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IINTRODLCTIOÎN. 


Le  registre  de  la  gloire  ne  s'ouvre  point  aux  des- 
tinées vulgaires.  Ceux-là  seuls  y  occupent  Une 
place  qui  ont  été  forts  par  la  puissance ,  grands  par 
le  génie,  saints  par  la  vertu.  Mais  ce  privilège 
individuel  peut  devenir  un  droit  national.  Le  jour 
où  les  peuples  ,  montant  par  les  degrés  de  la  civili- 
sation au  trône  de  1  indépendance  ,  régnent  sur 
eux-mêmes,  ils  régnent  pour  Fliistoire.  Alors, 
comme  ils  y  jouent  un  rôle  éminent,  ils  en  font 
une  étude  sérieuse.  Leur  enfance  disparait  avec 
ses  plaisirs  naïfs  et  ses  vues  bornées.  Les  citoyens, 
dirigeant  leurs  pensées  où  tendent  leurs  etForts  , 
veulent  envisager  toutes  les  faces  ,  calculer  toutes 
les  chauces ,  expliquer  tous  les  revers  de  la  for- 
tune publique.  Autrefois  esclaves,  aujourd'bui 
collègues  du  commandement,  ils  en  suivent  la 
marchfe  pour  en  apprendre  Texerctce,  et  mesurent 
l'attention  qu'ils  donnent  à  sa  destinée  ,  sur  la  part 
qu  ils  prennent  à  son  action.  Ainsi  leurs  goûts 
s'élèvent  comme  leurs  droits  s'étendent.  Les  an- 
nalistes succèdent  aux  rhéteurs  ,  la  science  posi- 
tive des  choses  à  l'art  ingénieux  des  paroles,  et  ces 
CBseignemens  politifjues,  dont  Hossuct  n'ciil revit 
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rindis  pensable  nécessité  que  pour  les  rois,  tombent 
dans  le  domaine  de  l'instruction  générale.  Ici,  par 
le  privilège  accordé  aux  travaux  de  l'intelligence, 
l'bom me  s'éclaire  et  puis  s'attache  j  où  le  besoin  le 
forçait,  le  plaisir  l'entraîne.  On  remue  à  1  envi  la 
poussière  des  siècles  pour  y  découvrir  les  moindres 
reliques  du  passé,  et  recomposer  cette  grande 
image  dans  sa  majesté  complète.  Voilà  comment, 
parvenus  à  Tétat  viril,  pendant  la  tutelle  de  notre 
longue  minorité ,  nous  avons  vu  les  révolutions 
successives,  qui  nous  ont  déclarés  majeurs,  pour 
Finvestiture  du  pouvoir  et  de  la  liberté  ,  inspirer 
plus  vivement  encore  la  connaissance  déjà  si  at- 
tra^ante  des  vieux  âges,  et  ajouter  à  la  curiosité 
de  notre  esprit  celle  de  notre  raison.  Cette  con- 
naissance en  effet  réclame  quiconque  veut,  dans 
les  fonctions  de  la  royauté  sociale,  ou  décider  avec 
sagesse,  ou  prévoir  avec  certitude. 

J3'après  la  nature  de  notre  époque,  il  ne  faut 
pas  être  étonné  si  les  travaux  historiques  se  pour- 
suivent avec  tant  de  zèle  et  se  produisent  avec  tant 
d'éclat.  Toujours  en  ce  genre  un  nouvel  ouvrage 
o]>tient  une  faveur  nouvelle.  Le  public  désire 
pousser  la  science  jusqu'au  bout.  Ce  serait  donc 
servir  son  intérêt  et  satisfaire  sa  curiosité  que  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  une  foule  de  pièces  aussi 
difficiles  à  rassembler  qu'importantes  à  connaître. 
INous  nous  occupions  depuis  long-temps  de  ce 
])rojet,  quand  deux  sociétés  littéraires  se  sont  for- 
mées successivement ,  pour  achever  aussi  féduca- 
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tion  nationale.  Le  motif  qui  a  décidé  plusieurs 
savans  à  entrer  en  second  dans  la  carrière  nous  y 
fait  entrer  nous-mêmes.  Il  est  toujours  temps  de 
rechercher  avec  patience  afin  de  reproduire  avec 
fidélité.  Dans  cette  communauté  d'efforts,  les 
nôtres  peut-être  ne  se  verront  point  perdus. 
Bailleurs  si  nous  exploitons  le  même  fonds ,  no- 
tre publication  se  dislingue  en  partie  pour  le 
choix,  et  en  totalité  pour  le  plan.  Ce  qui  nous 
caractérise,  sous  ce  dernier  rapport,  c'est  de  ne 
pas  donner  les  pièces  comme  le  hasard  les  présente 
et  sans  observer  Tordre  des  temps ,  mais  de  pas- 
ser d  un  règne  à  l'autre,  ensuivant  une  marche 
chronologique  :  sous  le  premier ,  c'est  de  ne  pas 
réimprimer  les  ouvrages  volumineux  ou  connus 
par  de  nouvelles  éditions ,  mais  d'offrir  seule- 
ment ceux  qui  unissent  la  brièveté  à  la  rareté. 

Pour  établir  que  notre  collection  diffère  égale- 
ment de  celles  qui  existent  déjà,  nous  dirons  ce 
qui  avait  paru  et  ce  qui  restait  à  paraître.  Il  ne 
s'agit  point  ici  de  ces  histoires  complètes  qui  em- 
brassent tout  et  que  tous  possèdent.  Il  s'agit  des 
relations  limitées  à  un  fait,  ou  consacrées  à  une 
époque.  Ces  documens  si  précieux  pour  la  pein- 
ture des  moeurs,  la  vérité  des  détails,  la  descrip- 
tion des  lieux ,  la  connaissance  des  personnes 
peuvent  se  diviser  en  trois  classes  et  comprennent  : 

D'abord  les  chroniques  et  les  mémoires  d'une 
certaine  étendue,  laissés  les  premières  par  des 
écrivains  qui  ont   débrouillé    les   origines   de   la 
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monarchie  ,  tracé  le  tableau  du  règne  sous  le- 
quel ils  ont  vécu,  adopté  tout  autre  siècle  en  parti- 
culier; les  seconds  par  des  personnages  que  leur 
position  sociale  mettait  à  même  d'observerla  mar- 
che des  évéuemeus,  el  qui  racontent  ce  qu'ils  ont 
ou  fait,  ou  vu  ,  ou  souffert.  MM.  Guizot ,  Buchon 
et  Petitot  ont  reproduit,  d'après  les  meilleures 
versions ,  ces  mémoires  enrichis  de  notes  intéres- 
santes, judicieuses,  et  telles  qu  on  devait  les  at- 
tendre de  littérateurs  aussi  distingués. 

Ensuite  les  dissertations  raisonuéessur  lu  fortune 
des  mœurs,  des  sciences  et  des  arts,  ou  autres 
examens  critiques  d  auteurs  qui  rapprochent  des 
faits ,  tirent  des  inductions ,  hasardent  des  conjec- 
tures ,  pensent  beaucoup  et  donnent  beaucoup  à 
penser.  xMM.  Leber ,  Salgues  et  Cohen,  ont  réuni 
la  meilleure  partie  de  ces  traités  ,  choisis  avec  ha- 
bileté poiu'  le  fonds  ,  et  coUatiounés  avec  soin  pour 
le  texte.  En  cela,  ils  ont,  comme  leurs  devan- 
(iers,  bien  mérité  de  la  science. 

Eniin  ,  les  récits  détaillés  d  un  événement  piis 
a  part,  les  fragmens  d'histoire  anecdotique  et  de 
correspondance  curieuse ,  les  pamphlets  satiri- 
(rues ,  etc.  Ce  sont  les  pièces  dont  la  publication 
manquait  à  notre  siècle  et  appartient  à  notre  re- 
cueil. Quelques-unes  ou  certainement  par  le  nom 
de  Tauteur,  ou  évidemment  par  le  ton  de  l'ou- 
vrage ,  sortent  d  une  plume  plébéienne.  11  convient 
que  toutes  les  voix  dupasse  s'élèvent  pourfinslruc- 
tion  de  l'avenir.  Le  clergé,  la  noblesse,  la  ma- 
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gistrature ,  nous  ont  déjà  fait  une  partie  de  leurs 
confidences.  Aujourd'hui  le  tiers-état  monte  avec 
eux  à  la  tribune  de  l'iiistoire. 

Notre  colleclion  n  atteindrait  pas  entièrement 
son  but  d'agrément  et  d'utilité,  si  nous  omettions 
d'y  comprendre  les  notices  biographiques  qui  ré- 
vèlent, soit  lesprincipes,  soit  les  préjugés  d'une  épo- 
que ;  tantôt  les  vices  dont  les  hommes  étaient  capa- 
bles, tantôt  les  vertus  dont  ils  étaient  susceptibles; 
les  habitudes  de  la  vie  privée  en  général ,  comme 
aussi  la  physionomie  originale  de  certaines  desti- 
nées, de  certains  caractères. 

Souvent  les  pièces  que  nous  publions  joignent 
au  mérite  du  fond  celui  de  la  forme.  Une  plai- 
santerie piquante,  un  raisonnement  habile,  une 
éloquence  forte  ,  une  grâce  enjouée ,  voilà  ce  qu'on 
peut  admirer  alors ,  et  ce  qu'on  doit  imiter  tou- 
jours. 

Le  jiréseiU  recueil  olfrele  même  avantage  que 
ces  cours  d  histoire  où  le  professeur  insiste  sui'  un 
événement  pour  le  démontrer  à  Tintelligence 
et  le  graver  dans  la  mémoire  de  ses  auditeurs. 
Ici  cbaque  pièce  est  une  leçon.  En  prenant  ainsi 
les  faits  un  à  un,  précédés  de  leurs  motifs,  ac- 
compagnés de  leurs  détails,  suivis  de  leurs  résul- 
tats ,  le  lecteur  acquiert  une  instruction  profonde 
et  dural)Ie.  11  possède  ensuite  le  mo^en  sur  de 
découvrir  une  erreur  ,  de  conloiuhe  un  préjugé, 
de  réparer  une  oinission  et  fie  flétrir  un  mensonge. 
En  etiiet,  les  récits  çurieuv  (juc  nous  exhumons 
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aujourd'liui  ont  en  leur  faveur  d'avoir  paru  sou- 
vent à  Tépoque  des  événemens  dont  ils  consacrent 
le  souvenir,  avant  ou  avec  la  plupart  des  histoires 
générales  et  des  cluoniques  particulières  ,  et  d'of- 
frir par  le  compte  minutieux  des  détails ,  par  la 
candide  naïveté  du  stvle,  tous  les  caractères  d'une 
vérité  prise  sur  le  fait.  Au  reste,  le  public  lui- 
même  exercera  son  jugement  et  formera  son  opi- 
niou.  Voilà  ces  pièces  comme  les  siècles  les  ont 
transmises.  Ce  sont  celles  du  grand  procès  de  Fhis- 
toire.  Notre  tâche  est  d'en  compléter  Tinstructiou 
et  de  préparer  les  arrêts  de  l'avenir. 

Si  au  degré  de  confiance  qu'il  inspire .  on  ajoute 
le  mérite  de  rareté  qu'il  possède ,  on  ne  peut  nier 
la  prééminence  de  ce  recueil  sur  les  autres  du 
même  genre.  Ces  derniers  comprennent  des  ou- 
vrages qui,  imprimés  vingt  fois  chez  nous  et  chez 
l'étranger,  étaient ,  pour  tout  ou  partie ,  soit  dans 
la  main ,  soit  à  la  disposition  de  chacun  ;  on  ne 
peut  en  dire  autant  des  pièces  dont  la  collection 
se  faisoit  désirer.  Les  unes  gisant  au  milieu  de 
compilations  grossies  d'élémens  hétérogènes ,  dé- 
pourvues de  notes  explicatives ,  composées  de 
volumes  nombreux ,  confuses  pour  les  temps , 
incomplètes  pour  les  choses,  d'un  prix  élevé, 
d'un  format  incommode,  il  serait  difficile  et  rui- 
neux de  les  acquérir.  Les  autres  que  ce  double 
inconvénient  met  tout-à-fait  hors  du  commerce, 
existent  à  la  Bibliothèque  royale  où  détachées 
pour  la  plupart,  elles  éprouvent  nécessairement 
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]es  ravages  du  temps  et  causeraient,  un  jour,  par 
leur  destruction,  une  perte  irréparable.  On  doit 
aux  profondes  connaissances,  aux  soins  assidus, 
aux  sacrifices  coûteux  des  savans  célèbres  qui 
dirigèrent  ou  dirigent  cet  établissement,  la  réunion 
et  la  conservation  de  ces  pièces-  Elles  se  trouvent, 
d'une  manière  complète,  seulement  là  et  seule- 
ment pour  ceux  qui  ont  le  fil  du  labyrinthe,  que 
leur  position  met  à  même  d'eu  parcourir  tous  les 
détours,  d'en  explorer  tous  les  recoins,  d'en 
fouiller  tous  les  trésors  ,  qui  enfin  par  goût ,  vu 
leurs  études  et  par  nécessité ,  vu  leur  emploi,  pos- 
sèdent, si  on  ])eut  s'exprimer  ainsi,  les  cachettes 
de  la  science.  Il  s'agit  de  rendre  populaire  la  con- 
naissance de  ces  mystères  historiques ,  à  laquelle 
sont  initiés  très -imparfaitement  peu  d'érudits  eux- 
mêmes.  Nous  entreprenons  donc  un  ouvrage  aussi 
neuf  par  sa  nature  ,  qu'indispensable  par  son  uti- 
lité, un  ouvrage  que,  dans  ce  genre,  rien  ne 
tend  à  remplacer  et  qui  sert  à  compléter  toul. 

Passons  aux  motifs  qui ,  dans  l'examen  de  tant 
de  pièces,  ont  décidé  l'admission  des  unes  et  le 
rejet  des  autres.  Ce  choix  n'a  été  dirigé  ni  arbi- 
trairement d'après  nos  goûts,  ni  partialement 
d'après  nos  opinions.  Nous  avons  cherché  la  règle 
qui  devait  nous  guider  à  cet  égard ,  dans  le  titre 
et  le  but  du  présent  recueil.  Annoncer  des  docu- 
mens  historiques  c'était  promettre  des  faits.  En 
consé([uence ,  nous  avons  écarté  cette  foule  innom- 
brable de  dissertations  thëologiques.  morales,  po- 
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liliques,  fiiiaucicres  ,  vérilabJes  traités  ex  profesbo, 
vainement  déguisés  sous  une  forme  dramatique  , 
et  de  nulle  convenance  avec  noire  objet. 

11  ne  suffisait  pas  d'inventorier  la  Bibliothèque, 
il  iiilloit  enricliir  la  science,  en  traitant  à  Té- 
gai  des  écrits  qui  ne  disent  rien  ceux  qui  ne  di- 
sent rien  de  neuf.  Nous  avons  donc  omis  les  actes 
publics  déjà  insérés  dans  des  recueils  spéciaux , 
les  témoignages  sèchement  justificatifs  de  choses 
entièrement  justifiées,  les  descriptions  qui  se  res- 
semblent pour  le  fonds  et  les  détails,  excepté  cel- 
les qni,  indépendamment  des  circonstances  ordi- 
naires, en  présentent  de  caractéristiques.  Telle 
est  la  méthode  de  discernement  à  iaijuelle  nous 
avons  l'espoir  de  ne  pas  obéir  sans  succès,  et  nous 
prenons  l'engagement  de  ne  pas  déroger  sans 
motif. 

Après  le  bon  choix  des  pièces,  vient  le  bon 
choix  dans  ciiacune.  Élaguer  les  redites  fatigantes, 
les  passages  obscurs ,  les  réflexions  oiseuses  ,  les 
détails  insignifians,  constituait  un  devoir  indis- 
pensabie.  Ces  défauts  rebuteraient  et  arrêteraient 
le  lecteur.  Toutefois,  on  s'abstiendra  de  tout  chan- 
gementcapabled'affaibJir  l'authenticité,  dedénatu- 
rerl'objetetde  cacher  la  tendance  des  pièces  dont  il 
s  agit.  Si  on  est  attentif  à  ne  rien  dire  de  superflu, 
on  le  seia  davantage  encore  à  ne  rien  omettre 
d  essentiel.  Des  additions  importantes  auront 
même  pour  but  d  amener  et  d'éclaircir  ces  rela- 
tion.s   détachées ,   en   ])lacant  chaque   événement 
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dàtîs  le  cadre  de  son  ëpoque,  eu  traduisant  lès 
mots  tombés  en  désuétude,  en  fixant  les  dates  sur 
lesquelles  il  y  a  variation,  en  levant  les  doutes, 
en  cherchant  des  transitions  et,  pour  tout  dire,  en 
popularisant  tout. 

Ayant  principalement  pour  objet  de  reproduire 
des  pièces  contemporaines  et  rares ,  nous  devions 
commencer  à  Louis  XI,  avant  lequel  rien  n'est  im- 
primé, et  finir  à  Louis  XVIII  après  lequel  rien  n'est 
inconnu.  En  conséquence  et  pour  l'avantage  des 
personnes  qui  ne  voudraient  étudier  à  fond 
qu'une  époque  seulement  de  îa  m.onarchîe,  le 
présent  recueil  sera  divisé  en  trois  séries ,  s'avoir  :' 
la  première  de  Louis  XF  à  Louis  XIIl;  la  seconde 
de  Louis  XIÏI  à  Louis  XV;  îa  troisième  de  Louis 
XV  à  Louis  XVllT 

Tel  est  Tobjet  et  Tétendue  de  lonvrage  que 
nous  offrons  au  public.  Il  possède  le  triple  mé- 
rite d'être  neuf,  intéressant  et  utile.  Nous  avons 
prouvé  suffisamment  les  deux  premiers  points; 
le  manque  absolu  d'une  lîonne  histoire  de  France 
démontre  le  troisième.  Pas  un  écrivain,  s'il  en- 
ti'eprend  de  dérouler  nos  annales  aux  regards 
de  la  postérité ,  qui  ne  justifie  son  entreprise 
par  le  besoin  de  remédier  aux  défauts  £;iaves  de 
ceux  qui  le  précèdent  dans  la  carrière.  Ces  dé- 
fauts tiennent,  pour  les  faits ,  à  un  inventaire  sans 
exactitude  et  à  une  estimation  sans  justesse. 
Malheureusement,  il  est  plus  facile  d'exercer  que 
d'éviter  la  critique  ,  et  le  nombre  des  mêmes  es- 
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sais  n  a  rien  ôté  à  la  valeur  des  mêmes  reproches, 
ainsi  les  grands  tableaux  qui  composent  la  suite  de 
nos  fastes  veulent  être  corrigés  ou  complétés,  et  les 
Français  attendent  encore  un  historien  égal  à  leur 
fortune.  Notre  tâche  est  de  mettre  en  lumière 
les  documens  que  nos  Tacites  mettront  en  oeuvre. 
Cet  ouvrage  répond  à  l'état  imparfait  de  la  science, 
et  au  goût  investigateur  de  Tépoque.  On  cherche 
moins  aujourd'hui  à  grossir  la  liste  chronologique 
des  choses ,  qu  à  en  sonder  l'organisation  mysté- 
rieuse ;  on  veut  pénétrer  dans  les  entrailles  mêmes 
de  chaque  événement,  pour  y  découvrir  la  nature 
des  élémens  qui  le  constituent,  et  le  jeu  des  ressorts 
qui  raniment.  Méthode  attachante  et  instructive. 
La  connaissance  des  faits  partiels  importe  à  celle 
des  faits  généraux  qui  les  résument,  et  les  pe- 
tits détails  préservent  des  grandes  erreurs.  En- 
tourons-nous donc  complètement  du  passé  et  re- 
montons nous  asseoir  au  foyer  de  nos  pères ,  afin 
de  les  peindre  en  présence  d  eux-mêmes.  Ce  livre 
établit  cette  contemporanéité.  On  y  pourra  étudier, 
mais  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  lavait  fait 
jusqu'ici ,  et  le  mouvement  des  troupes  dans  les 
guerres,  et  l'ordonnance  des  cérémonies  dans  les 
fêtes ,  et  la  variété  des  métamorphoses  dans  les 
usages ,  et  le  secret  des  intrigues  dans  les  cours  ; 
et  Tinfluence  des  vertus,  et  le  ridicule  des  préju- 
gés, et  1  égarement  des  passions,  et  le  progrès  des 
lumières;  et  les  agitations  de  la  vie  politique,  et 
l«s  détails  de  la  vie  privée ,  et  les  maximes  de  la 
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vie  morale;  enfin,  on  y  trouvera  la  plus  grande 
partie  des  relations  les  plus  curieuses  sur  Thistoire 
de  France,  c'est-à-dire,  à  tout  événement,  des 
matériaux  pour  la  refaire,  ou  des  mémoires  pour 
la  remplacer. 

L.   ClMBER. 


AVIS  DES  EDITEURS. 


En  déférant  à  l'usage  universellement  adopte'  de  substituer ,  dans 
la  réimpression  de  nos  anciens  auteurs  ,  le  J  et  le  Y  à  l'I  et  à  l'U, 
employés  comme  consonnes ,  nous  nous  ferons  im  devoir  de  con- 
server scrupuleusement  pour  le  reste  l'orthographe  du  temps.  On  ne 
s'étonnera  pas  de  voir  souvent  le  même  mot  écrit  dans  le  même  ou- 
vrage de  plusieurs  manières.  Ces  contrariétés  ne  cessent  qu'à  l'é- 
poque où  la  langue  est  soumise  à  des  principes  fixes. 


CABINET 

DVROY 

LOVIS  XL 

CONTENANT 

plusieurs  Fragmens ,  Lettres 
missiues,  et  secrètes  Litri» 
gués  du  Règne  de  ce  Monar- 
que, et  autres  Pièces  très- 
curieuses ,  et  non  encores 
veuës. 

Receuillies  de  diuerses  Archîues  et 
Trésors. 


A  PARIS, 
Chez  GABRIEL  QUINET,  au 
Palais  ,  dans  la  Galerie  des  Prison- 
niers, h  l'Ange  Gabriel. 

M  DC.  LXI. 
AFEC  PRIVILEGE  DV  liOY. 


r.  1. 


AVERTISSEMENT. 


Le  Cabinet  de  Louis  XI  renferme  un  grand  nombre  de  lettres 
et  instruclions  de  ce  monarque  à  ses  agens,  lices  entre  elles  par  un 
rccit  succinct  des  cve'nemens  auxquels  elles  ont  rapport.  Ce  recueil 
est  important  en  ce  qu'on  y  trouve  des  faits  omis  par  les  historiens 
contemporains ,  et  des  détails  qu'ils  n'ont  point  donne's  sur  plusieurs 
cve'nemens  remarquables  de  ce  règne.  Le  Cabinet  de  Louis  Xliui 
publie'  pour  la  première  fois,  en  16G1,  par  Tristan  l'Hcrmite 
(Jean-Baptiste),  seigneur  de  Soliers,  auteur  de  plusieurs  compila- 
tions généalogiques ,  et  d'iine  Histoire  de  la  noblesse  de  Touraine. 
Il  était  frère  de  Tristan  l'Hermite  ,  poète  dramatique  et  rival  oublié 
du  grand  Corneille.  D.  Godefroi  et  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  firent 
réimprimer  le  Cabinet  de  Louis  XI  parmi  les  preuves  des  mémoi- 
res de  Comines;  en  le  donnant  de  nouveau,  nous  avons  eu  le  soin 
de  comparer  le  texte  imprime  avec  les  lettres  originales  qui  existent 
pour  la  plupart  dans  les  manuscrits  de  Bethune,  à  la  Bibliothèque 
royale.  Nous  avons  eu  souvent  à  corriger  des  fautes  ou  à  réparer  des 
omissions  importantes,  La  suppression  de  l'épître  dédicatoirc  au 
marquis  de  Plancy  est  la  seule  que  nous  ayons  faite. 


LE  CABINET 


KOY  LOUIS  XI, 

CONTENANT 

PLTJSîErRS  FBAGMENS  ,  LETTRES  MISSIVES  ET  SECRETES  INTRIGUES 
DU  REGNE  DE  CE  MONARQUE,  ET  AUTRES  PIECES  TRES  CURIEUSES 
ET   NON    ENCORE    VEUES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

La  disgrâce  du  comte  de  Dammarùn  et  l'enlèvement  de 
Monsieur  j  frère  du  Roy. 

La  grandeur  de  courage  qui  fisL  dire  ^  Louis ,  père  du 
peuple,  que  sa  majeslc  ne  se  souvenoil  point  de  l'offenso 
receuë  en  la  personne  du  duc  d'Orléans,  !">.;  louclia  point 
l'esprit  de  son  prédécesseur  Louis  XI ,  q  ^i  ic  pût  oublier 
le  déplaisir  rendu  à  monsieur  le  dauphin ,  par  l'aveugle 
obéissance  que  Jacques  de  Chabannes  (:)  eust  pour  le  roy 
Charles  \  II.  Louis  ,  soîi  fils  ,  venant  h  la  couronne  ,  lança 
tous  les  traits  de  sa  colère  contre  ce  lidelc  ministre  ;  il  par- 
tagea ses  biens  et  ses  terres  h  ses  favoris.  Le  seigneur  du 
Lau  east  pour  sa  part  la  terre  de  î3lanquerort  en  Guyenne; 
et  la  baronnie  de  liochefort ,  a\cc  la  terre  d'Aurière,  fu- 
rent données  h  Lvast  de  Monlespcdon  :   Charles  do  Mc- 

())  Il  ne  s'appelait  pdint  Jacques ,  mais  Ariihoinc  de  Cliabanncs, 


4  IB    CABINET 

lun  (i)  s'efforça  d'avancer  la  condamnation  de  ce  disgra- 
cié; et  de  tous  ceux  qui  estoient  le  plus  en  crédit ,  comme 
l'Admirai  de  Montauban,  Bonifacc  de  Valpcrgue,  Roiiaux, 
Rellac,  (H  autres,  le  seul  Joacliim  Roiiaux  (2),  marcschal 
de  France  ,  conserva  amitié  pour  ce  malheureux;  et  lors 
qu'il  l'utprendre  possession  du  gouvernement  de  Laon,  ce 
généreux  seigneur  recevrnt  les  lettres  du  comte  de  Daui- 
martin ,  les  accompagna  de  sec  larmes,  et  par  ses  réponses 
l'avertit  do  mettre  sa  personne  en  sûreté,  tandis  qu'il  en- 
voyeroit  quelqu'un  des  siens  en  cour.  A  ces  nouvelles  Dam- 
martin  se  retira  à  Saint  Forgcau  et  envoya  vers  le  Roy 
Robert  de  Balzac,  son  nepveu  ,  qui  fut  introduit  près  le 
duc  Philippe  de  Bourgongne,  par  le  seigneur  do  Charlus , 
auquel  ce  prince  dit  tout  haut ,  parlant  au  duc  Jean  de 
Bourbon,  que  Chabannes  cstoit  l'un  des  honnestes  gentils- 
hommes du  royaume,  et  qu'il  auroil  bien  voulu  qu'il  se 
fust  retiré  à  son  service,  l'asseurant  qu'il  luy  auroit  fait 
plus  de  bien  que  ne  lui  en  fit  jamais  Charles  Yll.  Le  duc 
do  Bourbon  dit  aussi  au  mcsaie  Balzac  d'asseurcr  son  oncle 
que,  devant  qu'il  fùl  peu,  il  auroit  de  ses  nouvelles.  Ce- 
pendant les  cérémonies  du  sacre  estant  achevées ,  le  comte 

(1)  Charles  de  I\Ielun  ,  baron  des  Landes  ,  «Je  Nonnanvilie  et  de?{anloi;il- 
let,  chambellan  de  Louis  ^I  et  son  favori,  gouverneur  de  Paris  et  de  1  Ile- 
de-France  ,  lieulcnant-f;éncrrtl  du  royaume.  Ayant  obtenu  du  roi  la  (gestion 
des  biens  du  comte  de  Dammartin,  avec  promesse  de  confiscation  à  son  profit 
en  cas  de  condamnation,  il  n'attendit  pas  que  cette  condamnation  fût  pro- 
noncée ,  et,  accompagne  de  son  frère  de  Nantouiliet ,  il  en!e\  a  tous  les  meu- 
bles .ippartcaant  à  Anthoine  de  Dammartin,  dans  toutes  ses  maisons  et 
propriétés,  et  réduisit  la  comlesse  sa  femme  au  plus  affreux  dénuement. 

(2)  Piouaux  (  Joat him  ),  spigncur  de  Chastillon  de  Loismenard  en  Poitou, 
sirc  de  Gamaches  en  Picardie,  rendit  de  grands  services  à  Charles  ^  IL  In 
-1465,  il  défendit  Paris  pour  Louis  XI  contre  les  princes  ligués.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  le  roi ,  qui  lui  donna  le  fjouvernement  de  cette  ville  ,  et  le  fit 
maréchal  do  France.  Tl  fut  nnurfant  disgracié  dans  sa  vieillesse. 
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de  Dammarlin,  impatient  de  se  justifier,  suivit  la  cour  k 
Bordeaux,  et  à  la  faveur  du  seigneur  de  Cominges  ,  entra 
dans  la  chambre  du  Roy  (i),  et  parlant  h  genoux  à  sa  ma- 
jesté ,  luy  demanda  plustost  justice  que  miséricorde  :  mais 
le  Roy,  toujours  inllexible,  Isû  fit  commandement  de  sortir 
du  royaume,  ce  qu'il  fit,  et  passa  en  Allemagne,  où  il 
demeura  quelques  temps,  tandis  que  Jeanne  de  Charlus  (2) 
$a  femme  ,  se  trouvant  chassée  de  toutes  ses  maisons  ,  et 
gans  aucuns  amis,  fut  contrainte  de  mendier  l'assistance 
d'un  laboureur  de  Dammartin  ,  nonmié  Anthoine  le  Fort, 
lequel  la  relira  chez  luy,  où  il  la  nourrit  fort  long-temps 
avec  son  fils  ,  filleul  du  duc  de  Bourbon ,  lequel  n'a  voit 
alors  que  dix-huit  mois.  Cependant  Jean  \igic,  qui  de- 
puis futévesque  de  Lavaur,  ne  pouvant  soufî'rir  que  le  comte 
de  Dammartin,  son  oncle,  fût  plus  long-temps  exilé,  le 
pressa  par  ses  lettres  et  par  ses  conseils  de  se  rapprocher 
de  la  cour,  où  il  revint,  et  se  constitua  luy-mesme  à  lu 
Rastille ,  pour  se  purger  des  crimes  que  ses  ennemis  luy 
imposoient;  mais  comme  Charles  de  Melun  se  déclara  ou- 
vertement contre  luy,  et  poursuivit  sa  condamnation,  il 
prit  résolution  de  se  remettre  en  liberté.  En  ce  temps. 
Monsieur,  frère  du  Roy  ,  se  retira  en  Bretagne  ,  feignant 
d'aller  à  la  chasse  avec  OdetDaydie  (5),  seigneur  de  Les- 

(4)  Damniartin  fut  introduit  auprès  du  roi  par  Cliarles  dclîort  ■  ce  dernier 
fut  condamné,  par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  ,  à  requérir  mercy  du 
Roy,  à  l'issue^  de  la  messe ,  à  genoux  ,  la  tcle  dccouverte  ,  et  sans  cecn  - 
ture  ,  disant  r/u'il  a  foUernent  et  indiscrètement  accompagné,  conduit 
et  mené  Dammurtin  dam  les  hostels  et  chambres  oii  était  ledit  sire,  et 
Jusque  det^ant  la  personne  d'iceluj. 

(2)  Suivant  le  traité  de  Saint-Maur,  de  MOo,  elle  »e  nommait  Marguerite! 
de  Naateuil. 

(3)  Odet  d'j4ydiei  il  fut  fait  amiral  de  Guyenne  et  c«mto  de  Cnmminges 
en  4  472,  jmr  d<>iiaiioii  du  roi  Louis  ?\I, 
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cun,  vaillant  et  hardy  chevalier,  qui  fit  celle  entreprise, 
après  laquelle  fut  composée  celte  ballade  ; 

Mettez  sus  cliiens  et  oyscaux , 
Aussi  toute  gaudiseric. 
Jusqu'à  ce  que  Odct  Daydic 
Aura  remis  sus  jeux  nouveaux  , 
Lesquels  ne  seront  trouvez  heaux  ^ 
Mais  ils  pourroient  Lien  cher  couslcr. 
Un  grand  mal  est  bon  à  oster. 

Alors  Testât  estant  en  trouble,  et  tous  les  princes  liguez 
contre  l'authorilc  delà  couronne,  le  duc  de  Nemours  dé- 
pescha  le  seigneur  de  Lanzac  pour  advertir  le  Roy,  que 
pour  certaines  causes  il  s'cstolt  accommodé  avec  les  autres 
princes  ,  et  chargea  ledit  Lanzac  d'en  parler  h  monsieur  du 
Maine,  et  aux  autres  princes  qui  estoient  h  la  cour.  Le  duc  de 
Bourbon,  d'autre  part,  prit  toutes  les  finances  du  Langue- 
doc, et  arresla  le  sieur  deCrusol,  fort  familier  du  Roy,  et  les 
sieurs  de  ïresnel  (i),  ci-devant  chancelier  de  France,  et 
d'Oriolle.  Cette  occasion  si  favorable  aux  affaires  du  comte 
de  Dammartin,  luy  fit  songer  aux  moyens  de  recouvrer  sa 
liberté  h  la  faveur  du  frère  ,  bastard  de  son  nepveu  Vigie , 
qui  luy  aida ,  et  luy  fournit  une  corde  pour  descendre 
d'une  des  tours  de  la  Bastille.  Il  passa  de  Va  à  Sainl-For- 
geau,  dont  il  chassa  Geoffroy-Cœur,  qui  en  avait  eu  la  con- 
fiscation, et  retourna  à  Moulins  se  joindre  au  duc  de  Bour- 
bon, qui  luy  donna  le  gouvernement  de  Moulins  et  la 
lieutenance  de  sa  compagnie  de  gens  d'armes.  Ce  fut  en  ce 
temps  que  se  forma  la  guerre  appelée  du  Bien  public ,  qui 
avança  la  journée  de  Mont-l'IIéry,  et  l'approche  des  princes 
devant  Paris,  auquel  temps  le  Roy  trouva  peu  de  fidèles 
serviteurs ,  puisque  ses  plus  familiers  prirent  le  party  en- 
nemy.  Le  patriarche  de  Bourges,  fils  de  Jacques- Cœur,  qui 

(4)  Juvcnal  des  Ursins. 
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avoit  inutilement  demandé  la  cassation  de  la  sentence  don- 
née contre  son  père  (1),  divertit  le  duc  de  Nemours  d'al- 
ler trouver  le  Roy,  qui  lui  avoit  envoyé  Yvon-du-Fou  :  le 
mesme  conseilla  ledit  duc  de  Nemours  d'enlever  le  Roy, 
lorsque  sa  majesté  cstoit  h  Montluçon  ;  et  pour  cet  aLou- 
chement,  il  fallut  que  les  seigneurs  du  Lau  et  de  Cominges 
fussent  donnez  en  ostage.  En  ce  temps  le  Bourguignon,  ve- 
nant hostilement  en  France,  prit  la  ville  de  Beaulieu,  où 
le  mareschal  Rouhaut  avoit  mis  garnison  tandis  qu'il  com- 
mandoit  dans  Péronne  ;  mais  il  eut  aussi-tost  ordre  du  Roy 
de  se  rendre  h  Paris  avec  Jean  Balue  ,  évesque  d'Evreux , 
qui  eut  charge  d'y  mener  lo  guet  avec  Charles  deHarlay, 
qui  en  estoit  chevalier.  Le  Bourguignon  fit  grande  violence 
du  costé  de  Sainct-Denys ,  et  poussa  son  avant-garde  jus- 
ques  à  Sainct-Lazare;  mais  le  mareschal  Rouhaut  luy  ré- 
sista courageusement.  Entre  les  traistres,  dans  la  maison 
du  Roy,  l'on  découvrit  le  seigneur  du  Lau,  auquel  lo  duc 
de  Nemours  envoya  ses  instructions  par  escrit  pour  pré- 
senter à  sa  majesté,  et  lui  fit  demander  secrètement,  par 
le  seigneur  de  Lanzac,  si  l'entreprise  qu'ils  avoienl  faite 
ensemble  d'enlever  le  Roy  se  pourroit  exécuter ,  auquel  il 
manda  dire  que  non  ;  mais  il  ne  laissa  do  s'ahouclîer  avec 
le  comte  Gharolois,  comme  fit  aussi  Charles  de  Mehin, 
grand  maistre  de  France ,  et  lieutenant  général  do  l'armée 
du  Roy,  lequel  commençant  h  les  souhçonncr  d'infidélité  , 
ordonna  pour  la  garde  de  Paris  Gilles  de  Sainct-Simon , 
bailly  de  Senlis,  avec  le  comte  de  Cominges ,  haslard  d'Ar- 
magnac, sous  l'authorité  du  mareschal  Rouhaut;  auquel 
temps  les  Bretons  passèrent  les  rivières  de  Seine  et  d'Ionno 
sur  des  hasteaux ,  et  furent  repoussez  par  le  mareschal 
Rouhaut.  Un  page  duquel,  nommé  Pamabel,  eust  un  bras 
emporté  en  cette  occasion,  et  furent  aussitost  dépeschez  ic6 
(1)  Il  l'obtint  en  tout  <  463. 
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sieurs  de  Précigny,  président  en  la  chambre  des  compte»  , 
et  Christophle  Paillard,  conseiller  en  la  mesme  chambre, 
pour  aller  trouver  le  duc  de  Calabre.  Jean  Beraud ,  con- 
seiller au  mesme  parlement  de  Paris,  se  retira  en  Bre- 
tagne, et  le  comte  d'Eu  fut  reçu  grand  maistre  de  France 
et  gouverneur  de  Paris  ,  en  la  place  du  gouverneur  de  Me  • 
lun,  disgracié,  et  appelé  le  Sardanapale  de  son  temps, 
engorgeur  de  vins  et  de  broiiets. 


CHAPITRE  II. 

Mariage  du  bastard  de  Bourbon  :  disgrâce  du  grand-cham- 
bellan et  sa  prison.  Arrest  prononcé  en  faveur  du  comte 
de  Dammartin  :  son  retour  près  du  Roy,  et  autres  incidens 
arrives  dans  les  années  65,  60  et  67. 

(i465.)  Cette  première  année  en  octobre,  le  Roy  fut 
souper  en  l'Hostel-de-Ville  h  Paris,  où  il  yeust,  selon  le 
manuscrit,  moult  beau  service  de  chair  et  poisson,  etillec 
la  fillenaturelle  du  Roy,  nommée  Jeanne, qu'il  avaiteuë  d'une 
dame  en  Dauphiné,  nommée  madame  de  Beaumont,  fut 
fiancée  h  monsieur  Louis,  baslard  de  Bourbon,  gentil  et  loyal 
chevalier  ,  lequel  fiL  de  bons  ,  grands  et  agréables  services 
au  Roy,  et  h  la  couronne,  et  ne  donna  jamais  à  avarice 
une  seule  demi-heure  de  repos  pour  dormir  eu  son 
cœur. 

L'année  suivante  ,  messire  Anthoine  de  Chasteauneuf  , 
seigneur  du  Lau,  sénéchal  de  Guyenne,  grand  chambellan 
du  Roy ,  et  plus  aimé  de  luy  que  oncques  n'avoit  esté  au- 
cun ,  et  à  qui  le  Roy  fîst  de  moult  grands  biens,  tant  qu'il 
fut  autour  de  lui  ei  de  son  service;  car  en  moins  de  cinq 
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ans  il  amenda  des  biens  du  Roy  de  trois  à  quatre  cents 
mille  escus  d'or,  ayant  esiéfait  prisonnier  du  Roy,  et  mis 
au  chasteau  du  Sully-sur-Loire ,  par  sadite  ordonnance  , 
fut  envoyé  audit  lieu  au  mois  d'octobre  messire  Tristan 
l'Hermite  prevost  des  mareschaux  de  l'hoslel  du  Roy,  et 
maistre  Guillaume  Cerisai,  nouvellement  grenier  civil  du 
parlement  ,  pour  illec  tirer  hors  ledit  sieur  du  L;ui ,  et  le 
mener  prisonnier  au  chasleau  de  Husson  en  Auvergne. 

En  ce  mesme  temps ,  le  Roy  lit  publiera  Paris  ,  que  tou- 
tes personnes  ,  de  quelle  condition  et  estât  qu'ils  lussent , 
depuis  l'âge  de  seize,  jusquesà  soixante  ans,  qu'ils  ississent 
hors  de  la  ville,  en  armes  et  habillemens  de  guerre;  et  s'ils 
y  en  avoil  aucuns  qui  n'eussent  harnois ,  que  néantmoins 
ils  eussent  en  leur  main  un  baston  deffensabic  et  sur  peine 
de  la  hart,  et  lors  îssit  hors  deia  ville  de  Paris ,  la  plus- 
part  du  populaire  chacun  sous  son  estendard  ou  bannière, 
et  estoient  bien  quatre-vingt  mille  têtes  armées,  et  ce  fut  alors 
que  monsieur  de  Crusol  (i)dit  au  Roy  :  Sire,  enlendez-vous 
pas  bien  qu'en  cette  montre,  il  y  en  a  plus  de  dix  mille  qui 
ne  sçauroient  faire  dix  lieues  à  cheval  sans  repaislre  :  et  le 
Roy  luy  répondit ,  par  la  foy  de  mon  corps,  monsieur  de 
Crusol ,  je  crois  bien  que  leurs  femmes  chevauchent  mieux 
qu'ils  ne  font. 

Le  mardy  22  septembre  de  la  mesme  année,  le  Roy  par- 
tit de  Paris  pour  aller  à  St. -Denis  en  France  ,  et  estoient 
avec  luy,  aussi  h  pied,  monsieur  d'Evreux,  monsieur  de  Cru- 
sol, Philippes  rHuillier  et  autres  ;  et  au  retour  de  son  pèleri- 
nage s'en  retournacn  son  hosleldes  Tournciles;  et  d'illec 
fut  souper  enl'hostel  du  sire  Denis  Hessclin  son  pannetierct 
Esleu  de  Paris,  qui  nouvellement  estoit  devenu  compère 
du  Roy,  à  cause  d'une  sienne  fille  dont  sa  femme  estoit  ac- 
couchée, que  le  Roy  fist  tenir  pour  luy  ,  par  maistre  Jean 

(I"  Loui«,  »ire  de  (Jrusso! ,  -^raiid  panciiri  de  Fiaucc, 
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Baluc,  évcsquc  d'Evreux,  et  pour  commère  cslolcnt  ma- 
tlamc  de  Revcl  (i)  et  madame  de  Monglat,  (2)  et  audit 
hostcl  le  Roy  flst  grande  chère,  et  y  trouva  trois  beaux 
bains  et  richement  nccoustrez,  cuidant  que  le  E.oy  deost  il- 
lec  prendre  son  plaisir  et  se  baigner ,  ce  qu'il  ne  fiL  pour 
aucunes  choses  qui  en  raison  l'emeurent  :  c'est  h  sçavoir, 
tant  pour  ce  qu'il  estoit  enrhumé ,  qu'aussi  le  temps  estoit 
danMreux. 

a 

Le  jeudy  8  du  mois  suivant ,  Silvestre  le  Moyne ,  natif' 
de  la  ville  d'Auxerre ,  pour  aucuns  cas  et  délits  par  luy 
commis  ,  et  qui  pour  aucuns  temps  avoit  esté  constitué  pri- 
sonnier es  prisons  de  Thiron,  fut  tiré  hors  et  mené  noyer 
en  la  rivière  de  Seine  près  de  la  grange  aux  Merciers  ,  par 
la  sentence  et] ugeuîent  de  messire  Tristan  l'Hermîte. 

Sur  la  fin  de  l'année,  le  sieur  de  Balzac  (3)  fut  voir  le 
Roy  de  la  part  de  son  oncle  le  comte  de  Dammarlin ,  et 
après  plusieurs  audiences ,  le  Roy  consentit  au  retour  de 
son  oncle  ,  qui  revint  eu  grâce;  et  au  mois  d'aoust  de  l'an- 
née 68 ,  après  toutes  les  procédures  faites  par  les  officiers 
du  Roy  en  sa  cour  de  parlement,  en  matière  d'erreur  con- 
tre Authoine  deChahannes,  comte  de  Dammartin,  grand 
maistre  d'hostel  de  France .  fut  prononcé  un  arrest  au  pro- 
fit dudit  grand  maistre,  en  la  manière  q'ii  s'ensuit. 

C'est  à  sçavoir,  qu'à  l'occasion  du recellement  de  la  dé- 
pcsition  de  Renaut  du  Traynay  chevalier,  et  autres  causes 
ù  ce  mouvans  ,  les  sieurs  de  ladite  cour  ont  ordonné  que 
l'arrest  donné  l'an  mil  quatre  cents  soixante  et  trois  ,  con- 
tre ledit  de  Chabannes ,  comte  de  Dammartin,  seroit  de 

(1)  Suivant  la  Chronique  scandaleuse ,  celait  madame  de  Beuil ,  fille  na- 
turelle du  roi  ,  épouse  d'Aiiloine  do  Eeuil ,  comte  de  Sancerre. 

(2)  Germaine  Ilcssclin  5  femme  de  Jean  Bureau ,  sire  de  Monglat. 

(5)  C'était  Robert  de  Balsac  ,  Gis  do  Jean,  sire  d  Eotragues  j  et  de  Jeanne 
deChabannei. 
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nulle  vigueur  ,  el  totalement  annulé  ;  et  que  la  déposition 
dudit  Renaut  duTraynay,  seroit  mise  dans  la  cour,  et  que 
pour  ce  faire  seroient  regardez  tous  les  moyens  et  diligences 
que  faire  se  pourroient ,  pour  recouvrer  ladite  déposition  , 
et  qu'à  ce  faire  seroient  contraints  tous  ceux  qui  auroient 
esté  cause  de  la  recellation  d'icclic  déposition;  et  qu'en 
cas  qu'elle  ne  pourroit  cstre  recouvrée,  seroient  députez 
par  ladite  cour  certai)]s  commissaires  pour  aller  par  devers 
ledit  messire  Renaut  du  Traynay ,  pour  refaire  ladite  dépo- 
sition ,  afin  que  ledit  sieur  de  Chabannes  s'en  pust  aydcr 
à  sa  justification. 

Le  samedi  20  aoust  de  la  mesme  année,,  messire  Char- 
les de  Melun  sieur  de  Normanville,  qui  avoit  esté  grand 
maislre  de  l'hostel  de  France  ,  et  nouvellement  fait  prison- 
nier au  chasteau  Gaillard-lcs-Andelis  sur  Seine  ;  après  son 
procez  fait  par  messire  Tristan-l'Hermite  ,  accompagné 
d'aucuns  seigneurs  de  la  cour  de  parlement,  par  ledit  mes- 
sire Tristan  fut  condamné  d'estre  décapité  pour  plusieurs 
crimes.  îl  déclara  aussi  avoir  eu  quatre  mille  escus  du  sieur 
de  Chalençon,  à  cause  que  ledit  de  Melun  luy  avoit  fait  avoir 
plusieurs  faveurs  et  lettres  du  Roy,  pour  avoir  le  vicomte 
de  Polignac  ,  qu'il  plaidoit  :  il  fut  exécuté  au  marché  d'An- 
délis  (1),  et  fut  le  pourchas  de  son  exécution  fait  par  le 
cardinal  Balue  ,  qui  lors  gouvernoit. 

(1)  On  lit  dans  une  ancienne  clironiqnc  :  «  fjuc  Ju  premier  coup  que  le 
bourreau  donna  à  Charles  de  Melun,  il  ne  lui  coupa  la  tète  qu'à  moitié  ,  et 
que  le  chevalier  se  releva  ,  et  qu'il  dit  tout  haut  qu'il  n'avoil  cause  ne  coulpe 
en  ce  que  le  Roi  le  nicHoit,  et  qi'.'il  n'iivoil  mort  desservie  5  mais,  puisque 
c'éloit  le  plaisir  du  Roy,  il  prenoit  la  mort  en  {jré,  et  quand  il  eut  ce  dit  il  fut 
par  après  drcapité.  »  Les  Liens  de  Cliarles  do  Melun  furent  conlisqu«5s  au 
proni  du  comte  de  Dammartin  ,  qui ,  touché  de  compassion  pour  les  enfans 
du  condamné  ,  se  contenta  de  {;ardcr  la  terre  de  Saint-Marc  et  lesTournclIcs 
pour  tout  dédonini:i(;emcnt  de  la  prise  et  vcnle  de  ses  meubles  par  Charles 
de  Melun  ,  et  jouissante  de  ses  biens  pendant  quaUe  ans. 
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Le  comte  de  Ch<\bannes  retourné  en  grâce  ,  et  «e  trou- 
vant prèsduRoy,  àMontils-les-Tours,  sa  majesté  le  déclara 
son  lieutenant-général  en  Champagne,  et  luy  mit  sous  sa 
charge  quatre  cents  hommes  d'armes ,  commandez  par  Sa- 
lasar,  le  sieur  de  St.-Just,  Estienne  deVignoles  et  Robert 
de  Conigan ,  et  avoit  en  outre  quatre  mille  francs  ar- 
chers. 


CHAPITRE  III. 

Le  Boy  allant  d  Pèronnc  trouver  le  Bourguignon,  à  la  per- 
siiasloji  du  cardinal  Balue,  escrit  diverses  lettres  au  grand 
maistre  de  Chabannes  ^  les  lettres  de  Balue  au  Bourgui- 
gnon interceptées  ;  son  emprisonnemdnt  et  confiscation  de 
ses  biens  j  et  les  vers  composés  sur  sa  disgrâce. 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  le  Roy  délibéra 
d'aller  vers  Monsieur  de  Bourgogne  ,  espérant  faire  un  bon 
appointement  ensemble,  et  mena  le  cardinal  Balue,  au- 
quel le  Roy  avoit  plus  de  fiance  qu'aucun  de  son  sang ,  et 
est  à  sçavoir  que  ce  voyage  se  fit  contre  le  gré  et  volonté  de 
Messieurs  les  connestables,  grands  maislres  et  mareschaux 
de  France,  aui  firent  leur  devoir  de  remontrer  au  Roy  les 
inconvéniens  qui  en  pourroient  avenir ,  à  luy  et  à  son 
royaume,  et  nonobstant  ledit  cardinal  fit  leurs  opinions 
estre  nulles  ,  et  connoissant  le  grand  maistre  la  fausseté  et 
mauvaiseté  du  duc  de  Bourgogne,  et  les  pratiques  qui  pour 
lors  se  mouvoient  en  France  contre  le  Roy,  il  ne  voulut 
obtempérer  à  une  lettre  que  le  Roy  lui  escrivit,  dont  la  te- 
neur s'ensuit  : 

Monsieur  le  grand  maistre ,  vous  pouvez  avoir  sçeu  que 
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depuis  aucuns  temps  en  ça ,  certaines  parolles  ont  esté 
tenues  entre  mes  gens  et  ceux  du  conseil  de  mon  beau- 
frère  de  Bourgogne  ,  pour  affaires  qui  estoient  entre  raoy 
etiuy,  et  tellement  a  esté  procède  ,  que  pour  y  prendre 
aucune  bonne  conclusion,  je  suis  venu  jusques  en  celte 
ville  de  Péronne;  auquel  lieu,  avec  plusieurs  demandes 
qui  ont  esté  faites  entre  moy  et  luy  ,  avons  tellement  be- 
songné,  qu'aujourd'hui ,  grâces  à  Nostre  Seigneur,  moy  et 
mondit  frère  avons  es  mains  du  cardinal  d'Angers,  pré- 
sens tous  les  seigneurs  du  sang ,  prélats  et  antres  grands  et 
notables  personnages  en  grand  nombre,  tant  de  ma  com- 
pagnie comme  de  la  sienne,  juré  paix  finale  solcmnelle- 
ment  sur  la  vraie  croix,  et  promis  ayder,  deffendre  et 
secourir  l'un  l'autre  h  jamais;  et  avec  ce,  avons  juré  es 
mains  et  sur  la  croix  susdite ,  le  traité  d'Arras ,  sur  les  cen- 
sures et  contraintes  en  iceluy  contenues ,  et  antre  qui  cor- 
diallement  ont  esté  advisées,  pour  pcrdurablement  de- 
meurer confédérés  en  paix  et  en  amitié,  incontinent  ce 
fait,  mondit  frère  de  Bourgongne  a  ordonné  eu  rendre 
grâces  et  loiianges  à  Dieu,  par  les  églises  de  son  pays,  et 
desjh  il  fait  faire  en  cette  ville  grande  solemnilé  :  et  pour 
ce  que  de  mondit  frère  de  Bourgongne  a  eu  nouvelles  que 
les  Liégeois  ont  pris  mon  cousin  du  Liège ,  lequel  il  est  dé- 
libéré de  recouvrer  par  toutes  les  manières  h  luy  possibles  ; 
il  m'a  supplié  et  requis  qu'en  faveur  de  luy,  et  aussi  que 
ledit  évcsque  est  mon  prochain  parent ,  lequel  je  suis  en 
son  bon  droit  tenu  de  secourir  ,  que  mon  plaisir  fust  aller 
jusques  es  marches  du  Liège ,  qui  sont  proches  d'icy ,  ce 
que  luy  ay  octroyé  et  ay  mené  en  ma  compagnie  partie 
des  gens  démon  ordonnance,  dont  monsieur  le  conneslable 
a  la  charge  ,  en  espérance  de  brief  retourner ,  moyennant 
l'aide  de  Dieu  :  et  pour  que  ces  choses  sont  au  bien  de 
luoy  et  de  Ions  mes  sujets  :  je  vous  cscris  préscnlcment, 
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pour  co  que  je  suis  ccrlulu  que  do  ce  serez  Lien  joyeux; 
et  afin  qu'en  fassiez  faire  pareilles  solemnilés,  d'autre 
part,  monsieur  le  grand  maislre ,  ainsi  que  dernièrement 
vous  ay  escrit,  je  vous  prie  que  plus  diligemment  que 
pourrez,  vous  faites  départir  tout  mon  arrière -ban,  en- 
semble tous  les  francs  archers  ,  et  que  y  mettiez  tel  ordre 
et  provision  qu'ils  s'en  puissent  aller  au  moins  de  charge  et 
foule  du  peuple  que  faire  se  pourra;  et  leur  baillez  gens  de 
bien  pour  la  conduite  d'euxpar  chacun  bailliage  et  sénes- 
chaussée;  et  surtout  gardez  bien  qu'ils  ne  fassent  nulles 
nouvelletés  :  et  ce  fait ,  si  vous  voulez  venir  h  Piouen ,  je 
le  voudrois  bien  ,-  afin  d'ordonner  et  pourvoir  au  surplus 
de  ce  qui  sera  h  faire ,  selon  que  les  matières  seront  dis- 
posées. Donné  h  Péronne,  le  9  octobre.  Signé,  Loys  :  et 
au-dessous,  Neurain,  et  en  la  suscription  :  A  noslre  cher 
et  amé  cousin,  le  comte  de  Dammartin  ,  grand  maistrc  de 
France. 

Il  est  à  remarquer,  qu'après  la  lecture  faite  de  ladite 
lettre,  le  grand  maistre  ne  voulut  consentir  aux  ordres  y 
contenus,  ne  les  jugeant  pas  estre  pour  le  bien  de  l'état. 
Le  Pvoy  après  le  traité  de  Péronne ,  allant  contre  les  Lié- 
geois, escrit  cettesuivanteaususditcomte  de  Dammmartin, 
y  estant  persuadé  par  le  susdit  duc  de  Bourgongne ,  afin 
qu'il  liccntiast  son  armée. 

Monsieur  le  grand  maislre,  j'ay  receu  les  lettres  que  par 
le  sire  du  Bouchage  (1)  m'avez  escrites,  tenez  vous  seur 
que  je  ne  vay  en  ce  voyage  du  Liège  par  contrainte  nulle, 
et  que  je  n'ailay  onques  de  si  bon  cœur  en  voyage ,  comme 
je  fais  en  cettuy-cy  :  Et  puisque  Dieu  m'a  fait  grâce  et 
Nostre  Dame,  quejeme  suis  armé  avec  monsieur  de  Bour- 
gongne, tenez  vous  seur  que  jamais  nos  brouilleurs  de  par 
delà  ne  le  sçauroicnt  faire  armer  contre  uioy;  monsieur  le 

{])  Inilfcrt  de  Batarnay,  haron  du  Bouchage, 
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grand  maislre  mon  amy ,  vous  m'avez  bien  monstre  que 
m'aimez,  et  m'avez  fait  le  plus  grand  service  que  pourriez 
faire;  car  les  gens  de  monsieur  de  Bourgongne  eussent 
cuidé  que  je  les  eusse  voulu  tromper  et  ceux  de  par  delà  eus- 
sent cuidé  que  j'eusse  esté  prisonnier,  ainsi  par  défiance  les 
uns  des  autres,  j'estois  perdu.  Monsieur  le  grand  maistre, 
touchant  les  logis  de  vos  gens  d'armes ,  vous  sçavez  que 
nous  devisâmes  vous  et  moy,  louchant  le  fait  d'Armagnac, 
et  me  semble  que  vous  deviez  envoyer  vos  gens  tirer  tout 
droit  en  ce  païs  là ,  je  vous  bailleray  trois,  ou  quatre  ou 
cinq  capitaines,  dès  que  je  seray  hors  d'icy;  etpource, 
choisissez  lesquels  que  vous  voudrez, et  je  vous  les  envoye- 
ray  :  monsieur  le  grand  maislre  ,  je  vous  prie  ,  venez  vous- 
en  à  Laon ,  et  m'attendez  là ,  et  m'envoyez  un  homme  in- 
continent que  vous  y  serez  ,  et  je  vous  feray  savoir  souvent 
de  nos  nouvelles,  et  tenez  vous  seur  que  si  le  Liège  cstoit 
mis  en  subjection,  que  dès  le  lendemain  je  m'en  irois;  car 
monsieur  de  Bourgongne  est  délibéré  me  presser  de  m'en 
partir  incontinent  qu'il  aura  fait  au  Liège,  et  désire  plus 
mon  retour  de  par-dc  là  ,  que  je  ne  fais  ;  François  du  Mas 
vous  dira  la  bonne  chère  que  nous  faisons,  et  adieu  mon- 
sieur  le  grand  maistre.  Escrità  Namur,  le  22  d'octobre. 
Signé,  LoYs  :  et  au-dessous,  Jouslin,  et  h  la  suscription  : 
A  nostre  très-cher  et  amé  cousin ,  le  comte  de  Dammartin, 
grand  maistre  de  France. 

Après  la  lecture  de  ces  lettres ,  le  grand  maistre  dit  à 
Nicolas  Boisseau  delà  maison  du  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit 
accompagné  ledit  duRLns,  qu'il  s'cstonnoildu  mauvais  pro- 
cédé de  son  maistre,  qui  trahissoit  le  Roy,  à  qui  il  avoit 
tant  d'obligation,  et  luy  dit  que  ledit  duc  se  tint  asseuré, 
que  si  le  Roy  son  seigneur  ne  venoil  bientost,que  tous  ceux 
du  royaume  avoient  délibéré  de  hiy  joiier  en  ces  pays  un 

(<)  Celle  loitro  se  trouve  dans  les  nianuscril»  île  CoUiert,  vol.  04,  pag.  865. 


46  lE    CABINET 

tel  et  semblable  jeu  qu'il  vouloit  joiier  au  pays  de  Liège  « 
et  que  monsieur  de  Guyenne  n'esloit  pas  mort,  ny  le 
royaume  despourveu  de  gens  chevalereux. 

Tosl  après  le  Bonri^siignon  envoya  un  ambassadeur  vers 
monsieur  de  Guyenne,  pour  entretenir  les  promesses  qui 
avoienl  esté  faites  enlr'eux;  ce  que  sçachant,  le  Roy  dépes- 
cha  à  sondit  frère  monsieur  du  Beuil  (i)  ,  Imbert  de  Bas- 
tarnay,  etmaistre  Pierre  d'Oriole,  lesquels  estans  près  de 
monsieur  de  Guyenne,  escrivircnt  la  lettre  suivante  au  Roy  : 

SiBE  ,  nous  recommandons  à  vostre  grâce  tant  et  si  très- 
humblemcn! ,  que  plus  pouvons  et  vous  plaise  sçavoir  , 
Sire,  que  samecly  dernier  les  Bourg«iîgnons  arrivèrent  vers 
monsieur  vostre  frère  ;  c'est  à  sçavoir  Jacques  ,  monsieur  de 
St.  Paul  et  maistre  Pierre  de  Rcmiremont,  lesquels  luy 
ont  apporté  deux  paires  de  lettres  ,  c'est  à  sçavoir  une  gé- 
nérale ,  et  l'autre  petite  et  particulière,  laquelle  après 
monsieur  vostre  Aère  nous  a  récitée  ,  et  contient  en  effect 
six  points  ;  le  premier  que  monsieur  de  Bourgongne  en- 
voyé visiter  mondit  sieur  vostre  frère  en  son  nouvel  adrè- 
nement  de  seigneurie;  le  second  si  luy  avez  fourny  entiè- 
rement tout  ce  qu'avez  promis  pour  son  appanage,s'offrant 
s'employer  de  toute  sa  puissance  pour  le  luy  faire  bailler  ; 
le  tiers  point,  qu'il  a  esté  bruit  que  monsieur  de  Bourgon- 
gne avoit  voulu  entreprendre  le  gouvernement  du  royaume, 
au  préjudice  de  mondit  seigneur  vostre  frère,  etqu'ilsvou- 
droient  bien  advertir  que  ledit  bruil  n'estoit  pas  véritable: 
le  quart  point,  s'y  estoit  d'offrir  à  mondit  sieur  vostre  frère 
la  toyson,  laquelle,  Jacques,  monsieur  de  St.  Paul,  avoit 
apportée  pour  luy  bailler,  s'il  luy  plaisoit  la  prendre;  le 
quint,  pour  offrir  à  mondit  sieur  vostre  frère  le  mariage 
de  mademoiselle  de  Bourgongne ,  au  cas  qu'à  présent  il 

(<)  C'était  Anihoine  de  Biieil ,  comte  de  Sanrerre,  qui  avait  épousé 
Jeanne,  fillo  nsturello  dri  rr.i  I.oni«Xl. 
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voudroil  prendre  latoyson,  auquel  cas  il  avoitpuissance  de 
conclure  ledit  mariage,  et  s'en  asscurer  :  Lesixiesme  point 
défaire  nouvelles  alliances  avec  mondit sieur  vostre  frère, 
disans  qu'ils  avoient  apporté  blanc  signé  et  scellé  de  mon- 
dit sieur  de  Bourgongne,  pour  faire  lesdites  alliance»  si 
fcèrtes ,  si  exprès ,  et  en  quelque  qualité  que  mondit  sieur 
vostre  frère  les  voudroit  deviser. 

Sur  ces  points  ,  monsieur  voire  frère  a  fait  faire  une  ré- 
ponse selon  l'eflect  et  substance  qui  s'ensuit. 

Au  premier  point ,  mondit  sieur  vostre  frère  remercie 
mondit  sieur  de  Bourgongne  ;  au  second,  qu'après  que 
monsieur  vostre  frère  à  veu,  que  partons  les  Iraistez  qu'on 
faisoitdesonappanage,  onne  luy  offroit  pas  rien,  qu'il  fust 
propre  ne  convenable  ,  ne  chose  dont  il  se  peut  bonnement 
entretenir  :  il  n'a  trouvé  moyen  fors  d'avoir  recours  à  vous, 
et  vous  a  supplié  qu'il  vous  pleust  luy  bailler  le  pays  de 
Guyenne  qu'il  a  de  présent,  où  il  avoit  son  affection  plus 
qu'ailleurs,  et  qu'il  vous  a  trouvé  si  franc  et  si  libéral  en- 
vers luy,  que  vous  luy  avez  donné  ledit  appanagc  et  pays 
qu'il  demandoit  :  toutefois  qu'il  remercie  ledit  sieur  de 
Bourgongne  de  son  bon  vouloir;  au  tiers  point,  que  Mon 
sieurs'esl  trouvé  avec  vous  bien  familièrement  et  en  privé,  et 
par  plusieurs  jours;  mais  qu'à  vous,  en  vostre  hostel  ne 
ailleurs,  il  n'a  point  ouy  parler  de  ladite  matière,  et  croyt 
que  ce  sont  rapports  controuvez  qui  ont  été  faits  h  Mon- 
sieur de  Bourgongne;  au  quart  point,  louchant  la  Toyson, 
que  de  nouvel ,  vous  qui  estes  son  Iloy  et  son  chef,  avez 
fait  un  ordre  pour  vous  et  vos  successeurs,  bel  et  notable, 
fondé  en  l'honneur  de  monsieur  Saiuct-Michel,  prince  de 
chevalerie  de  Paradis,  la  représentation  duquel  vous  et 
tous  vos  Roys  de  France  avez  lousjours  portée  en  vostre 
eslendard;  lequel  ordre  il  vous  a  plu  lui  offrir,  el  l'a  pris  ,  et 
Lieu  désiré  à  avoir;  et  par  ic«;luy  oidro  ,  vous  comme  chef, 
T.   r.  2 
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et  tous  les  auli-es  chevaliers  qui  en  sont  esté  liez  cl  ab- 
straints  les  uns  avec  les  autres ,  h  plusieurs  choses  bien 
honncstes  et  raisonnables,  à  l'honneur  de  Dieu  et  pour  le 
bien  du  royaume  et  de  la  couronne  de  France;  et  qu'à 
vostre  dit  ordre,  monseigneur  so  tient  et  licitement  n'en 
peut,  et  n'est  pas  délibéré  d'en  prendre;  mais  qu'il  remer- 
cioit  niondit  sieur  de  Bourgongnc  de  son  bon  vouloir;  au 
quint,  que  i\Ions!cur  remercie  monsieur  de  Bourgongue, 
et  ne  leur  a  tenu  nulle  parole. 

Et  au  sixiesme,  touchant  les  alliances  que  mondit  sieur 
voslre  frtîre  croit,  que  monsieur  de  Bourgongne  soit  joint 
et  uny  avec  vous  en  bonne  amour  et  alliance,  et  comme 
vostre  parent  et  subjct,  et  que  tous  ceux  qui  sont  vos  bien- 
veillans  amîs  et  alliez,  mondit  sieur  les  lient  pour  les  siens: 
et  par  ce,  croit  que  mondit  sieur  de  Bourgongne  soit  de 
ce  nombre ,  car  mondit  sieur  est  délibéré  d'avoir  amour  à 
tous  vos  amis  et  bienvelUans,  et  tenir  pour  ses  ennemis 
ceux  qui  seront  les  vostres. 

Depuis  ladite  délibération  ,  mondit  sieur  vostre  frère 
nous  a  dit  qu'aucuns  l'avoient  adverty  de  donner  de  la 
vaisselle  d'argent  auxdils  Bourguignons  ;  pource  c'est  chose 
accouslumée  de  faire  aux  ambassadeurs  ,  soit  d'amis  ou 
d'ennemis,  et  qu'on  auroit  jh  trouvé  ladite  vaisselle;  mais 
qu'il  ne  le  voulait  point  faire  sans  vostre  conseil  :  sur  quoy 
nous  luy  avons  dit  qu'il  nous  sembloit  qu'il  ne  le  dcvoit 
pointfaire,et  h  tant  s'est  conclud  qu'ils  n'en  auroient  point. 

Si ,  c'est  h  l'effect  de  ce  qui  a  esté  besongné  touchant  la 
matière  dessus  dite  et  après  que  mondit  sieur  vostre  frère 
a  veu  et  leu  de  mot  à  mot  les  présentes  lettres  qui  sont  se- 
lon ladite  délibération,  il  nous  a  dit  qu'il  a  fait  auxdits 
Bourguignons  telle  réponse  que  cy-dessus  est  contenue,  et 
trouvons  toujours  mondit  sieur  vostre  frère  en  très-grand 
désir  et  vouloir  de  vous  servir  et  obéir,  et  en  cette  ma- 
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tière  et  toutes  autres,  soy  conduire  et  gouverner  entière- 
ment selon  vostre  Lon  plaisir,  et  tenir  le  chemin  qu'il  vous 
plaira  ,  et  non  autre. 

Sire  ,  tantost  après  que  lesdits  Bourguignons  seront 
partis,  nous  en  retournerons  au  plaisir  de  Dieu,  que  par 
sa  saincte  grâce  il  vous  donne  très  bonne  vie  et  longue,  et 
accomplissement  de  vos  très-nobles  désirs.  Escrit  à  Sainct 
Jean  d'Angely ,  le  vingt-deuxième  jour  d'octobre  ;  ainsi 
signé  ;  vos  lrès-humbleset]très-obéyssants  subjets  et  servi- 
teurs, Jean  de  Bueil,  Imbert  de  Bastarnay,  et  Pierre  d'O- 
riole;  et  h  la  subscription  de  la  lettre  :  au  Roy,  noire  souve- 
rain seigneur. 

Les  lettres  du  cardinal  Balne  ,  escriles  au  Bourguignon, 
ayant  esté  surprises ,  il  fut  arreslé  prisonnier,  mené  h  Mont- 
bason,  et  laissé  à  la  garde  de  monsieur  de  Torcy  (i),  et 
des  commissaires  establis  à  faire  inventaire  de  ses  meubles, 
et  pour  l'inlerroger  sur  les  charges  à  luy  imposées  ;  sçavoir: 
ïanneguy  du  Chaslel ,  gouverneur  de  Roussillon,  maistre 
Guillaume  Cousinot  fa),  ledit  sieur  de  Torcy,  et  maistre 
Pierre  d'Oriole,  général  d^s  finances  :  les  biens  dudit  Ba~ 
lue  ayant  eslé  confisquez  ,  monsieur  de  Crussol  eut  d'iceux 
une  pièce  de  drap  d'or  de  vingt-quatre  aulnes  et  quart, 
valeur  de  douze  cents  livres,  quantité  de  fourrures  de 
martre  sebeline ,  et  une  pièce  d'escarlate  de  Florence. 

Lors  de  la  destruction  dudil  Balue,  furent  fait,  ces  vers; 

Maître  Jean  Baliie 
A  perdu  la  vrno 
De  ses  évescliés  : . 
Monsieur  Ar  Verdun  ^5) 
^'en  a  |jlus  pas  un  ; 
Tous  s«ul  dépnsfliez. 

Le  Roy  estant  à  Amboise,  envoya  à  Paris  monsieur  de 

(l)  C'était  Jean  d'Kstoutcville,  grand  niaiire  «les  arbalestriertj. 

{"2)  Il  ëlait  inaiirc  dos  rcqiu'tPs  et  sci,i;nf'nr  de  Monimiil 

(3)  Giiillannie  de  Hsraiiroiir  .  «'vêf|iif  df  Verdun,  ml   aii«»i  jnAte. 
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Chaslilion ,  grand  maislre  enquesleur  et  général  réforma- 
teur des  eaux  et  forest ,  pour  prendre  et  recevoir  lesmon- 
stres  des  bannières,  des  ofUciers  ,  gens  d'estat,  et  populaire 
de  la  ville  de  Paris. 

Au  mesme  temps,  le  Roy  constitua  son  lieutenant  général 
es  pays  de  Guyenne,  Bourdelois,  Gascogne,  Languedoc, 
Albigeois,  Roiiergue,  Qiiercy,  Agenois,  Périgord,  Au- 
vergne, Haut  et  Bas-limousin  ,  la  ]\larche,  Xaintonge,et 
autres  pays  où  se  faisoicntvols  et  violemens,  et  oppressions 
sur  les  subjets  du  Roy  de  la  part  des  Anglois ,  Anthoine 
de  Chabannes,  comte  de  Dammartin ,  auquel  l'ut  donné 
plein  pouvoir  et  authorité  pour  en  faire  telle  justice  qu'il 
irouveroit  bon  estre  ,*  et  manda  le  Roy ,  aux  séneschaux  , 
baillifs,  chefs,  capitaines  des  vivres ,  nobles ,  vasseaux, 
bourgeois  et  habitants  des  villes  desdits  pays,  obéir,  donner 
ayde  et  faveur  à  son  lieutenant  général ,  tout  ainsi  qu'il 
paroist  par  ces  paroles  :  sçavoir  faisons,  que  nous  confiant 
à  plein  de  grand  sens,  vaillance,  expérience,  loyauté, 
prud'hommie,  et  bonne  diligence  de  notre  cher  et  féal  cou 
sin ,  etc.  Cet  acte  fut  passé  au  Monlil-lcs-Tours  ,  l'an  i4G8. 
Signé  :  Loys;  et  plus  bas  :  Lalouette,  tesmoins  lesdils 
de  Bourbon,  le  connestable,  les  seigneurs  de  Craon  et 
de  la  Forest,  ïanneguy  du  Chaslel  et  autres,  lesquelles 
lettres  contiennent  entre  autres  choses  le  pouvoir  d'absou- 
dre ,  et  de  pouvoir  mesme  poursuivre  les  sieurs  d'Arma- 
gnac et  de  Nemours,  qui  avoient  adhéré  au  party  des 
Anglois. 

L'année  suivante,  1469»  1^  26  avril,  le  grand  maistre 
lieutenant  général  en  Guyenne,  partit  avec  son  armée, 
et  arriva  en  la  ville  de  Rhodes,  auquel  lieu  il  fit  prester 
serment  de  fidélité  aux  principaux  subjets,  et  au  mesme 
temps  le  Roy  fut  adverty  que  les  Bourguignons  armoient  dans 
ces  pays,  el  en  (>sriiviJ  an  uTiind  maistre  de  cette  sorte  : 
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Monsieur  le  grand  maistre,  je  vous  envoyé  le  double  des 
mandemens  que  monsieur  de  Bourgono;ne  a  fait  en  ce  pays, 
et  est  le  tout  par  l'adverlissement  qu'il  a  eu  de  Bretagne, 
par  le  moyen  du  sieur  de  Lescun ,  et  vous  asseure  que  s'il 
me  veut  rien  demander,  je  me  deffendray  bien,  et  ne  vous 
requerray  de  cet  an  de  me  venir  servir;  toutefois  je  vous 
prie  que  vous  mettiez  peine  d'avoir  promptement  le  se- 
cours; car  en  ce  faisant  vous  chevirez  bientost  du  demeu- 
rant, et  vous  prie  que  souvent  vous  me  récriviez  de  vos 
nouvelles  :  aussi  j'ai  escrit  à  monsieur  le  gouverneur  de 
Roussillon  qu'il  se  vienne  joindre  à  vous,  et  que  je  vous  ay 
lait  mon  lieutenant  général  en  cette  année,  et  que  je  veux 
qu'il  vous  obéysse  comme  à  moy-mesme;  et  de  rechef  luy 
en  escris  bien  expressément ,  et  qu'il  se  haste  de  se  joindre 
avec  vous  en  toute  l'armée  de  par  de  Ih;  et  pour  ce,  js 
vous  prie  que  de  voslre  part  vous  luy  escriviez  qu'il  se  hasle 
de  s'y  rendre,  afin  qu'abrégiez  à  toute  diligence,  car  plus 
grand  plaisir  ne  service  ne  rce  sçaurez  faire.  Adieu,  mou 
sieur  le  grand  maistre.  Escrit  à  Tours,  le  6  novembre;  si- 
gné; LoYs;  et  au-dessous:  Toutain;  et  en  la  subscription: 
A  noslre  très-cher  A.  C.  L.  C.  D.  G.  maistre,  el  noslrc 
lieutenant  général  en  Roiiergue,  Gascogne,  et  autres  mar- 
ches de  par  de  là. 

Le  comte  d'Armagnac  voyant  celle  armée  contre  luy  , 
envoyé  le  seigneur  de  Barbazan  vers  le  Roy  ,  pour  lascher 
à  détourner  cet  orage  sur  eux.  Le  Roy  en  escrit  au  susdit 
grand  maistre,  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  grand  maistre,  j'ay  veu  par  le  sieur  de  la 
Cholelière  ce  que  m'avez  escrit;  aussi  ouy  ce  que  m'a  dit 
Georges  voslre  serviteur,  et  veu  bien  au  long  le  mémoire 
que  vous  lui  avez  baillé,  dont  je  vous  remercie  tant  que  j« 
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puis,  et  vous  prie  qu'eu  la  plus  grande  diligence  que  vous 
pourrez,  vous  meniez  à  fin  la  charge  que  je  vous  ai  baillée; 
au  surplus ,  le  comte  d'Arnuignac  a  envoyé  vers  moi  le 
sieur  deBarbazan  et  autres,  pour  me  supplier  qu'il  i'iistreceu 
par  procureur  en  la  cour  du  parlement ,  et  que  je  fisse 
cesser  la  voye  de  t'ait  en  mon  armée  :  et  semblablcment 
les  estais  du  pays  me  l'ont  fait  par  eux  requérir.  Mais 
réponse  leur  a  esté  faite  en  mon  conseil  bien  assemblé , 
qu'autre  provision  ils  n'auroient  en  cette  partie .,  fors  que 
ledit  comte  d'Armagnac  se  lirast  en  ladite  cour  de  parle- 
ment ,  pour  se  justifier  des  charges  qui  luy  sont  données. 
Toutefois,  si  ledit  seigneur  de  Barbaznnou  autres,  se  trou- 
vent devers  vous ,  et  qu'ils  fassent  que  la  possession  de  Lec- 
toure,  et  aulres  places  de  p.ir  delà  vous  soient  loyalement 
baillées,  et  qu'ils  fassent  au  surplus  entière  obéissance,  et 
en  ce  cas  et  non  autrement,  pour  supporter  le  pauvre  peuple  ; 
et  afin  qu'ils  puissent  mieux  payer  les  tailles,  je  suis  content 
que  l'armée  n'entre  point  audit  pays,  et  que  vous  lestqior- 
tiez  des  charges  au  mieux  que  faire  se  pourra;  mais  ne 
vous  laissez  point  endormir  de  paroles;  mais  aussi  il  me 
semble  pour  le  mieux ,  quelque  chose  qu'il  vous  promette , 
que  vous  mesme  devez  aller  en  personne  pour  prendre 
la  possession,  et  qu^à  nul  autre  ne  vous  devez  fier;  et 
aussi  si  vous  voyez  qu'ils  veulent  dissimuler,  et  que  la  pos- 
session des  places  ne  vous  soit  loyalement  bnillée,  pro- 
cédez outre  à  vostrc  entreprise  dans  aucun  délai ,  ainsi 
qu'il  a  esté  concludet  délibéré,  et  me  faites  souventsavoir 
de  vos  nouvelles.  Monsieur  le  grand  maistre  ,  j'ay  eu  des 
Jettres  de  monsieur  de  Torcy,  qui  sont  bien  bonnes,  et  croy 
qu'il  se  tirera  devers  vous;  s'il  y  vient,  je  crois  que  le  trai- 
terez bien;  mais  je  vous  eu  ay  bien  voulu  adverlir,  car  son 
homme  est  venu  vers  moy ,  je  croy  que  ce  soit  à  bon  es- 
cient. Au  Monlil-lcs-Tours,  le  i5  novembre.  Signé,  Loys, 
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cl  au-dessous,  Touslaiii;  et  en  la  subscriplioîi ,  à  noslre 
cher  et  amé  cousin,  le  comte  DD.  G.  M.  de  Fr.  ,  et  nostre 
Irentenant  général  es  marches  de  par  de  la. 

Le  sieur  de  Barbazan  lascha  depuis  de  surprendre  le 
grand  maislre  ,  luy  voulant  faire  croire  que  le  Pioy  avoil 
changé  d'intention,  et  qu'il  ne  vouloii  pîiis  que  la  guerre 
continuasl  en  Guyenne;  mais  le  grand  luaislre  ne  laissa 
de  suivre  ses  ordres  ponctuellement,  et  en  escrivil  au  Roy 
en  ces  termes  : 


Sire, le  plus  humblement  que  jepuis  h  voslre  grâce,  me 
recommande,  vous  plaise  sçavoir  que  depuis  que  vous  ay 
dernièrement  escrit  par  Pierre  Cléret,  l'ambassade  que  le 
comte  d'Armagnac  a  envoyée  devers  vous  est  venue  devers 
moy;  c'est  à  sçavoir,  le  sieur  d«  Barbazan  et  autres,  elr 
m'ont  dit  comme  ils  ont  esté  devers  vous,  et  que  vous 
avez  esté  content  que  l'armée  n'entrasl  poïiU  au  pay^;  âu 
cas  que  ledit  comte  d'Armagnac  se  rendist  au  parlement  dt 
Paris,  pour  soy  jusiilier  des  cas  à  lui  imposer,  et  qu'il 
baillast  en  la  main  de  monsieur  de  Guyenne,  les  terres  qu'il 
a  delh  la  rivière  de  Garonne,  et  les  autres  qui  sont  deçà  le 
pays  de  Roiiergue  à  moy;  mais  je  leur  ay  dit,  qu(;  vous  ne 
l'aviez  ainsi  voulu,  et  que  sinon  qu'ils  me  baillassent  la  pos- 
session de  Lecloure,  l'obéïssancc  des  autres  places  qui  sont 
deçà  et  delà  ladite  rivière;  et  que  ledit  d'Armagnac  eiist  à 
se  rendre  en  personne  en  parlement  ,  pour  s'y  justifier 
desdîts  cas,  de  quoy  ne  leur  accorderois point  ce  qu'ils  me 
demandoient;  n)ais  quand  ils  viendroirnt  ainsi  l'aire,  en  ce 
cas,  et  non  autrement,  et  en  suiviuil  ce  (|u"il  vous  a  pieu 
me  mander,  je  suis  bien  content  que  l'armée  n'eulrast 
plus  avani,  mais  j'aybien  comui  qu'ils  ne  quéroienl  que  di- 
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layi  r  le  plus  qu'ils  peuvent,  et  à  celle  cause  je  parliray 
demain  cl'icy,  nu  plaisir  de  Dieu  ,  passcray  la  rivière,  et 
iray  loger  en  l'isle  Jourdain  ,  qui  est  h  présent  en  vostre 
obéissance;  et  sont  venus  les  consuls  vers  moy,  ont  ap- 
porté les  clefs  et  ont  fait  toute  obéissance  :  ledit  comte 
d'Armaçnac  est  h  Lectoure,  et  si  je  puis  l'encloray  comme 
je  vous  ay  toujours  escrit ,  et  croy  qu'en  peu  je  vous 
feray  sçavoir  de  bonnes  nouvelles  de  tout ,  au  plaisir  de 
Dieu. 

Le  grand  maistre  réduisit  tout  le  pays  d'Armagnac  eu 
l'obéissance  du  Roy ,  et  avoir  sous  sa  charge  le  bastard  de 
Bourbon,  admirai  de  France  ,  monsieur  de  Craon  ,  mon- 
sieur de  Crusol,  le  capitaine  Salazar  et  autres,  et  lors  fut 
faite  une  chanson  qui  commençoît  : 

Canaille  d'Armagnac  ,  coramn  a  poigiié  souffrir 
La  venue  de  France  du  comte  Dammarlîn. 

Dès  le  règne  précédent,  iî  avoit  conquis  tout  ce  pais  en 
l'obéissance  du  Roy,  et  après  cette  dernière  victoire  le  Roy 
luy  escrivit  cette  lettre  : 

Monsieur  le  grand  maistre  ,  présentement  j'ai  eu  lettre 
de  mon  fils  l'admirai  (  i) ,  du  marquis  et  du  séneschal  de 
Beaucaire,  telles  que  je  croy  que  le  sçavez  bien,  et  en  effet 
il  n'y  a  plus  que  Rodez  que  tient  le  bon  corps  Brillac; 
j'éscris  h  mon  fils  l'admirai ,  que  surtout  le  plaisir  qu'il 
désire  me  faire,  qu'il  mette  ledit  Brillac  entre  mes  mains; 
aucuns  m'ont  rapporté  que  le  comte  d'Armagnac  rode  en- 
viron Lectoure  ,  ce  que  je  ne  puis  pas  bien  croire;  si  ainsi 
estoit  je  vous  prie  que  fassiez  bonne  diligence  et  mettiez 
tonte  la  peine  que  pourrez  pour  le  prendre  :  au  surplus 
mon  frère  le  duc  de  Guyenne  est  icy,  et  faisons  bonne 
chère  ,  et  nous  en  allons  h  Amboise ,  en  attendant  de  vos 

(')  L'iidniiitil,  Louis,  bàlard  de  Bourbon  ,  qui  avait  épouse  Jeanne,  lîlle 
naturelle  du  roi  Louis  XL 
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nouvelles.  Monsieur  le  grand  niaistre,  je  voudroîs  que 
vous  eussiez  tout  bien  fait,  et  que  vous  y  fussiez;  je  vous 
prie  abrégez  et  vous  y  en  venez ,  et  me  faites  sçavoir  sou- 
vent de  ce  qui  vous  souviendra.  On  m'a  dit  que  le  comte 
d'Armagnac  a  aucune  retraite  es  terres  de  monsieur  de  Foix, 
et  si  ainsi  est,  faites  le  sçavoir  à  monsieur  de  Foix  et  je 
croy  qu'il  ne  le  souffrira  pas.  Escrit  à  Montils-les -Tours, 
le  27  décembre.  Signé,   Loys  ,  et  au  dessous ,  le  Clairet. 


CHAPITRE  IV. 

Lors  de  L'Institution  de  C ordre  de  Saint- Michel,  le  Koy  en- 
voyé le  collier  au  grand  maistre ,  qui  obtient  la  grâce  du 
comte  d^ Armagnac;  le  refus  que  le  duc  de  Bretagne  fait 
dudit  collier;  la  réduction  des  villes  d^ Amiens ,  Monl- 
didier  et  Roye.  Lettres  injurieuses  du  duc  de  Bour- 
gong7ie  au  grand  maistre,  et  la  response  du  grand  maistre 
au  Bourguignon, 

Lettre  du  Roy  au  grand  maistre  : 

Très- cher  et  amé  cousin  ,  pour  ce  que  depuis  naguères, 
par  l'advis  et  délibération  de  nostre  très  cher  et  amé  on- 
cle ,  le  roy  de  Sicile  ,  de  Hierusalem  et  d'Arragon  ,  et  nos 
Irès-chers  etamés  frères,  les  ducsdeGuienne et  deBourbon, 
et  autres  de  nostre  sang  et  grand  conseil ,  a  esté  délibéré 
que  nous  ferions  et  porterions  l'ordre  de  monsieur  Saint-Mi- 
chel, et  de  nostre  compagnie  et  fraternité,  ferions  le 
nombre  de  trente-six  chevaliers;  et  par  l'advis  des  susdits, 
avez  esté  esleu  du  nombre  des  douze ,  lesquels  ont  esté 
choisis  pour  eslire  le  surpins  et  jusques  audit  nombre,  et 
pour  un  des  plus  grands  et  notables  chevaliers  d'ancienne 
lignée  ,  extraict  des  grandes  et  notables  maisons  ,  et  qui 
toujours  avez  bien  et  loyaumenl  ?ervy  nos  prédécesseurs  e' 
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nous;  el  qui  plus  a  fait  et  vcu  on  armées,  et  aussi  pour 
Testât  et  ofTice  de  souverain  maislre  d'hostel  do  France, 
et  pour  la  grande  prochainclé  que  vous  avez  à  l'enlour  de 
iiostre  personne,  avez  esté,  comme  raison  est,  eslcu  pour 
un  des  principaux  de  ladite  compnjçnie;  et  pour  ce,  nous 
vous  envoyons  présentement  le  collier  de  nosfredit  ordre  , 
par  nostrc  amé  et  léal  conseiller  et  maislre  de  nostre  hos- 
lel  :  Fe  sire  de  la  Cholélière,  afin  que  le  preniez  et  reteniez, 
et  que  doiesnavant  vous  le  portiez  en  faisant  le  serment  en 
sa  présence,  de  bien  et  loyalement  entretenir  le  contenu 
es  chapitres  et  articles  fait  sur  ce,  de  point  en  point, 
ainsi  qu'ils  sont  contenus;  lequel  sire  delà  Cholétière, 
vueillez  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira  de  par  nous  ,  comme 
Kous-mesme,  el  par  luy  a  nous  faites  sçavoir  de  vos  nou- 
velles. Donné  à  Gesnan,  le  26  octobre.  Signé,  LoYS,'et 
au-dessous,  Toustin,  à  la  subscription  ,  5  nostre  amé  cou- 
sin ,  le  comle  de  Dammarlin  ,  grand  maislre  d'hostel  de 
France,  et  noslre lieutenant  es  pais  d'Auvergne,  deRoiier- 
gue  et  d'Armagnac. 

Depuis ,  ledit  de  Nemours  s'estant  jeté  entre  les  bras 
du  i^rand  maislre,  il  obtint  sa  paix  h  sa  faveur,  le  Roy 
en  ayant  expédié  un  plein  pouvoir  audit  grand  maislre  ,  le- 
quel tandis  qu'il  fut  es  païs  de  Roiiergue  et  Armagnac, 
usa  d'un  pouvoir  plus  absolu  qu'aucun  lieutenant  gé- 
néral du  Roy  qui  ait  esté,  donnant  grâces,  absolutions, 
rémissions,  confiscations,  el  autres  semblables  actions  de 
puissance  souveraine  ;  auquel  temps,  le  Roy  luy  escrivit 
la  présente  : 

Monsieur  le  grand  maislre,  j'ai  receu  vos  lettres,  et  ne 
faut  pas  que  je  vous  mande ,  mais  que  je  vous  remercie 
de  tout  mon  pouvoir,  du  grand  aide  et  secours  que  m'avez 
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fait  à  ûîon  besoin  ;  et  prie  Dieu  et  Nosire-Dame  qu'il  me 
donne  grâce  de  le  vous  rendre  :  monsieur  le  grand  maislre, 
il  y  a  trois  points  où  il  faut  respondre;  c'est  à  sçavoir ,  du 
losis  des  «rens  d'armes,  de  monsienr  de  ÎVemours,  el  de  la 

ce 

composition  de  Rodez;  au  regard  des  gensd'armes ,  il  me 
semble  que  chacun  d'eux  doit  retourner  en  son  logis;  et 
au  regard  du  séucschal  de  Toulouse ,  du  séneschal  de 
Carcassonne,  et  de  monsieur  le  marescbal  de  Loyac ,  il 
me  semble  que  vous  les  devez  envoyer  en  Normandie;  je 
les  logeray  le  mieux  que  je  pourray  :  au  regard  de  Sala- 
zard,  il  doit  demeurera  la  Marche.  Item,  louchant  mon- 
sieur de  Nemours,  je  vous  prie  mettez- y  conclusion  le 
plustost  que  vous  pourrez  ,  pour  vous  en  revenir,  et  qu'il 
fasse  la  transaction,  car  c'est  le  plus  seur  point  que  je 
puisse  avoir.  Ilem  ,  louchant  Rodez ,  j'eusse  bien  voulu 
avoir  Brillac ,  ainsi  que  vous  pourrez  connoistre  par  nos 
lettres  que  leur  avons  escrites,  dont  je  vous  envoyé  le 
double;  mais  veu  que  Brillac  fait  ce  serment,  et  qu'il 
ne  va  point  après  le  comte  d'Armagnac,  il  mesuilit  el  me 
semble,  monsieur  le  grand  maistre,  «|ue  si  n'avez  fait  autre 
appolntement  depuis,  que  vous  devez  accepter  celuy-cy, 
afin  de  vous  en  venir;  car  j'ay  espt'îrance  h  l'aide  de 
noire  Seigneur,  que  vous  me  fassiez  de  grands  services, 
monsieur  le  grand  maistre,  je  vous  envoyé  aussi  laresponse 
que  j'ay  faite  aux  lettres  que  monsieur  l'admirai  m'a  cscri- 
tes  touchant  cette  composition;  je  ne  sçay  si  l'avez  accep- 
tée. J'en  envoyeray  mes  lettres  patentes  sans  difliculté , 
telles  que  vous  me  manderez;  et  veu  la  peine  que  les 
gens  d'armes  ont  eue  cet  hiver,  je  vous  prie  despeschez-vous 
en  le  plustot  que  vous  poin-rez;  si  n'eust  esté  vos  lettres 
que  vous  m'avez  escriles ,  je  leiu-  eusse  envoyé  leur  dits 
confirmation;  car  je  mandais  que  vous  ftissiez  encore  en 
Gascogne,  el  que  leur  eussiez  envoyé   voslrc  pouvoir  par 
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Roiicrgue.  Donné  à  Amboisc ,  le  troisième  février.  Signé, 
LoYs,  et  plus  bas,  Cleret,  1470. 

Aprt>s  la  cérémonie  des  chevaliers,  le  Roy  envoya  le 
collier  au  duc  de  Bretagne  ,  qui  le  refusa  ,  disant  qu'il  ne 
tirerait  jamais  au  collier  avec  le  gouverneur  du  Limousin , 
Gilbert  de  Chabanes,  seigneur  de  Curton,n'y  autres  gens 
duRoy. 

Peu  après,  le  Roy  ayant  fait  un  Pellerinage  à  St-Michel, 
escrivit  au  grand  maistre  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  grand  maistre ,  au  retour  de  mon  voyage 
de  St-Michel ,  j'arrivay  en  cette  ville  lundy  dernier  ,  et 
incontinent  ^ue  je  fus  descendu ,  j'eus  nouvelle  de  l'admi- 
rai,  du  gouverneur  de  Roussillon,  et  autres   qui  sont  à 
HarfleurelHondeur  ,que  les  Bourguignons  estoient  toujours 
là  qui  faisoient  guerre  ,  brûlans  plusieurs  maisons  et  vais- 
seaux près  de  la  coste  de  la  mer ,  tuans  gens,  etprenans 
prisonniers ,  et  mesmement  un  vaisseau  qui  retournoit  de 
Roiien  ,  chargé  de    marchandises ,  ont  pris  et  retenu  et 
envoyé  le  maistre  Plege  de  la  finance ,  des  autres  hommes 
qui  estoient  dedans;  et  semble  que  veu  les  manières  que 
font  lesdits  Bourguignons  ,  qu'ils   attendent   plus  grande 
puissance,  soit  d'Angleterre  ou  d'ailleurs,  pour  descendre 
pour  venir  par   mer   combattre   mes  gens  ;  vous  sçavez 
quelle  faute  se  ne  seroit,  s'ils  n'y  trouvoient  bonne  résis- 
tance, et  pour   ce   ne  m'en  suis  pas  voulu  retourner, 
jusques  à  ce  que  j'aye  veu  la  fin  de    cette  besongne,  et 
me  suis  délibéré  d'aller  là  en  personne  ,  pour  résister  à  leur 
puissance  ,  et  faire  ce  que  l'on  verra  estre  à  faire;   et  de- 
main m'en  parts  d'icy  pour  y  tirer  tout  droit,  et  pour  le 
faire  plus  seurement ,  j'ay  mandé  vos  gens  qu'ils  se  tirent 
à  uioy  audit  lieu  de  Harfleur,  a  ceux  du  gouverneur  de 
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Roussîllon  ,  du  seigneur  de  Craon  et  de  Sallazar;  pour  ce 
que  sont  ceux  qui  sont  les  plus  près  d'icy  ;  aussi  j'ay  mandé 
à  Capdorat,  et  ij  tous  les  francs  archers  ,  et  si  en  chemin 
j'ay  nouvelle  que  le  duc  de  Bourgongne  s'en  soit  départy, 
incontinent  je  contremanderay  vosdils  gens ,  et  les  autres 
aussi,  et  leur  feray  sçavoir;  et  plut  à  Dieu  que  vous  y 
fussiez  quand  j'y  seray;  car  si  j'eusse  sçeu  cette  aventure, 
je  ne  vous  eusse  pas  laissé  aller.  Je  vous  feray  sçavoirce  qui 
surviendra ,  aussi  me  faites  sçavoir  pareillement  de  vostre 
costé.  Donné  à  Avranche,  le  premier  aoust  signé  Loys,  et 
plus  bas ,  Leclerc. 

Lors  mesme,  les  villes  d'Amiens  ,  Royes,  Mondidier  et 
autres  estant  réduites  au  pouvoir  du  Roy,  par  les  soins  du 
grand  maistre  le  Bourguignon  lui  escrivit  la  suivante. 


CHAPITRE  V. 

Lettre  injurieuse  du  Bourguignon  au  grand  maistre   de 
France. 

Le  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant,  de  Leimbourg  et 
de  Luxembourg ,  comte  de  Flandre,  d'Artois,  de  Bour- 
gongne et  de  Hainaut,  de  Holande ,  Zélande  et  Namur: 
comte  de  Dammartin,  nos  très- cher  et  bien  amez  les  ma- 
jeurs et  eschevins  de  nostre  bonne  ville  et  cité  d'Amiens , 
eux  démontrans  nos  bons,  vrais  et  loyaux  subjets,  ont 
envoyé  certaines  lettres  closes  du  Roy,  présentées  h  aucuns 
de  noslredite  ville,  par  un  officier  d'armes,  lequel  a  lait 
certaine  sommation,  et  depuis  nous  ont  envoyé  autres  vos 
lettres  à  eux  adressantes;  sans  icelles  lettres  du  Roy  ny 
les  vostres  ouvrir ,  voir  ny  faire  lesponse  que  par  nostre 
vouloir  et  plaisir;  h  cette  cause,  nous  nous  sommes  voulu 
charger  de  faire  responce  à  vous,  qui   vous   dites   lieu- 
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tenant  général  du  Roy.  Et  pour  responce,  vous  sça- 
vez  que  par  k-s  traitiez  faits  à  Conflans ,  desquels  n'avez 
pas  eu  moindre  fruit  ny  profit,  que  de  vostre  vie,  estais  et 
chevance,  le  Roy  nous  laissa ,  céda  et  transporta  ladite 
ville  d'Amiens  et  autres  villes  et  terres  estant  sur  la  rivière 
Somme,  que  feu  uostre  très-cher  seigneur  et  père ,  que 
Dieu  absolve  ,  avoit possédées  depuis  le  traité  d'Arras  ,  et 
lesquelles  le  Roy,  en  sa  ville  de  Tours ,  nous  Qvoit  promis 
et  juré  on  parole  de  Roy  n'en  rachepter  du  vivant  de  nos- 
tredit  feu  seigneur  et  père;  et  outre  nous  transporta  les 
prevotez  de  Aimeux  et  Bcauvoisis,  en  tout  droit  et  titres 
que  les  autres  villes  et  terres  dessusdites,  desquelles  il  nous 
leroit  bailler  et  délivrer  la  possession  ,  en  quittant  et  des- 
cliargeant  tous  les  vassaux  et  autres  subjets  d'icelles  villes 
et  terres ,  des  fidélité  et  serment  qu'ils  avoient  h  luy, 
enleur  mandant  de  nous  faire  le  serment  de  fidélité  et  nous 
estre  bons  ,  vrays  et  obéissans  subjets;  ce  qu'il  ont  fait  tant 
à  la  personne  de  nos  commis,  ambassadeurs,  qu'à  nostre 
personne.  Lesquels  transports,  le  Roy  par  iesdits  traitez  de 
Confiant  et  de  Péronne,  faits  et  jurez  sur  la  vraye  croix, 
a  promis  et  jure  en  parole  de  Roy,  et  sur  son  honneur, 
garder  et  entretenir,  sans  aller  au  contraire  en  aucune  ma- 
nière ,  et  sur  les  peines  contenues  au  traité  de  Péronne  ,  et 
neantmoins  en  enfraignant  et  contrevenant  notoirement 
ausdits  traitez,  il  a  fait  mettre  en  sa  main  lesdites  prevos- 
tez  de  Vimeux  et  Beauvoisis,  pour  estre  rejoints  à  son  do- 
maine :  il  a  fait  prendre  nos  gens  et  serviteurs,  et  les  trai- 
ter inhumainement,  après  vous  avoir  envoyé  par  luy  grand 
nombre  de  gens  d'armes  devant  ladite  ville  d'Amiens,  à 
toutes  lesdites  lettres  du  Roy,  cuidant  au  moyen  d'icelles 
émouvoir  les  habitans  de  nostredite  ville  à  vous  adhérer,  et 
ajouter  foy  aux  paroles  dudit  officier  d'arme  ,  et  de  mais- 
Jre  Pierre  de  Morvilliers,  s'ils  l'eussent  voult/.-     vr,  pour 
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les  soustraire  de  nostre  obéissance,  ce  qu'ils  n'ont  pas  vou- 
lu luire,  mais  de  garder  leurs  promesses,  serœeiis  et  ioyau- 
tez  envers  nous.  Parquoy  à  telles  paroles  séditieuses  ils  ont 
estouppé  leurs  oreilles  ,  usant  en  ce  delà  prudence  que  na- 
ture donne  au  serpent,  compiandée  5  la  saincte  Escriture, 
à  s'estoupper  les  oreilles  contre  la  voix  des  enchanteurs;  et 
pour  ces  causes  plus  que  par  crainte  nysuLjection  d'autry, 
ainsi  que  contiennent  vosdites  lettres ,  ils  ont  délaissé  à  vous 
faire  responce  ,  en  la  remettant  h  nous,  sçachant  que  de 
leur  bonne  volonté,  ferme  et  entière  loyauté  envers  nous, 
nous  sommes  bien  cerliorés,  et  qu'en  icelles  leur  loyauté, 
eux  et  autres  nos  subjets,  nous  garderons,  deffendz'ons  et 
persévérerons,  moyennant  l'ayde  de  Dieu  nostre  créateur, 
duquel  la  présence  et  tesmoignage  par  lesdils  sermens  en- 
tretenus, lesdits  droicls  sont  par  telle  et  autre  manière 
conlemnezet  violés.  Nous  avons  bien  veu  par  vos  lettres  es- 
critesà  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  ,  et  ca- 
pitaine de  Mondidier  le  bon  d'Arly ,  que  vous  présupposez 
que  ce  que  nous  avons  fait  par  nos  gens,  entretenir  nostre 
possession  desdits  prevostcz ,  cesseront  contre  l'aulhorité 
du  roy;  Dieu  le  tout-puissant  duquel  les  roys  et  princes 
tiennent  leurs  seigneuries  ,  ne  leur  ayant  pas  donné  aulho- 
rilé  de  rompre  leur  promesse ,  et  conlemner  son  nom  et 
sa  puissance  par  les  sermens  entrevenus  en  leurs  conve- 
nances ;  Parqloy  plus  véritables  ,  on  pourroit  dire  que  la- 
dite main-mise  faite  esdites  prevoslez  ,  sans  cause  et  sans 
ordre.  Nous  non  appeliez  ny  ouys,  et  pour  du  tout  nous 
en  cuider  ,  débouler  a  esté  et  est  contre  raulhorilé  de  Dieu 
lesdits  traitez  et  promesses ,  lesquels  vous  n'ignorez  pas  es- 
tre  violez  ny  enfreins  par  la  cauteleuse  et  déceptueuse  prise 
de  nostre  ville  de  Sainct- Quentin ,  par  le  comte  de  St.- 
Paul  connestable,  par  les  courses,  pilleries,  meurtres  et 
occisions  ftiits   par  les  gens  du   Ray    eu    nostre  comté 
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d'Auxerre,etIes  feux  boulez  et  homicides  faits  es  églises  en 
nostre  comté  de  Bour^iongne  ,  et  en  vous  n'a  tenu  que  les 
habitans  de  noslie  ville  d'AuxeiTe  ne  se  soient  soustraits 
de  nostre  obéissance ,  desquels  h  cette  fin  avez  fait  venir 
aucuns  pardevers  vous,  qui  depuis  nous  ont  fait  sçavoir  les 
paroles  que  leur  avez  dites,  tant  en  apert,  qu'en  secret  : 
comme  aussi  ont  fait  autres  nos  féaux  ,  lesquels  par  pro- 
messes ,  le  Roy  a  voulu  faire  attraire  et  esmouvoir  à  l'en- 
contre  de  nous;  mais  par  la  bonté  divine  seront  convain- 
cus toutes  telles  cautelles  et  frauduleuses  malices ,  et  n'est 
jà  besoin  que  désormais  vous  essayez  de  parvenir  à  vos  fins 
par  telles  escritures  ny  langages;  car  au  plaisir  de  Dieu 
nous  sommes  délibérez  de  garder,  préserver  et  deffendre 
nosdits  subjets,  de  tout  nostre  pouvoir,  ainsi  que  nature 
et  raison  l'enseigne,  et  par  la  contreventionet  fraction  du- 
dit  traité  de  Péronne  ,  et  les  peines  contenues  en  iceluy 
encouriie  à  nostre  profit ,  il  nous  loist  de  le  faire  :  Escrit  à 
nostre  Chastel  de  Hedin  le  seiziesme  janvier  i470'  Ainsi 
signé  par  monsieur  le  duc;  et  au-dessous,  de  Longueville  , 
et  scellé  en  cire  rouge  à  scel  plaqué. 

Le  grand  maistre  se  voyant  injurié  par  cette  lettre,  fit 
response  en  cette  sorte  : 

Très-haut  et  puissant  prince,  j'ay  veu  vos  lettres  que 
vous  m'avez  escritesj  lesquelles  je  croy  avoir  esté  dictées 
parvostre  conseil  et  très-grands  elercs,  qui  sont  gens  pour 
faire  lettre  mieux  que  moy ,  car  je  n'ay  pas  vescu  du  mé- 
tier de  la  plume  ;  et  pour  vous  faire  respoucepar  icelle,  je 
connois  bien  le  mécontentement  qu'avez  de  moy,  pour  ce 
que  tout  ce  que  j'ay  fait  et  feray  toute  ma  vie  contre  vous, 
n'est  qu'à  l'honneur  et  profit  du  Roy  et  de  son  royaume. 
Très-haut  et  puissant  prince,  pour  vous  faire  responce  tou- 
chant l'article  de  Conflans ,  que  vous  appeliez  le  bien  pu- 
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blic ,  et  que  véritablement  doit  estre  appelle  le  mal  public 
ou  j'estois ,  dont  vous  dites  que  je  n'ay  point  eu  moins  de 
fruict  et  honneur ,  que  de  ma  vie ,  estât  et  chevancc.  Vous 
entendez  bien  qu'à  l'avéaement  du  Roy  h  la  couronne  ,  il 
ne  tînt  point  à  moy  que  je  n'entrasse  à  son  service ,  et  de 
ce  faire  fis  mon  loyal  devoir;  mais  qui  garda  le  Roy  de  ce 
faire,  fut  la  redoutance  de  mes  liayneux  et  malveillans  , 
desquels  h  l'ayde  de  Dieu,connoissantle  droict  des  parties, 
je  suis  venu  au-dessus  à  mon  honneur,  et  à  leur  grande  honte 
et  confusion  ;  car  je  me  suis  bien  justifié  contre  eux  par  de 
bonnes  justifications,  vues  par  la  cour  de  parlement,  et 
par  arrest  d'icelle  donné  à  l'encontre  d'eux  qui  ne  me 
sceurent  atteindre  :  Très-haut  et  puissant  prince,  monsieur 
vostre  père  ,  ti  qui  Dieu  pardonne,  sçavoit  bien  que  je  luy 
cscrivis  que  son  bon  plaisir  fut  me  mettre  en  la  bonne  grâce 
du  Roy,  ce  qu'il  me  promit  faire;  et  s'il  estoit  en  vie,  je 
fais  sans  doute  qu'il  neportast  bon  tesmoignage  pour  moy; 
et  veux  bien  que  vous  entendiez  que  sy  j'eusse  esté  avec  le 
Roy,  lors  que  commençastes  le  mal  public,  que  vous  dites 
le  bien  public,  vous  n'en  eussiez  pas  eschapé  a  si  bon  mar- 
ché que  vous  avez  fait ,  et  mesmement  à  la  rencontre  de 
Montl'hery,  par  vous  induëmcnl  entreprise.  Mais  vous  qui 
estes  ingrat  du  bien  que  le  Roy  vous  fait,  avez  pris  et  pre- 
nez peine  de  jour  en  jour  de  hiy  faire  toutes  les  extorsions  et 
machinations  que  luy  pouvez  faire,  tant  sur  ses  subjels  et  sei- 
gneurs de  son  sang,  que  autres  princes  ses  voisins  qui  luy 
veulent  mal  h  vostre  requcste,  lesquels  vous  avez  émus  et 
taschez  encor  d'émouvoir  de  jour  en  jour  à  luy  vouloir  mal, 
de  quoy  vostre  souverain  seigneur  et  le  mien  viendra  bien 
à  bout  à  l'ayde  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame,  et  de  ses  bons 
et  loyaux  capiiaiues  et  gens  d'armes.  Très-haut  et  puissant 
prince,  vous  m'escrivez  des  paroles  par  vosdileslcllres  qui 
équipolent  d'estre  enchanteur;  ce  que  je  n'ay  fait  jamais, 
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et  quand  je  me  russe  ayJé  de  cet  art  je  l'eusse  exploité  et  mis 
en  effect ,  lorsque  menastes  le  Roy  en  Liège,  contre  le  gré 
el  consentement  des  seigneurs  de  son  sang, et  les  plus  sages 
de  son  royamne,  tant  de  ses  capitaines,  et  antres  de  ses 
conseillers  fie  sa  cour  de  parlement;  et  de  son  grand  con- 
seil; mais  la  grande  sédition  que  par  vous  juy  fut  faite,  ne  l'en 
peut  oncques  émouvoir  qu'il  n'allast  devers  vous  ,  sous  l'es- 
pérance de  l'affiance  qu'il  avoit  en  vous  ,  nnn  precogitant 
le  danger  où  il  s'est  mis  d'estre  entre  vos  mains  ,  et  neluy 
en  demeure  que  la  peine  et  le  travail  d'y  aller,  dont  la  bonté 
infinie  l'a  préservé  et  gardé ,  que  ne  peusles  venir  à  vos 
fins  et  fera  encore,  si  Dieuplaist,  et  de  vos  malignes  inten- 
tions obliques  et  occultes.  Très-haut  et  puissant  prince  ,  il 
pe  vous  en  est  demeuré  que  le  déshonneur  et  la  foy  que  vpus 
avez  par  droict  perdiie,  lesquelles  choses  dureront  par  éter- 
nelle mémoire  envers  tous  princes  qui  sont  nez  et  à  naistre; 
et  de  moy ,  je  ne  suis  point  la  guide  de  mener  ledit  sei- 
gneur Roy  audit  pays  de  Liège;  mais  je  fus  plustqst  cause  de 
son  retour,  parce  que  je  ne  voulus  rompre  l'armée  qu'il 
ni'avoit  laissée  entre  les  mains,  et  que  luy  vouliez  faire  ef- 
facer. Très-haut  et  puissant  prince,  si  je  vous  escris  chose 
qui  vous  déplaise ,  et  qu'ayez  envie  de  vous  venger  de 
moy,  j'espère  qu'avant  que  la  fesle  se  départe,  vous  me 
trouverez  si  près  de  vostre  armée,  contre  vous,  que  vous 
connoislrez  la  petite  crainte  que  j'ay  de  vous,  estant  ac- 
compagné de  la  puissance  qu'il  a  plu  au  Roy  de  me  donner, 
qui  n'est  pas  petite,  pour  la  reconnoissance  qu'il  a  eue  des 
services  que  j'ay  faits  au  Roy  son  père,  à  qui  Dieu  pardoint 
el  a  luy ,  et  pouvez  estre  seur  que  vous  ne  me  sçauriez  es- 
crire  chose  qui  me  sçeut  garder  de  faire  toujours  service  au 
Roy;  et  requiers  à  Dieu  qu'il  luy  plaise  de  me  donner  grâ- 
ces de  faire  selon  que  j'ai  le  vouloir,  et  devez  sçavoir  que 
je   ne    vous  escris  choses  touchant  cette  matière,  que  je 
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ne  vous  donne  à  connoistre,et  soyez  aussi  seur  «^uela  mort, 
que  si  voulez  longuement  guerroyer  le  Roy  ,  il  sera  h  In  fin 
trouvé  par  tout  le  monde  que  vous  avez  abusé  du  mestier 
de  la  guerre.  Ces  lettres  sont  escrites  par  moy  Anthoine 
deChabannes,  comtedeDammarlin,  grand  maistre  d'hostel 
de  France,  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  la  ville  de 
Beauvaisj  lequel  très- humblement  vous  escrit;  et  en  la 
subscription  estoît.  A  monsieur  de  Rourgongne. 

Quelques  jours  après  le  Roy  ralifia  l'accord  fait  par  le 
grand  maistre  avec  les  habitans  de  la  ville  d'Amiens,  dans 
laquelle  il  entra,  et  reçeut  bien  tost  après  la  lettre  suivante 
de  la  part  de  sa  majesté  : 

Mons  eur  le  grand  maistre,  j'ay  receu  vos  lettres,  que 
par  le  bailly  de  Caux  m'avez  escrites ,  dont  je  loue  Dieu 
el  iNoslre-Dame ,  et  connois  bien  le  bon  service  que  m'a- 
vez fait,  et  h  jamais  m'en  ressouviendray,  et  de  ceuxqui  ont 
esté  avec  vous ,  et  au  regard  de  ceux  de  la  ville ,  tout  ce  que 
vous  leur  avez  promis,  je  le  ralifieray,  et  les  dons  que 
vous  avez  faits  sortiront  à  elTect ,  ainsi  que  verrez  par  les 
dons  et  ratiHcalions  que  j'en  feray,  tout  ainsi  que  vous  avez 
jiromis,  et  sans  aucune  faute.  Je  connaislray  à  jamais  le 
grand  service  qu'ils  m'ont  fait,  j'envoye  Blanchefort  et  les 
fourriers  pour  faire  mou  logis ,  et  bien  bref  y  serai  sans 
point  de  iaule;  j'espère  demain  parlera  mon  frère  le  con- 
nestable  ,  afin  de  sçavoir  mieux  ce  que  j^ay  a  faire  et  aviser 
sur  le  toul.  Jay  escrit  h  Philippe  de  Morvillier,  au  majeur 
de  nmnsieur  deTorcy,  au  mareschal ,  au  bailly ,  et  autres 
qui  m'ont  escrit.  Monsieur  le  grand  maistre  faites  nioy 
toujours  sçavoir  de  vos  nouvelles  ,  et  aussi  je  vous  adveili- 
ray  de  ce  que  jesçauray;  et  au  surplus,  je  vous  prie,  croyez 
ledil  bailly  ,  ce  qu'il  \oiis  dira  de  me  nouvelles;  el  adieu 
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iiionsiciir  le  graïul  niaislrc  :  Escril  à  Compiègne ,  le  hiii- 
tiesme  septembre  :  Loys.  et  audessous,  Toustin. 

Huict  jours  après  ,  le  grand  maistre  receut  de  la  part  du 
Roy  une  instruction  par  escrit,  touchant  l'ordre  qu'il  de- 
voit  tenir  à  l'approche  de  l'arraéeduduc  de  Bourgongne, 
laquelle  contenoit  les  paroles  suivantes  : 

Si  le  duc  de  Bourgongne  va  droict  à  Amiens,  que  mon- 
sieur le  grand  maistre  gnrde  bien  la  ville  ,  et  qu'il  se  garde 
de  combattre ,  que  le  Roy  ne  soit  point  avec  luy  ,  il  ne 
mettra  guères  à  y  estrc  ,  qu'il  fiisse  tousjours  donner  sur 
lesfourrageursdu  duc  de  Bourgongne  du  mieuxqu'il  pourra, 
et  sur  leurs  gardes.  S'il  passe  la  Somme  pour  venir  à  Mont- 
didier  et  à  Roye,  monsieur  le  grand  maistre  pourra  laisser 
tout  l'arrière -ban,  qui  ne  seroit  pas  bien  en  habillemens 
pour  la  guerre,  et  les  francs  archers  pour  garder  Amiens, 
avec  les  gens  de  l'ordonnance  ,  et  aucuns  de  l'arrière-ban , 
s'il  enavoit  qui  fussent  pour  se  joindre  avec  le  Roy,  et  s'il 
sçavoit  quelques  logis  de  chevaux  h  l'écart  qu'il  donnast 
dessus,  et  aussi  sur  les  fourrageurs  dudit  Bourguignon,  et 
qu'il  leur  fasse  du  pis  qu'il  pourra;  s'il  venait  au  Mont  St- 
Quentin,  il  pourrait  aller  remparerRuë,  et  la  ville  de 
Crotoy,  et  avec  l'artillerie  qu'ils  ont  prendront  le  chasteau, 
et  peut-eslrepourroit  bien  prendre  Monlreuil  sur  la  merj  et,  ce 
fait,  laisser  les  gens  de  l'arrière-ban  et  francs-archers  à  Rue , 
nu  Crotoy  et  à  Montreuil ,  s'ils  le  pouvoient,  et  abattre  la 
fortification  de  St-Riquicr,  et  s'en  revenir  avec  cinq  cens 
lances  de  l'ordonnance  h  Amiens  et  h  Péquigny,  pour 
garder  les  pays  d'illec  environ,  en  tenanî  bon  ordre .  et  tel 
que  les  vivres  ne  leur  faillent;  et  parce  moyen  lesclils  gens 
d''  l'arrière- bon ,  ol   francs  nrcliers  vivront   hors  de  pays 
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obeïssans  au  Roy.  Fait  à  iNoyon,  le  iG  lévrier  1470.  Signé, 
Lovs. 

Monsieur  le  duc  de  Guyenne  estant  mal  content ,  attira 
près  de  luy  monsieur  d'Armagnac,  surqiioy  le  roy  escrit 
la  suivante  au  grand  maistre. 

(1471.)  Monsieur  le  grandmaistre, monsieur  de  Guyenne 
a  rendu  les  terres  au  comte  d'Armagnac,  et  ne  luy  a  pas 
encore  rendu  Lectoure  ,  mais  il  le  lui  dait  rendre  bientôt; 
pour  ce  il  me  semble  qu'il  seroit  temps  d'exploiter  le  fils  de 
monsieur  de  Fimarcon.  Et  si  je  pouvois  prendre  Lec- 
toure, elle  serait  mienne  de  bon  gain  ,  et  ne  l'auroient 
jamais  l'un  ne  l'autre  ,  et  seroit  pour  tenir  tout  en  subjec- 
lion;  monsieur  de  Marie  est  aujourd'buy  arrivé,  qui  a  laissé 
monsieur  de  Guyenne  à  Sainte  Sévère,  malade  des  fièvres 
quartes,  et  sont  maintenant  ralliez  le  seigneur  deLescun 
et  le  gouverneur  delà  Rochelle,  contremadame  deTlioiiars 
et  le  seigneur  de  Grammont,  et  a  couché  le  seigneur  de 
Grammont  avec  luy,  et  le  moyne  est  du  coslé  de  mon- 
sieur deLescun,  et  taschc  d'approcher  mon  frère  de  Bre- 
tagne, et  de  l'amener  jusques  h  Xaintes.  Je  vous  prie 
que  si  vous  sçavcz  rien  de  nouveau  ,  advertissez  moi.  Je 
mets  la  plus  grande  diligence  que  je  puis  à  assembler 
le  reste  de  ce  que  je  vous  dois  ;  je  vous  prie  que  me 
mandiez  si  vous  avez  receu  ce  que  je  vous  ai  envové;  et  le 
reste  que  je  vous  dois  encore,  je  le  vous  envoyeray  le 
plulost  que  je  pouriay.  Adieu  monsieur  le  grand  maistre. 
Escrit  au  Mmtils  les  Tours,  le  22  décembre  (1). 

(<)  Bibliothèque  royale.  M.  de  Bélliune,  n.  8457. 
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CHAPITRE  VI. 

Lettres  secrètes  du  Roy  au  p'and  maistre  ;  ensemble  celtes 
de  la  maladie  de  Monsieur  frère  unique  du  Roy,  sa  mort, 
son  testament,  et  le  voyage  du  Roy  en  Guyenne  et  en  Ere- 


Monsieur  le  grand  maislre ,  j'.iy  clepej^ché  François  de 
Balleforl;  et  a  eu  cent  francs  du  trésorier  des  guerres,  et 
TOUS  assure  que  je  ne  l'ay  pas  trouvé  si  bon  que  je  faisois, 
quand  je  le  dépeschay  à  Amboise,  et  n'y  ay  point  de 
fiance;  toulel'ois  laissez- le  aller,  mais  mettez-y  ea  d'autres 
en  besongne ,  dont  cettuy-cy  oe  sçache  rien ,  et  le  pouveiï 
faire  par  les  mains  du  séncschal  de  Beaucaire  vostre  nep- 
\eu;  et  que  le  séncschal  monstre  bien  manière  de  se  fier 
en  celluy-cy,  mais  qu'il  y  mette  d'autres  couriers;  et  sur 
mon  ame  ,  monsieur  le  grand  maistre ,  je  me  doute  quand 
i!  a  parlé  a  ceux  que  vous  entendez"  bien  ,  ils  l'ayent  con- 
verty.  El  je  vous  prie,  queslionnez-le  un  peu  de  loin,  pour 
voir  si  vous  serez  de  mon  opinion;  toulel'ois,  en  y  mettant 
d'autres  lévriers  après  la  queue,  dont  cettuy-cy  ne  sçache 
rien;  il  me  semble  que  nous  devrions  avoir  ce  que  nous 
demandons.  Adieu,  monsieur  le  grand  maistre,  sitost  que 
je  sçauroy  des  nouvelles  de  monsieur  le  conneslable,  je 
vous  en  feray  sçavoir.  Monsieur  le  grand  maistre,  retenez 
Fremont  de  Lorfe  avec  vous  ,  jusques  a  ce  que  vous  ayez 
parlé  au  prevost,  et  que  vous  ayez  sçeu  au  vray  si  la 
caille  est  de  gibier,  car  je  ne  veuille  rien  prendre  pour  le 
jaisser  aller,  ainsi  que  vous  dis  au  départir;  mais  si  elle 
est  de  gibier ,  faites  v   diligence.   Donné  à  Meaux,   le   26 
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juin.  Signé  Loys.  Et  eu  la  subscriplion,  à  iiosli<î  très-cher 
et  amé  cousin,  le  couite  de  Danimartin,  grand  maistre 
de  France. 

II  est  a  remarquer  que  le  Roy  escrivit  cetlc  lettre  de  sa 
propre  main ,  et  comme  dit  le  manuscrit,  pour  quelque 
intelligence  qu'il  avoit  avec  Dammartin  ,  et  que  peu  de 
gens  sçavoient. 

Depuis,  le  mesme  Roy,  apprenant  la  maladie  de  Mon- 
sieur, son  frère  ,  escrivit  la  suivante  (1). 

Monsieur  le  grand  maistre,  mardy  au  soir  j  ay  reçeu  vos 
lettres,  dont  je  vous  mercyetant  que  je  puis,  se  Boiun^é  (a) 
ne  fust  allé  à  sn  mère  qui  est  morte,  vous  eussiez  desjà  les 
mille  cinq  cents  francs  de  reste;  mais  je  l'attends  icy  d'icy 
a  ung  jour  ou  deux,  et  incontinent  qu'il  sera  venu,  je  m'ac- 
quitteray  en  la  plus  grant  diligence  que  je  pourray. 

Meiy  de  Coué  Le  bide  qui  esloit  à  monsieurde  Lescun 
s'en  est  venu,  et  a  dit  adieu  au  duc,  pourquoy  je  pen^e 
qu'il  eèl  instruit  ;  je  luy  ay  dit  qu  il  se  linsit  en  son  hostel. 
Je  vous  envoyé  par  escript  ce  qu'il  m'a  dit,  qui  se  contra- 
rie l'un  h  l'ajitre,  et  est  langage  tout  forgé;  et  de  ce  qu'il 
charge  monsieur  le  connestable  ,  il  m'en  donne  meilleure 
espoir  que  par  avant. 

Madame  de  Thoiiars  est  morte,  et  ils  en  ont  amené  à 
St-Jcan  d'Angely,  monsieurde  Guyenne;  qui  a  les  fièvn^s 
quartes;  il  a  fait  faire  serment  a  ses  gensd'armes  de  le 
servir  mémenient  contre  moy  ;  mais  il  y  en  a  aucuns  qui  ne 
l'ont  pas  voulu  faire ,  et  s'en  sont  venus  comme  le  iîls  du 
sieur  de  Dampierre. 

(1)  L'original  de  lettc  lettre  existe  à  la  Biiiliolliéiitic  royale,  M  de  Bé- 
(hiine,  n.  8455,  p.  56. 

(2)  Bourré  (Jean  ),  s  cur  du  Plojsis  ,  srrrélairc  de  I,oiiig  XI  ,av;»li  beau 
coup  de  part  a  la  coiiiiaiicc  de  ce  prince. 
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Je  VOUS  envoyé  le  llls  de  Jean  des  Aulbiis  mon  maislre 
d'oslel,  auquel  j'ay  chargé  vous  parler  plus  au  long  de 
toutes  choses.  Je  vous  prie  que  vous  le  croyez  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  par  moy,  adieu  monsieur  le  gran  maistre. 
Escrit  à  Montils  les  Tours,  le  vingt-neuviesme  de  décembre. 
Signé  LoYs,  et  plus  bas,  Thillebault,  et  au  dessus,  et 
nostre  cher  et  aimé  cousin  etc . 

Aultre  lettre  du  Roj  sur  Le  mesme  sujet  (i). 

Monsieur  le  grant  maistre  ,  depuis  les  dernières  lettres 
que  je  vous  ay  escriptes,  j'ay  eu  nouvelles  que  monsieur 
de  Guienne  se  meurt ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  remède  en 
son  fait,  et  me  l'a  fait  sçavoir  ung  des  plus  privez  qu'il  ait 
avecques  luy,  par  homme  exprès  ,  et  ne  croyt  pas,  ainsi 
qu'il  dit,  qu'il  soit  vif  h  quinze  jours  d'icy  au  plus  qu'on  le 
puisse  mener  :  s'il  m'en  vient  autres  nouvelles,  incontinent 
les  vous  feray  savoir. 

Le  séneschal  d'Agenais  est  icy ,  je  luy  ay  appointe  son 
estât,  en  manière  que  je  croy  qu'il  est  bien  content. 

Afin  que  soiez  seur  de  celui  qui  m'a  fait  sçavoir  les 
nouvelles,  c'est  le  moyne  qui  dit  les  heures  avecques  mon  - 
sieur  de  Guyenne  ,  dont  je  me  suis  fort  ébahy,  et  m'en 
suis  signé  depuis  la  teste  jusques  aux  piez,  adieu.  Escrit 
au  Montils  les  Tours ,  le  dix-huitième  jour  de  may.  Signé, 
LoYS  ,  et  au  dessous,  Tilhard,  et  en  la  subscription,  à  nostre 
cher  et  aimé  cousin,  le  comte  de  Dammartin,  grand  maislre 
d'hostel  de  France. 

Le  manuscrit  dit  ces  mesmes  paroles,  il  est  à  sçavoir, 
que  le  moyne  estait  soubçonné,  qu'il  avoit  joué  la  fourbe 
h  monsieur  de  Guyenne,  et  baillé  la  corme  verte,  et  qu'ice- 

(1)  Ij'orininal  de  cette  curieuse  lettre  existe  "a  la  Bibliothèque  royale,  M.  de 
Béthune,  n.  8455,  p.  62.  Nous  avons  reetiiié  plusieurs  fautes  commises  daus 
les  prëcédenles  imprcsêieii». 
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luy  moyneful  cause  de  le  mettre  hors  de  la  terre  des  vi  vans. 

Ce  mesme  prince  estant  h  l'extrémité  fit  son  testament 
en  cette  teneur. 

TESTAMENT 

DE    MONSIEUR,    FRIiRE   DU    IIOV. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saincl-Esprit , 
amen.  Charles,  fils  et  frère  du  Roy  de  France,  duc  de 
Guyenne,  comte  de  Xaintonge  et  seigneur  de  la  Rochelle: 
bien  souvenant  de  nostre  salut,  et  sain  de  pensée;  jà  çoit 
que  de  corps  soyons  malades,  pensant  tousjours  à  la  pa- 
role de  Nostre-Seigneur  ,  disant  au  roy  Ezéchiel  :  dispose 
de  ta  maison  ,  car  demain  lu  mourras;  comme  si  cette  pa- 
role nous  fust  singulièrement  transmise.  Non  refusant  ice- 
luy  mandement, mais  icelluy  humblement  recevant;  puis 
qu'il  plaist  à  Dieu ,  h  l'ordonnance  de  qui  toutes  choses 
sont  sujettes ,  et  à  qui  rien  ne  se  peut  tapir  de  nostre  mai- 
son ,  prise  en  trois  sentences. 

C'est  à  sçavoir  de  nostre  ame ,  qui  d'iceluy  est  dits  le 
siège,  mais  qu'elle  soit  juste  et  de  nostre  corps;  puis  après 
de  nostre  famille,  tout  par  ordre,  et  successivement  par 
ce  présent  testament,  avons  voulu  disposer  et  ordonner  en 
la  manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement  donc,  considérans  nulle  chose  estre  par- 
laite,  si  finalement  elle  ne  retourne  dont  elle  a  pris  son 
estre  et  sa  naissance;  considérans  aussi,  et  croyans  ferme- 
mens  nostre-ditc  ame ,  comme  de  nostre  père  Adam  et  de 
tous  autres  mortels  ,  eslre  créée  de  Dieu  loul-puissant , 
qui  de  néant  a  créé  toutes  choses  icellc  h  son  Créateur;  ren- 
dons finalement  luy  très-humblement  suppliant ,  comme 
sera  arrivé  à  port  d'humain  salut,  la  reçoive  en  ses  éter- 
nelles maisons,  a  toubjours  perpclucllcuient  vivre  avec  les 
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benoîts  saincls.  D'huiijblc  cournge  aussi  et  dévote  requestc, 
la  commettons  h  la  Vierge  glorieuse,  qui  des  pescheurs, 
jiisques  icy,  nous  confessons  estre  advocate  ,  et  qui ,  non 
sans  cause,  est  dite  du  rédempteur  de  l'humain  genre,  et  roy 
de  gloire,  mère  Irès-débonnaire;  h  monsieur  sainct  Michel 
et  h  loulc  la  cour  de  paradis  céleste,  afin  que  parleurs 
prières  elle  monte  es  saincls  lieux ,  pour  perdurablement 
régner  avec  eux  :  si  leur  prions  et  requérons  ,  et  très-dévo- 
tement les  supplions  qu'ils  me  soient  en  ayde  :  et  après , 
puisque  toute  chose  doit  juslemeiit  du  sien  estre  rendue, 
et  que  ce  corps  morlcl  que  nous  portons  n'est  que  terre  , 
il  est  bien  raison  et  expédient  que  luy  livrions  et  rendions 
h  la  terre  et  aux  vers ,  engendré  pour  estre  d'iceux  rongé 
et  consumé ,  iceluy  dont  à  l'exemplaire  des  bons  chrétiens, 
instituons  estre  baillé  h  ecclésiastique  sépulture  ,  laquelle 
nous  élisons  en  l'église  Saint-André  deBourdeaux,  devant  le 
grand  autel,  auquel  lieu  ,  par  noslre  héritier,  noslre  très -re- 
douté seigneur  monsieur  le  Roy  lequel,  s'il  luy  plaist,  nous 
instituons  noire  principal  exécuteur,  et  par  nos  autres  exé- 
cuteurs de  cettuy  nostre  testament  et  dernière  volonté, 
cy-après  déclarées,  soit  procuré  nostre  corps  estre  honnes- 
tement  ensevely ,  a  la  louange  de  Dieu ,  non  pas  h  la  pompe 
et  orgueil  mondain,   et  fasse  faire  les  obsèques,  si  qu'au 
jour  de  noslre  Irespas ,  et  au  service   fasse  célébrer  pour 
nostre  ame  et  les  âmes  de  nos  parents  ,  tous  ceux  qui  vou- 
dront célébrer,  en  les  payant  deuënienl.  Finalement  faut 
venir  en  nostre  faniille ,  que  vulgairement  on  dit  nostre 
maison;  laquelle  combien  (jue  mal  ou  bien  nous  l'avons 
gouvernée  :  celuv  seul  le  sçait  qui  tout  connoist.  Toutefois, 
des  biens  faits,    louange  à  Dieu  ^  et  des  fautes,  nous  luy 
supplions  et  requérons  vray  pardon  et  mercy;  et  quant  au 
surplus ,  comme  nous  devons  5  plusieurs  plus  que  nous  ne 
possédons,  à  celuy  qui  quand  et  de  ce  pourra  souvenir* 
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fanl  recourir  par  quoy  à  iceluy  que  par  droict  d'héritier 
nous  doit  succéder,  nostre  dit  très-redoulé  seigneur  mon- 
sieur le  Roy,  comme  avons  dit  devant,  6n  l'honneur  de  la 
passion  de  nostre  seigneur  Jésus- Christ  :   supplions   tant 
comme  nous  pouvons,  et  ce  nonobstant  autant  que  nous 
pouvons  charger  sa  conscience, qu'à  tous  ceux  à  qui  nous 
devons,  Tasse  payer  nos  debtes,  et  nous  descharger  d'i- 
celles  ,  comme  en  luy  nous  avons  parfaite  fiance;  et  ainsi 
qu'il  eust  voulu  pour  luy  estre  fait ,  si  premier  que  nous 
fust  décédé.  Outre  plus  bénignement  luy  requérons,  qu'il 
luy  plaise    tous   nos    serviteurs   traiter  humblement  ,   et 
iceux  pourvoir  d'offices  et  bénéfices,  selon  leur  vacation, 
et  les  justement  et  raisonnablement  récompenser  des  bons 
services  qu'ils  nous  ont  faits.  Et  après  si  aucunement  avons 
jamais  offensé  nostre  dit  tr^s-redoulé  seigneur  et  très-amé 
frère,  nous  luy  requérons  qu'il  luy  plaise  nous  pardonner; 
car,  de  nostre  part ,  si  oncques  en  quelque  manière  il  nous 
offença  ,  de  très-débonnaire  affection,  prions  la  divine IMa- 
jesté  qu'elle  luy  pardonne  ,  et  de  si  bon  couraae  et  bonne 
volonté  lui  pardonnons;  et  au  surplus  pour  nostre  ame,  fasse 
faire  monseigneur  le  Roy,  noslredit  héritier,  tant  de  ser- 
vices qu'il  v{;rra  esire  à  faire;  et  voulons  qu'à  ce  faire  pro- 
curent ceux  que  aprèsnionseigîieurlePioy,  nous  ordonnons, 
et  par  ce  présent  escrit,  nous  déclarons  et  nonmions  exé- 
cuteurs de  cettuy  nostre  testament  et  dernière  volonté. 

C'est  à  sçavoir ,  révérend  père  en  Dieu  ,  nostre  bien-amé 
et  féal  conseiller  Arthus  de  JMonthauban,  archevesque  de 
Bourdeaux,  Roland  Coissier,  nostre  confesseur,  Jean  Mes- 
chineau  ,  premier  chapelain  de  nostre  chapelle ,  et  docteur 
en  théologie,  Odct  Daydie,  seigneur  de  Lescun,  Jean  Aul- 
bin ,  seigneur  de  ^lalicorne.  nostre  premier  chambellan; 
le  seigneur  de  Grammont  ;  c'est  à  sçavoir  ;  Roger  de  Gram- 
monl  el  Thierry  de  Lenoncourt,  gouverneur  (Kî  la  Rochelle 


44  l'ii    CAlMNliT 

aussi  nos  chambellans.  Desquels  nous  instituons  les  prin- 
cipaux à  tous  poursuits,  les  susdits  seigneurs  fie  Grammont 
et  de  Malicorne.  Nous  voulons  aussi  et  ordonnons  finable- 
nicnt  que  ce  présent  escrit ,  signé  de  nostre  seing  ma- 
nuel,  soit  fait  et  réputé  authentique,  comme  s'il  estoit 
scellé  de  nostre  grand  scel,  et  signé  du  notaire  public, 
lequel  nous  avons  signé,  présent  à  ce  tesmoins,  nobles 
hommes  Jean  de  Roche- Choiiart,  vicomte  de  Brulaix , 
Guillaume  de  Ponville,  Marc  Clairet,  maistre  Robert  du 
Lyon  et  Robert  Foucques,  docteur  en  médecine  ,  le  vingt- 
quatrième  jour  de  may  \l\']'i..  Ainsi  signé  :  Carolus. 

Monsieur  de  Comminges  soutenoit  à  toute  puissance  que 
le  ducavoit  esté  empoisonné  et  maléficié  par  l'exprès  com- 
mandement de  celui  qui  naturellement  estoit  tenu  à  l'ai- 
mer, et  monsieur  de  Lescun  prist  l'abbé  de  Sainct-Jean- 
d'Angely,  et  Jean  de  la  Roche,  escuyer  de  cuisine,  au- 
iheurs  de  la  mort  dudit  duc  ,  l'un  desquels  se  pendit  estant 
en  prison  chez  le  duc  de  Bourgongne. 

Après  la  mort  du  duc  de  Guyenne,  le  Roy  fut  prendre 
possession  de  ses  estats ,  dont  il  fit  monsieur  de  Beaujeu 
gouverneur,  et  au  retour  délibéra  de  passer  en  Bretagne, 
pour  faire  guerre  au  duc;  mais  par  le  moyen  de  Odet,  sei- 
gneur de  Lescun,  le  Breton  fit  son  accommodement,  et 
Odet  fut  gouverneur  de  Guyenne  tant  que  le  Roy  vescut. 
La  mesme  année  le  duc  d'Alençon,  S3  retirant  vers  le  duc 
de  Bourgongne,  fut  pris  par  Tristan-l'Hcrniile,  qui  l'en- 
voya au  Roy;  et  sur  la  fin  d'avril,  le  roy  d'Aragon  fit  en- 
treprise sur  la  ville  de  Perpignan  et  la  prit,  monsieur  de 
Lan  en  estant  gouverneur  ;  peu  après  le  roy  la  reprit  par  le 
seigneur  de  Gaucourt,  qui  y  posa  le  siège  en  juin  de  la 
mesme  année:  ledit  seigneur  de  Gaucourt  conduisit  le  duc 
d'Alençon  au  chasteau  du  Louvre ,  lequel  duc  ayant  esté 
condamné,  fui  renvoyé  prisonnier  à  la  gtrde  de  Jacques 
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Hinsselin,  escuyer  d'escurie  du  Roy,  et  de  Jean  de  llar- 
lay  chevalier  du  guet.  En  juillet  de  la  mesmc  année,  les 
nouvelles  vinrent  au  roy,  en  la  forest  de  Loches ,  que  ï'ran- 
çois,  duc  de  Berry,  son  fils,  estoit  mort;  et  pour  ce  fit 
abattre  grant  quantité  de  forest,  ayant  de  coustume  quand 
mauvaises  nouvelles  lui  venoient  dans  aucuns  habits  ,  ou  sur 
quelque  cheval,  il  ne  s'en  vouloit  plus  jamais  servir.  En  ces 
mêmes  temps  revint  en  France  Pierre  de  ]Morvilliers ,  jadis 
chancelier,  qui  s'estoit  retiré  en  Bretagne  depuis  la  mort 
du  duc  de  Guyenne.  La  mesme  année,  le  roy  estant  encore 
en  trêve  avec  le  Breton ,  il  escrivit  la  suivante  au  grand 
maistre. 

Monsieur  le  grand  maistre ,  le  duc  de  Bretagne  a  icy  en- 
voyé Montfort,  son  poursuivant,  pour  aller  signifier  les 
trêves  au  duc  deBourgongne,  finissantes  au  dernier  jour 
de  ce  mois  :  j'escris  à  monsieur  le  connestable,  que  si  vous 
etluy  voyez  que  ladite  trêve  ne  vous  soit  sceanle  par  delà, 
la  faire  crier ,  au  moins  qu'il  fasse  semblant ,  et  dire  qu'ils 
l'ont  rompue  de  leur  costé;  aussi  si  voyez  qu'elle  vous  soit 
bonne  tenez-la,  caravant  que  le  poursuivant  soil  par  delh, 
il  n'y  aura  pas  huit  jours  de  trêve;  tenez-y  les  termes  ainsi 
que  vous  aviserez  estre  h  faire  ,  et  selon  que  verrez  les  af- 
faires de  par  delà  ;  les  Bretons  montrent  qu'ils  la  veulent 
tenir ,  car  ils  s'en  sont  allez  chacun  en  son  hostel.  Mon- 
sieur le  grand  maistre,  j'envoye  mes  deux  séneschaux,  pour 
avoir  Lectoure,  dans  laquelle  messire  Jean  d'Armagnac  s'est 
mis  par  trahison;  et  cela  fait,  j'espère  que  la  Guyenne  sera 
plus  seure  qu'elle  n'estoit  auparavant.  Incontinent  que  j'au- 
ray  nouvelle  de  mes  Bretons,  je  vous  le  ferai  sçavoir.  Es- 
crit  à  Amboise ,  le  troisième  novembre.  Signé ,  Lovs  ;  et 
au  dessous:  Tillard.  (i) 

(1)  On  trouvera  a  la  jinrrp  6fi  doux  lellroa  qui  ont  rapport  à  ilos  l'-vcnemens 
passifs  pendant  l'annëe  1472, 
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Leroy  soupçonnant  le  conneslnblc  d'infidélité ,  (edil  con- 
nentable  escrit  la  suivante  au  grand  maistre  et  au  duc  de 
Bourgongne  ;  sa  prise  et  mort,  et  les  vers  qui  furent  faits 
à  ce  sujet ,  ensuite  la  mort  du  mesme  Bourguignon  y  et  le 
deuil  du  duc  de  Lorraine. 

L'an  mil  quatre  cens  septanle-qnatrc ,  qne  le  roy  or- 
donna que  la  fesle  de  saint  Charleniagne  fust  ctMébrée  par 
tout  son  royaume;  au  mois  de  janvier,  le  conneslable,  mal 
voulu  du  roy,  escrivit  la  suivante  au  grand  maistre. 

Monsieur  le  grand  maistre  ,  je  nie  recommande  à  vous, 
tant  comme  je  puis  ,  pour  ce  que  le  hruit  de  mon  abau- 
donuemenl  court  toujours  de  plus  en  plus  ,  et  en  suis 
chacun  jour  adverty ,  tant  d'un  parti  que  de  l'autre.  J'ay 
présentement  et  depuis  mes  lettres  à  vous  escriles  ,  envoyé 
devers  le  roy  M.  de  iViouy  mon  lieutenant  ,  pour  luy  rc- 
monslrer  mon  cas,  afin  que  son  bon  plaisir  soit  y  donner 
provision;  et  sembiabicment  j'en  escris  à  messieurs  de 
l'ordre,  estant  de  présent  en  cour,  de  toutes  lesquelles  let- 
tres je  vous  ay  envoyé  les  doubles,  pour  en  estre  adverty 
à  plein  :  si  vous  requiers  et  prie  tant  comme  je  puis  ,  veu 
que  n'ay  fait  et  ne  voudrois  faire  chose  pourquoi  le  roy 
doive  avoir  cause  de  iaire  de  moy  ledit  abandonnement, 
qu'en  cette  matière  me  veuillez  conseiller  et  avder  et  servir 
si  meslier  est,  comme  eîs  pareil  cas  voudrois  faire,  ce  que 
tenus  sonimes  l'un  b  l'autre,  par  le  serment  solemnel  fait 
à  la  réception  de  l'ordre,  et  sur  ce  me  faire  sçavoir  vostre 
bon  advis  et  vouloir.  Monsieur  le  grand  maistre,  si  est 
chose  que  pom'  vous  puisse  faire  en  me  le  faisant  sçavoir,  le 
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feray.je  prie  nostre  Soigneur  qu'il  vous  donne  ce  que  de- 
sirez. Escrit  au  Gaslelet ,  le  pénultième  octobre  :  et  au 
dessous,  le  comte  de  Saint-Paul ,  connestable  de  France. 

Ledit  connestable  sçachant  l'accommodement  fait  entre 
le  roy  et  le  duc  de  Bourgongne,  il  se  retira  h  Mons  en  Hai- 
naut  ,011  il  esciivit  la  suivante  audit  duc. 

Mou  très-honoré  et  redouté  seigneur,  si  humblement  et 
affectueusement  que  faire  puis  ,  me  recommande  h  vostre 
bonne  grâce ,  de  laquelle  j'ay  totalement  afAiirc,  veu  la  né- 
cessité où  je  suis  ,  pour  vous  penser  avoir  fait  service;  et 
moy  comme  vostre  très-humble  serviteur  et  pauvre  parent, 
me  suis  retiré  en  vos  pays, pour  y  vivre  et  mourir,  sans  es- 
pargner  ma  vie  ny  mes  biens ,  où  il  vous  plaira  m'emplo- 
yer,  pour  vous  mon  très-honoré  seigneur ,  j'ay  souvenance 
des  biens  et  honneurs  que  j'ay  reçus  en  vostre  maison,  tant 
que  j'y  ai  demeuré,  qui  me  donne  espérance  que  ne  me 
voudriez  mettre  en  onbly;  carje  sçaique  ne  voudriez  bles- 
ser vostre  honneur,  ci  aussi  ne  fais  nulle  doute  que  n'ayez 
assez  de  souvenance  des  promesses  que  m'avez  faites  et  lait 
faire,  ensemble  du  service  que  je  vous  ay  fait  en  la  journée 
Montihéry,  vous  suppliant  très -humblement  h  la  fin  de 
mes  lettres,  que  mon  loyer  n'en  soit  perdu  ,  et  qu'il  vous 
plaise  croire  ce  gentilhomme  qui  est  à  moy;  présent  por- 
teur, auquel  j'ai  donné  charge  de  vous  renionslrer  mon 
dolent  affaire.  Escrit  h  Mons ,  le  quatorzième  novembre. 
Et  au  dessous,  mon  très  redouté  seigneur,  vostre  très-af- 
fectionné serviteur.  Loys. 

Cette  lelire  fut  inutile;  le  Bourguignon  se  ])laignant  de 
ce  que  sur  la  coniiance  qu'il  avoil  en  liiy ,  le  roy  d'Angle - 
terre  avoit  fait  des  routes  ,  croyant  qu'il  luy  roudroil  la  ville 
de  SaintQèienlin;  et  il  d't  au  porteur,  qu'il  n'avoil  perdu 
a  écrire,  que  lespérancc  et  le  papier;  et  peu  après  fit  li- 
vrer ledit  connesl;d)Ie  es  mains  de  l'admirai  de  France,  le 
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baslarrl  do  Bourbon  ol  des  seigneurs  de  Saint-Pierre  et  du 
Bouchage  :  sur  quoy  l'on  disoit  en  cour  qu'il  y  avoit  eu 
guerre  en  paradis ,  et  que  St. -Pierre  avoit  pris  St.-Paul.(i) 
Après  la  mort  et  exécution  dndit  connestable  ,  furent  com- 
posez ces  \ers. 

Mil  quatre  cent ,  l'annëe  de  grâce 

Soixante  et  quin/e,  en  la  grand'  place 

A  Paris  que  Ton  nomme  Grève, 

L'an  qu'il  l'ut  fait  aux  Anglois  trêve. 

Dp  décembre  le  dix-neuf, 

Sur  un  eschaffaut  fait  de  neuf, 

Fut  amené  le  connestable 

En  compagnie  [grande  et  notable  , 

Comme  le  veut  Dieu  et  raison  , 

Pour  sa  très-grande  trahison; 

Et  lii  il  fut  décapité 

En  cette  très-noble  cité  (2). 

De  plus  fut  dressé  un  poteau  en  la  mesme  place  de  Grè- 
ve, sur  lequel  on  lisait  ces  deux  vers  latins  : 

Detegit  imbellcs  animes  nil  fortiicr  ausa 
Seditio,  lantumAe  fugam  mcdilaia  juventus. 

L'année  suivante,  le  r')y,  traitant  de  pair  avec  le  duc 
de  Bretagne ,  cscrivit  celte  lettre  au  grand  maistre. 

[V)  Saint  Purre  nroil  pris  saint  Paul.  C'est  à  ce  mot  que  se  rapportent 
les  vers  suivans  de  Jean  Moline'.  ,  dans  ses  Faicli  tl  dicti.  Paris,  1540  , 
page  225, 

J'ai  vcu  sainct  Pol  en  gloire 

Ravy  jusques  es  cieu\ , 

Puis  descendre  en  bas  loire  (lieux) 

Mal  en  grâce  des  Dieux  j 

Sainct  Pierre  s'en  délivre. 

Pas  nu  le  respiia 

Et  au  prince  le  livre 

Qui  le  décapita. 
(2)  Le  corps  du  connétable  fut  pendu  ensuite  au  gibet  de  Paris;  sa  tète  mise 
au  bout  d'une  pique,  dans  la  balle,  et  ses  membres  attachés  à  quatre  potences, 
aux  portes  de  la  ville;  ils  restèrent  ainsi  exposés  jusqu'au  samedi  25  décent- 
bro,  jour  dû  son  enterrement  fut  fait  dans  l'église  des  Cordeliers, 
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Monsieur  le  grand  maislre,  je  vous  envoyai  l'autre  jour 
une  forme  de  scellé,  afin  que  m'en  envoyez  le  pareil, 
pour  faire  tenir  au  duc  de  Bretagne;  et  depuis  ay  advisé 
qu'il  n'est  pas  en  bonne  forme ,  et  l'ay  fait  corriger,  ainsi 
que  vous  verrez.  Et  pour  ce  tant  que  puis  vous  prier,  que 
me  le  renvoyez  au  plutost  que  pourrez ,  et  vous  me  ferez 
grand  plaisir,  car  je  vous  promets  défaire  rompre  et  can- 
celer  l'autre,  et  vous  le  renverray  ;  et  adieu,  monsieur  le 
grand  maistre.  Escrit  h  St.-Martin-de-Gande,  le  cinquième 
jour  d'aoust.  Signé  Loys. 

Cette  lettre  reçue,  le  grand  maistre  envoya  son  scellé 
contenant  ces  paroles  : 

Nous,  Antoine  de  Chabanes,  comte  de  Dammarlin» 
grand  maistre  de  France;  comme  il  soit  ainsi  que  pour 
l'entretenemeut  et  union  de  paix  fait  entre  monseigneur  le 
Pioy,  d'une  part  ,  et  le  duc  de  Bretagne,  d'autre,  ait  esté 
advisé  pour  plus  grande  seureté,  et  afin  que  ledit  traité  et 
paix  soit  mieux  entretenu,  observé  et  gardé  ,  qu'aucuns 
seigneurs  et  autres  de  la  part  du  Roy,  et  pareillemes 
qu'aucuns  seigneurs  et  autres  de  la  part  dudit  duc,  bail- 
lèrent leur  scellé  en  la  forme  et  manière  que  nous  autres 
de  lapait  du  Roy,  et  par  son  exprès  commandement. 
Promettons  audit  duc  de  Bretagne  ,  sur  nostre  honneur 
et  baptesme  qu'apportasmes  sur  les  fonts,  qu'au  cas  que 
mondit  seigneur  le  Roy  mèneroit  guerre  audit  |duc  de 
Bretagne  ,  de  jamais  ne  l'accompagner  ne  suivre  hors  du 
royaume,  ny  avec  luy  courir  en  ladite  duché  ne  pais  du 
duc.  Ny  y  faire  entreprise,  pillerie  aucune,  ny  entre- 
prendre harnois  ne  faire  chose  quelconque,  directement, 
ou  indirectement,  qui  porte  préjudice  audit  duc,  ny  à 
son  pais,  hors  du  royaume,  tel  qu'il  est  à  présent;  en 
renonçant  à  tout  commandement  ou  contrainte  que  le  Roy 
nous  pourroit  faire  faire, 

T.  I.  4 
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Eu  lesmoin'^  <le  ce  nous  avons  signé  de  nostre  main  aux 
présentes,  et  à  icelles  avons  fait  mettre  le  scel  de  no«  ar- 
mes ,  le  huitième  du  mois  d'aoust  147^* 

L'année  suivante,  le  duc  de  Bourgongne  ayant  esté  tué 
devant  Nancy,  le  duc  de  Lorraine  fut  îiudevant  de  son  corps 
en  habit  de  deuil,  ayant  une  grande  barbe  d'or,  venante 
jusqu'à  la  ceinture  ,  à  la  mode  dos  anciens  preux  ,  quand 
ils  avoient  gagné  quelques  victoires  :  et  lors  le  grand  mais- 
tre  ayant  esté  envoyé  en  Picardie ,  par  ordre  du  Roy ,  il 
escrivit  la  suivante  h  sa  majesté. 

SiRE^  le  plus  humblement  que  je  puis  ,  me  recommande 
h  vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaise  sçavoir  que  j'ay  receu 
les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par  un  chevaucheur 
de  vostre  escurie.  Sire  ,  de  cette  matière  nous  vous  escri- 
vous,  et  à  nous  a  esté  occasion  de  courir  à  Valenciennes, 
et  me  desplaist  bien,  sire,  que  nous  n'y  avons  fait  autre 
chose  ;  mais  on  y  fera  encore  ce  qui  sera  possible  touchant 
le  faict  d'Avènes;  comme  aussi  sur  ce  qu'il  vous  a  plu 
m'escrire  par  une  autre  lettre  :  j'enayparléà  monsieur  Cel- 
lier plusieurs  fois,  paravant  et  depuis  vos  lettres  receuës , 
mais  il  m'a  toujours  dit  qu'il  a  fait  le  mieux  qu'il  a  pu,  et 
qu'il  voudroit  que  le  feu  fust  dans  la  ville  et  au  pais,  puis- 
qu'ils ne  ^e  veulent  mettre  en  vostre  obéissance.  Sire,  plaise 
vous  me  mander  et  commander  vos  bons  plaisirs  ,  pour  les 
accomplir  à  mon  pouvoir,  au  plaisir  de  Dieu,  auquel  je 
prie,  SIRE,  qu'il  vous  donne  bonne  vie  et  longue.  A  Es- 
chelle,  le  dix-septième  avril. 

Plusieurs  villes  se  rendirent  alors  au  Roy  dans  Testât  de 
Bourgongne;  Arras  résista  quelque  temps,  mais  enfin  le 
Roy  entra  le  mardy,  quatrième  mars  ÏA76  (i)>  après  avoir 

(1)  <477,  l'ajinf'e  commençait  à  Pâques. 
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envoyé  dans  la  ville  le  cardinal  de  Bourbon,  le  chancelier, 
et  Guyot-Pot,  bailly  de  Vermandois,  pour  recevoir  les 
serments  des  habitants  de  ladite  ville,  qui  luy  fut  remise 
par  Philippes  de  Grève-Cœur^  seigneur  de  Querdes  ,  et  à 
qui  le  Bourguignon  s'estoit  le  plus  lié,  luy  ayant  baillé  la 
charge  de  sa  fille  ;  et  peu  avant  cette  prise ,  les  mesmes  ha- 
bitants d'Arras  avoient  composé  ces  vers  : 

Quand  les  rats  min^eront  les  cas 

Le  Roy  sera  seigneur  (VArras, 

Quand  la  mer,  qui  est  grande  e(  lée  (1). 

Sera  "a  la  Saint-Jean  gelée. 

On  verra  par  dessus  la  pjace 

Sortir  ceux  d'Arras  dans  leur  place. 

Le  Roy ,  après  son  entrée  dans  cette  ville  ,  escrivit  cette 
battre  au  grand  maistre  : 

Monsieur  le  grand  maistre  ,  Dieu  mercy  et  Nostre-Dame, 
j'ay  pris  cette  ville  ,  et  m'en  vais  h  Nostre-Dame  de-la-\ic- 
toire,  et  h  mon  retour  je  m'en  vais  en  vostre  quartier  et 
TOUS  mèteray  bonne  (  ompagnie ,  et  pour  ce  ne  souciez  que 
de  moy  bien  guider,  car  j'ay  tout  fait  par  deçà.  Au  regard 
de  ma  blessure  (2),  c'a  esté  le  duc  de  Bretagne  qui  le  m'a 
fait  faire,  parce  qu'il  ni'appelloit  le  Roy  coiiart,  et  aussi 
vous  seavez  de  pièce  h  ma  coutume ,  car  vous  m'avez  vcu 
autrefois  :  et  de  ceux  que  vous  m'escrivez  de  Taleran  et  de 
Bertrand  de  Roye,  que  je  vous  ay  renvoyé,  je  n'en  sçay 
onques  rien  ,  et  ne  croy  pas  que  rien  leur  en  ait  esté  dit  de 
par  moy,  quelque  chose  qu'il  vous  die.  Moiisieur  le  grand 
maistre  ,  je  vous  prie  que  me  lassiez  sçavoir  souvent  de  vos 
nouvelles,  et  de  ce  qu'il  surviendra  de  par  delh;  et  adieu. 
A  Arras  ,  le  septième  de  may.  Signé  ,  Lovs. 

(1477O  La  mesme  année,  le  prince  d'Orenge  soutint  la 

(1)  Lée,  lar[;e. 

(2)  Le  Rov  avait  été  bles»r  an  siéçe  d'Arrat. 
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guerre  en  Bourgongne,  contre  le  seigneur  de  Crnon  (i) ,  et 
avoît  en  sa  compagnie  messire  Claude  de  Vaudré,  et  le 
sieur  de  Chasteau  Guyon,  frère  dudit  prince  d'Orenge, 
vint  h  leur  secours;  Ih  il  y  eut  grand  hurlibilis  (2)  entre 
la  bataille  des  François  et  des  Bourguignons,  où  quinze 
cents  furent  tués ,  et  le  seigneur  de  Chasteau-Guyon  pri- 
sonnier :  au  mesme  temps  le  grand  maistre  prit  d'assaut 
la  ville  d'Avènes,  et  le  mareschal  Joachim  Rpuault  luy  es- 
crivit  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  grand  maistre ,  je  me  recommande  à  vous , 
tant  que  je  puis  ;  j'ay  receu  de  vos  nouvelles  par  ce  por- 
teur, et  comme  vous  avez  pris  Avènes  d'assaut,  et  qu'a- 
vez la  conduite  de  l'armée  du  Roy ,  dont  je  vous  assure  que 
j'ay  esté  et  suis  fort  joyeux  :  monsieur  le  grand  maistre ,  je 
vous  prie  que  si  vous  voyez  que  le  puissiez  faire,  que  vous 
me  recommandiez  humblement  h  la  bonne  grâce  du  Roy , 
et  qu'il  lui  plaise  avoir  bonne  souvenance  de  moy ,  et  prie 
Dieu,  qu'il  lui  donne  accomplissement  de  tout  ce  qu'il  de- 
sire,  et  \(ym  prie,  de  rechef,  que  tout  ce  que  vous  pourrez 
faire  pour  mby,  que  le  fassiez;  et  h  Dieu,  monsieur  le  grand 
maistre  ,  auquel  je  prie  qu'il  vous  donne  bonne  vie  et 
longue.  A  Chastillon  ,  le  vingt-quatrième  juin  ,  et  au-des- 
sous le  tout  vostre,  Joachim. 

En  juillet  de  la  mesme  année  1^77  ,  l'admirai  défit  le 
duc  de  Gucldres  (3),  près  de  Tournay,  ayant  quatorze  ou 
quinze  mille  Allemans,  huit  cents  desquels  furent  prison- 

(i)  Georges  de  la  Tr<?mouilIe,  seigneur  de  Craon. 

(2)  Hurtibilis,  choc  (  de  heurter). 

(3)  Adolphe  de  Gueldres,  fils  d'Arnoul,  duc  de  Gueldres,  destiné  par  les 
Gantois  9  devenir  l'époux  de  Marie  de  Boiirfioone,  perdit  la  vie  dan«  ce 
fiamhat. 
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niers ,  et  deux  mille  tués  sur  la  place ,  auquel  le  grand 
maistre,  estant  gouverneur  du  Quesnoy  ,  fil  fortifier  celle 
place  et  la  mit  en  défense  contre  le  prince  d'Orenj^e  , 
qui  faisoit  de  grands  dégâts  aux  lieux  circon voisins  ,et  sou- 
tint le  siège  cojitre  l'armée  de  l'archiduc.  Le  seigneur  du 
Ludes  fut  à  i^on  secours,  avec  le  seigneur  de  Gyé,  que  le 
Roy  fit  mareschal  de  France,  et  luy  donna  les  comtés  de 
Marie  et  de  Chastel  en  Portien,  et  estoit  renommé,  ledit 
seigneur  de  Gyé  ,  par  les  grands  et  sages  capitaines  du 
royaume  ,  de  faire  siae  fois  grand  fait  et  service  au  Roy  , 
et  celuy  mesme  prit  Baudoiiin,  bastard  du  Bourguignon, 
qui  s'esloit  eschappé  :  ledit  Roy  après  celte  action,  escrivit 
ainsi  au  grand  maistre  : 

Monsieur  le  grand  maistre  ,  J'ay  receu  vos  lettres ,  et 
vous  asseure  par  la  foy  de  mon  corps ,  que  je  suis  bien 
joyeux  qu'avez  si  bien  pourvu  à  vostre  fait  au  Quesnoy 
que  n'avez  pas  esté  surpris  comme  fut  Salesar,  à  Grey , 
car  on  eust  dit  que  vous  autres  vieilles  gens,  ne  vous  con- 
noissez  plus  au  fait  de  la  guerre;  nous  autres  jeunes  nous 
eussions  pris  l'honneur  pour  nous  :  Je  vous  prie  que  faites 
tant  que  avériez  le  cas  de  ceux  qui  vous  ont  voulu  trahir 
jusqu'il  la  racine  ,  et  ([ue  les  punissiez  si  bien  qu'il  ne  vous 
fassent  jamais  mal.  Je  vous  ay  tousjours  dit  qu'il  ne  faut 
point  que  me  demandiez  congé  pour  aller  faire  vos  be- 
songnes;  car  je  suis  seur  que  n'abandonnerez  point  les 
miennes,  que  n'ayez  bien  pourveu  h  tout ,  et  pour  ce  je 
m'en  remets  tout  a  vous ,  et  vous  en  pouvez  aller  sans 
congé.  Touchant  le  faict  de  Cimay,  Dieu  mercy,  tout  en 
va  bien,  et  aime  mieux  que  vous  soyez  bien  gardé,  que  vous 
estre  aventuré  de  perdre  deux  pour  un,  et  à  Dieu  soyez.  Au 
Plessis  du  Parc-les-Tours ,  le  vingt-sixième  janvier.  Signé, 
LoYS,  et  plus  bas,  Courtin. 
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CHAPITRE  VIII. 

Mort  du  duc  de  Nemours ,  de  Charles  d'Amboise ,  et  celles 
de  plusieurs  autres  seigneurs  ;  et  autres  choses  remarqua- 
bles arrivées  l'an  1478^  79  et  80. 

Jacques  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  ayant  esté  dé- 
tenu prisonnier  par  le  moyen  du  cadet  de  saint  Bazile ,  fa- 
vori du  sei{;;ncur  de  Beaujeu  ,  lut  conduit  à  la  Bastille- 
Saint-Antoine,  où  ilescrivit  la  lettre  suivante  au  Roy  : 

Man  très-redouté  et  souverain  seigneur  ,  tant  et  si  hum- 
blement que  faire  je  puis,  me  recommande  à  vostre  grâce 
et  miséricorde.  Sire,  j'ay  fait  h  mon  pouvoir  ce  que  par 
messieurs  le  chancelier,  premier  président ,  monsieur  de 
Montagu  et  de  Vifray,  leur  a  pieu  me  commander;  car 
pour  mourir  ne  vous  veuv  désobéir  ne  désobéïray.  Sire  , 
c«  que  leur  ay  dit,  me  sembloit  que  devois  dire  h  vous  et 
non  à  autre  ,  et  par  ce  vous  supplie  qu'il  vous  plaise  ,  n'en 
estre  mal  content,  car  rien  jamais  ne  vous  veux  celer,  ny 
céleray,  sibe,  en  toutes  les  choses  dessus  dites.  J'ay  tant 
méfait  envers  Dieu  et  envers  vous  ,  que  je  vois  bien  que  je 
suis  perdu ,  si  vostre  grâce  et  miséricorde  ne  s'estend ,  la- 
quelle ,  tant  et  si  très-humblement,  et  en  grande  amertume 
et  contrition  de  cœur  que  je  puis ,  vous  supplie  et  requiers, 
en  l'honneur  de  la  benoiste  passion  denoslre  seigneur  Jé- 
sus-Christ, et  mérite  delà  benoiste  vierge  Marie,  et  des 
grâces  qu'il  vous  fait ,  plaise  vous  me  l'octroyer ,  et  libéra- 
lemenl  don  net  /  §1  es  seul  pris  a  racheté  tout  le  monde  1  je 
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lo  VOUS  présente  pour  la  délivrance  de  moy,  pauvre  pé- 
cheur, el  entière  abolition  et  grâce.  Sire  ,  par  les  grandes 
grâces  qui  vous  sont  faites ,  faites-moy  grâce  et  à  mes  pau- 
vres enfans ,  ne  souffrez  que  pour  mes  péchés  je  meure  à 
honte  et  confusion ,  et  qu'ils  vivent  en  déshonneur,  et  au 
pain  quérir;  et  si  avez  amour  à  ma  femme,  plaise  vous  avoir 
pitié  du  pauvre  malheureux,  mary  et  orphelins.  Siniî,  ne 
souffrez  qu'autre  que  vostre  miséricorde,  clémence  et  piété, 
soit  juge  de  ma  cause ,  ne  qu'autre  que  vous  ,  pour  l'hon- 
neurdeNostre-Dame,  n'en  ait  connoi?sance.  Sire,  derechef, 
en  l'honneur  de  la  benoiste  passion  de  mon  Rédempteur, 
tant  et  si  très-humblement  que  faire  puis,  vous  requiers 
pardon,  grâce  et  miséricorde;  je  vous  serviray  bien  et  si 
loyaument,  que  vous  connoistrez  que  suis  vray  repentant 
et  que  de  force  de  bien  faire  veux  amander  mes  deffauts. 
Pour  Dieu  ,  sire,  ayez  pitié  de  moy  el  de  mes  pauvres  en- 
fans,  et  estendez  vostre  miséricorde,  et  à  tousjours  ne 
cesseront  de  vous  servir ,  el  de  prier  Dieu  pour  vous,  au- 
quel supplie  que  par  sa  grâce,  sire,  il  vous  doint  très- 
bonne  vie  et  longue  ,  et  accomplissement  de  vos  boas  de- 
sirs.  Escriten  la  cajede  la  Bastille,  le  dernier  janvier  1476; 
et  au-dessous  ,  vostre  très-humble  et  très-obéissant  sub 
jet  et  serviteur ,  le  paiivre  Jacques. 

Jean  Boulanger,  premier  président,  condamna  à  mort 
ledit  duc  de  Nemours,  accompagné  de  Denis  Heinsselin  , 
maistre  d'hostel  du  Roy,  (1)  et  au  mesme  temps,  Charles 

(4)  Jacques  d'Arma(;nac  ,  duc  de  Nemours,  avait  constamment  louppiré 
contre  Louis  \I,  qui  iiil  avait  pardonné  plusieurs  l'ois.  Less^rnien!.  de  li-Ië- 
lité  qu'il  avait  laits  a  ce  prince  ne  IVmpèrhèreni  pas  d  entrer  dans  de  nou- 
veaux complot';  contre  lui  II  élail  accusr,  entre  anlres  <  rimes,  d  avoir  promis 
au  duc  de  Bourgogne  de  lui  livrer  le  roi  et  le  duupliin.  Aiicté  par  le  tire 
(il  Betuj«u  ,  dans  U  cliAie«u  de  Cirlat ,  cù  il  a^ait  vainement  (enté  i-j  19  de- 
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d'Amboisc  ,  gouverneur  de  Champagne  ,  fut  envoyé  dans 
la  Haute-Bourgongne,  où  il  prit  Verdun,  Monlfaucon,  Se- 

fendre,  on  le  conduisit  dans  la  forteresse  de  Pierre-Cizc,  et  de-la  a  la  Bas- 
tille, où  il  fut  renfermé  dans  une  cage  de  fer.  On  instruisit  son  procès,  et  il 
fut  condamné  à  avoir  la  têie  tranchée.  L'arrêt  ref ut  son  exécution  ,  qui  eut 
lieu  le  4  août  1477,  a  l'ëchafaud  ordinaire  des  halles.  Il  est  à  remarquer  que 
la  Chronique,  scandaleue  et  Commines  ne  parlent  pas  de  cette  atroce 
cruauté  reprochée  à  Louis  XI  d^avoir  fait  placer  les  jeunes  enfans  du  duc  de 
Nemours  sous  Téchafaud  de  leur  père.  Toutefois  le  roi  fit  preuve,  pendant 
tout  le  cours  du  procès  ,  d'un  désir  effréné  de  vengeance. 

Voici  trois  lettres  que  Louis  XI  écrivit  relativement  à  ce  procès  : 

Lettre  de  Ldjus  XI  au  chancelier. 

«  Monsieur  le  chancelier,  j'envoye  le  duc  de  Nemours  a  Paris  par  mon- 
sieur de  Saint-Pierre,  et  lui  ai  charjié  le  mettre  dedans  la  Bastille  Saint-An- 
toine, et  pour  ce,  avant  qu'il  y  arrive,  faictes  prendre  tousses  gens  qui  sont 
à  Paris,  et  les  faictes  mettre  dedans  la  Bistille,  et  les  faictes  bien  enferrer, 
afin  que  a  l'heure  que  monsieur  de  Saint-Pierre  y  arrivera ,  il  les  trouve  tous  5 
mais  avtncez-vous  en  ,  car  s'ils  oyent  le  bruit  que  leur  maîlre  aille  a  Paris, 
ils  s'enfuiroient. 

))  Faites  aussi  qu"il  y  ;iit  douze  hommes  à  la  morte  paye  dedans  ladite  Bas- 
tille, pour  la  garde  dudit  de  Nemours  ,  oultre  ce  que  Philippe  Luillier  a  de 
gens,  car  j'écris  à  Philippe  qu'il  en  aura  la  garde,  et  que  les  mortes-payes 
feront  ce  qu'il  leur  commandera. 

»  Et  mais  que  ledit  de  Nemours  soit  mis  en  bonne  {;arde  et  seureté  dedans 
la  Bastille  ,  si  vous  en  venrz  devers  moi  à  Tours,  et  y  soyez  dedans  ,  le  dix- 
huitième  d'août,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  faute. 

M  J'ai  chargé  à  monsieur  de  Saint-Pierre  de  vous  pailer  de  cette  matière 
plus  au  long. 

))  Escrità  Orléans,  le  dernier  jour  de  juillet  1476.  Lots. 

»  Et  plus  bas  :  J.  Hesme.  » 

Lettre  du  Roy  Louis  à  mousicrde  Saint  Pierre  sur  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  à  l'égard  du  duc  de  JYemours  {Jacques  d'armagnac),  pre'i'cnu 
de  crime  d'e'ltit ,  t-t  dont  il  a^'ait  lu  garde  à  la  Bastille. 

u  Monsieur  de  Saint-Pierre  ,  j'ai  reçu  vos  lestres  j  il  me  semble  que  veus 
n'avez  qu'à  faire  une  chose  ,  c'est  de  sçavoir  quelle  seureté  le  duc  de  Nemours 
a\  ait  baillée  au  connétable  d'eslre  tri  comme  luy  pour  faire  le  duc  de  Bour- 
go};ne  ré^fcnt,  et  pour  me  faire  ntourir,  et  prendre  monseigneur  le  dauphin  , 
et  avoir  l'autorité  e(  gouvernement  du  royaume,  et  le  faire  parler  clair  sur 
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meur  etBeaune  ;  et  le  grand  maistrs  assaillit  près  Valen- 
tiennes  Jacques  Gallyot ,  lequel  fut  presque  défait  et  fort 

ce  poini-cy,  et  le  faire  géhenner  bien  estroit.  Le  connétable  en  parle  pins 
clair  par  ton  procès  que  ne  le  fait  messiro  Palamcdes,  cl  si  noue  ciiaiicclier 
ifeust  eust  peur  qu'il  eust  découvert  son  maislre  le  comic  de  Damniartin,  et 
lui  ausii ,  il  ne  l'eust  pas  fait  mourir  sans  le  faire  <jjéiienner,  et  s^avoir  la  vé- 
rité de  tout  j  et  encore ,  de  peur  de  déplaire  à  son  dit  maistre,  vouloii  que 
le  parlement  connust  du  procès  du  duc  de  Nemours,  afin  de  trouver  faron 
de  le  faire  échapper,  et  pour  ce  quelque  chose  qu'il  vous  en  die,  n'en  faites 
sinon  ce  que  je  vous  mande. 

M  Monsieur  de  Saint-Pierre,  je  ne  suis  pas  content  de  te  que  m'avez 
averly  qu'on  lui  a  osté  les  fers  des  jambes,  et  qu'on  le  fait  aller  en  autre 
chambre  pour  besogner  avec  luy,  et  que  l'on  l'oste  hors  de  la  cage  ,  et  aussi 
que  l'on  le  mène  oiiir  la  messe  là  où  les  femmes  vont ,  et  qu'on  luy  a  laissé 
les  gardes  qui  se  plai[;noient  de  payement,  et  pour  ce  que  die  le  chancelier 
ne  aultres  ,  gardez  bien  qu'il  ne  bouge  plus  de  sa  cage  ,  et  que  l'on  voyse  la 
besogner  avec  luy,  et  que  l'on  ne  le  mette  jamais  dehors  ,  si  ce  n'est  pour  le 
géhenner,  et  que  l'on  le  géhenne  en  sa  chambre^  et  \ous  prie  que  si  jamais 
vous  avez  voulenlé  de  me  faire  service  que  vous  me  le  laites  bien  parler. 

»  MonsieurdeSaint-Pierre,  si»on$ieur  lecomtede  Castres  veut  prendre  la 
charge  de  la  pcrsonnedu  duc  de  Nemours,  laissez-Ia-luy,  et  qu'il  n'y  ait  nulles 
gardes  des  gens  de  Philippe  Luillier,  et  qu'il  n'y  ait  que  de  vos  gens  les 
plus  seurs  que  vous  ayez  à  le  garder,  et  si  vous  me  voulez  venir  voir  un  jour 
pour  me  dire  en  quel  estât  les  choses  sont,  et  amener  maistre  Estiennc  Peiit 
quant  et  vous  ,  vous  me  ferez  grand  plaisir  ;  mais  que  tout  demeure  en  bonne 
scureté,  et  adieu. 

»  Escrit  au  Piessis  du  Parc ,  le  premier  octobre  ; 

»  Signé:  Loïs. 
»  Et  plus  bas  :  Bocjrré.  » 

Lettre  du  Roy  Louis  XI  au  parlement,  au  sujet  de  trois  conseillers  de  la 
dite  cuur,  révoquez  cl  cassez  par  ce  prince,  parce  que  lesdits  conseillers 
vouloient  civiliser  lu  procédure  ci  iminellc  qui  s'eslot  faite  contre  le  duc 
de  Nemours. 

«  Messieurs,  j'ai  reçu  vos  lettres  ,  par  lesquelles  désirez  que  je  rcmelie 
les  offices  que  souluient  avoir  en  parlement  maistre  Guillaume  Le  Duc ,  Es- 
tiennc du  Bays  et  Guillaume  Grignon  j  et  je  vous  respons  qne  la  cause  pour- 
quny  ils  ont  perdu  leurs  oi lices  ,  ce  a  esté  pour  vouloir  garder  que  le  duc  de 
rvemours  ne  lust  pugny  lic  crime  de  Icze  111:  jcsië  ,  pour  11;  qu'il  vouloitine 
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blessé  à  la  teste  :  et  en  ce  temps  ledit  grand  maislre  escri- 
vit  cette  lettre  au  roy  (i). 

Sire. 
Le  plus  humblement  que  je  puis,  me  recommande  à 
vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaise  sçavoir,  que  puis 
cinq  ou  six  semaines  en  ça  ,  plusieurs  gens  de  Jacques  Gal- 
lyot ,  se  sont  venus  rendre  en  celle  ville,  et  entre  autres  , 
il  y  en  vint  dernièrement  ung  qui ,  faignant  de  soy  venir 
rendre  ,  venoit  icy  pour  veoir  quel  nombre  de  gens  il  y 
avoit  en  ceste  ville,  et  cela  fait  s'en  devoit  retourner  vers 
ledit  Galliot,  pour  le  luy  déclairer  ,  et  pour  ce  que  j'en 
fus  adverly  par  ung  de  ses  compaignons ,  je  le  fis  prendre 
et  incontinent  faire  ?on  procès,  je  congnus  le  cas,  puis  ac- 
cusa ung  homme  de  celte  prévosté  qui  alloit  et  venoit  sou- 
vent en  ceste  ville  ,  et  qui  y  avoit  ses  aniys,  lequel  je  fis 
prendre  serablablement  et  faire  son  procès.  Je  congnus  de 
son  bon  gré  sans  force,  que  ung  nommé  Prudence,  qui  est 

faire  mourir  et  cl<^slruire  la  saiiictc  couronne  de  France ,  et  en  ont  voulu  faire 
cas  civil  el  pugnition  civilie  ,  et  pensois  que,  veu  que  vous  estes  subjccts  de 
ladite  couronne,  et  y  devez  vostre  loyauté,  que  vous  ne  voulsissiez  approu- 
ver qu'on  deusl  faire  si  bon  marché  de  ma  peau. 

>)  Et  pour  ce  que  je  vois  par  vos  lettres  que  si  faictes  je  connois  claire- 
ment qu''il  V  en  a  encore  qui  voulentiers  seroient  machineurs  contre  ma  per- 
sonne ,  et  afin  d'eux  garentir  de  la  pu^nytion,  ils  veulent  abolir  Ihorrible 
peine  qui  y  est;  parquoy  sera  b«n  que  je  mette  remède  à  deux  choses;  la 
première,  expiirp,er  la  cour  de  tels  gens  ,  la  seconde  ,  faire  tenir  le  statut  que 
ja  une  fois  j'en  ay  fait  que  nul  ença  ne  puisse  alléwerles  peines  de  crimes  de 
leze-majesté. 

»  Escril  àPuiseau,  le  oiiziènie  jour  de  juino. 

»  Signe:  Lots  et  Le  Mareschal.  » 

(1)  L'original  est  conservé  à  la  Bibliothèque  royale;  M.  de  Bélhune, 
n.  8455,  p.  yO,  d'après  lequel  nous  avons  fait  de  nombreuse»  correction*  ei 
•tdditiptte, 


nv  BOY  LOUIS  XI.  09 

lieutenant  dudit  Gallyot ,  avoit  marchandé  à  luy  à  une 
somme  d'argent ,  qui  luy  devoit  donner  pour  mettre  le  feu 
en  celte  ville,  et  ledevoil  advcrtir  du  jour  qu'il  le  pourroit 
faire,  auquel  jour  ledit  Gallyot  et  ledit  Prudence  son  lieu- 
tenant, au  plus  grand  nombre  de  gens  qu'ils  eussent  peu 
assembler  ,  se  dévoient  trouver  devant  celte  ville  à  l'heure 
que  le  feu  y  devoit  esire  mis;  à  cette  cause  leur  procès 
fait ,  leur  ay  fait  couper  les  testes  et  mettre  en  quatre  quar- 
tiers; le  fait  dudit  Gallyot  est  peu  de  chose  par  deçà  ,  la 
pluspart  de  ses  gens  ont  esté  tuez  ;  les  uns  et  les  autres  ,  se 
sont  venus  rendre,  et  encore  il  y  a  qu'il  en  a  esté  pour 
vingt  chevaux  devant  Valenciennes,  et  a  esté  luy  depuis 
peu  de  temps  fort  reboutjé,  oulraili^é  dedans  la  ville,  et  fort 
blessé.  Il  n'est  pas  à  Valenciennes ,  et  dit-on  qu'il  est  allé 
vers  le  duc  d'Autriche  ,  bientost  vous  sçaurez  nouvelles  de 
ce  qui  en  sera.  Sire.  Je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doinl  bonne 
vie  et  lonjjiue. 

Escrit  au  Quesnby,  le  aS  décembre;  et  à  la  suscrqition, 
et  au  Roy  mon  souverain  seigneur. 

Ledit  grand  maistre  fist  depuis  pratiquet"  ledit  Gal- 
lyot (1),  et  l'attira  au  service  du  Roy,  en  ayant  eu  congé 
dû  duc  d'Autriche ,  et  il  prit  grand  peine  h  l'avoir ,  dit  le 
manuscrit,  parce  qu'il  le  sentoil  estre  très -bon  et  vaillant 
chevalier. 

Ai^tr^  Uttre  au  Boy  et  (tu  grand  Maistre  de  France. 

Monsieur  le  grand  maistre,  vous  retiendrez  avec  vous 
tant  que  vous  voudrez,  les  deux  cents  lances  qui  vont  h 
Tournay  ,  et  mille  ou  douze  cents  chevaux  ne  sont  pas  pour 

(1)  JaLqups  Gallyot,  geHlilhoniinc  ii;ipolilain.  Il  fut  grand  <?ciiyer,  grand 
raaitre  de  Tai  lillrric  de  France  et  senétlial  d'Armagnac.  Il  mourut  des  bles- 
sures repues  à  la  bataille  de  iSaint-Aublii  dtJ  Coimii;r,  donnûceis  MRS  c«iiii'« 
Ui  Brctcni. 
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VOUS  courir  sus  ,  veu  la  compagnie  que  vous  avez  ;  mais  je 
vous  prie  qu'il  ne  fasse  pas  faire  une  autre  fois  le  gast ,  car 
vous  estes  aussi  bien  officier  de  la  couronne  comme  je 
suis  ;  et  si  je  suis  Roy,  vous  estes  grand  maistre ,  et  adieu. 
A  St. -Quentin  ,  le  vingt-cinquième  juin.  Signé,  Loys  :  et 
plus  bas,  fJean  de  Chaumont. 

Dans  cette  raesme  année  i479  »  '^  ^''^®  ^^  Cambray  fut 
prise  sur  les  François  ,  le  sieur  de  Fiennes  y  commandant  : 
ce  qui  donna  lieu  à  la  chanson. 

Elle  est  bien  habillée 
La  ville  de  Cambray, 
MaraQn  Ta  pillée. 

Le  seigneur  de  Chaumont  faisoit  en  ce  temps  la  merveille 
dans  la  Franche-Comté  ,  où  il  prit  la  ville  deDôIe d'assaut, 
et  l'admirai  gagna  quatre-vingts  navires  Flamans  :  ce  fut 
sur  la  fin  de  cette  mesme  année  ,  que  le  mareschal  de  Gyé 
désirant  avoir  une  espée  de  la  main  du  grand  maistre  ,  le- 
dit grand  maistre  luy  escrivit  la  suivante  ; 

Monsieur  le  mareschal ,  je  me  recommande  à  vous ,  tant 
et  si  bon  cœur  que  je  puis  ;  mon  neveu  Vigier  m'a  dit  que 
vous  aviez  volonté  d'avoir  une  espée  que  j'ay,  je  voudrois 
bien  avoir  meilleure  chose  de  quoy  vous  eussiez  envie  ,  car 
vous  en  finiriez  bien  ,  si  homme  en  finoit  :  je  veux  garder 
les  statuts  du  deffunt  roy ,  à  qui  Dieu  pardoint ,  qui  ne 
vouloit  point  qu'on  donnast  à  son  amy  chose  qui  piquast; 
mais  je  l'envoyé  à  monsieur  de  Bajaumont,  qui  vous  la  ren- 
dra ;  si  j'étois  homme  à  qui  l'on  deust  faire  sçavoir  des  nou- 
velles ,  je  vous  prierois  que  m'en  fissiez  sçavoir;  mais  je  ne 
suis  pas  au  compte  des  gens  de  bien  pour  le  présent.  J'es- 
cris  au  Roy  touchant  la  garde  de  cette  place  ;  je  luy  voudrois 
bien  supplier  que  s'il  n'y  mot  autres  gens  qu'il  luy  plust 
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m*en  décharger;  car  je  fais  doute  d'y  faire  mal  ses  beson- 
gnes  et  les  miennes.  Je  prie  Dieu  ,  monsieur  le  mareschal  , 
qui  vous  doint  ce  que  vous  desirez. 

Ledit  grand  maistre  envoya  à  monsieur  de  Bajaumont , 
qu'il  vendist  l'espée  six  blancs,  pour  en  faire  dire  une 
messe  en  l'honneur  de  monsieur  St. -Georges:  pour  ce 
qu'il  estoit  d'opinion  qu'on  ne  devoit  rien  donner  à  son 
amy  qui  piquast. 

(1478.  )  De  C assemblée  générale  qui  fut  teniie  à  Orléans pêur 
la  pragmatique-sanction. 

Fut  en  ce  temps  teniie  une  moult  belle  et  grande  as- 
semblée en  la  ville  d'Orléans  ,  où  furent  envoyez  ,  par  le 
Roy,  les  plus  grands  clercs  de  son  royaume  ,  pour  la  prag- 
matique-sanction ;  etiliec  se  trouvèrent  les  trois  neveux  de 
monsieur  le  comte  de  Dammartin ,  grand  maistre  de 
France  ;  c'est  à  sçavoir  l'évesque  de  Valence  ,  frère  du  sé- 
neschal  de  Beaucaire ,  nommé  Balzac  ,  et  aussi  l'évesque 
deLavaur  ,  etl'abbéde  Marmoutier ,  lesquels  firent  bon  et 
loyal  service  au  Roy  ,  tant  que  ont  finy. 

Responce  du  Roy  à  celle  que  Edoïiard  Roy  d'' Angleterre  luy 
escrivoit  sur  le  sujet  de  l'emprisonnement  de  son  frère  le 
duc  de  Clarence. 

Audit  temps ,  le  roy  Edouard  d'Angleterre  fit  prendre 
son  frère  le  duc  de  Clarence,  lequel  vouloit  aller  au  se- 
cours de  la  douairière  la  duchesse  de  Bourgongne  ;  et  bien- 
tost  après  envoya  ses  ambassadeurs  en  France ,  avec  lettres 
au  Roy  pour  avoir  son  advis,  et  le  Roy  ne  luy  fit  autre  res' 
ponco  que  le  vers  suivant  du  poète  Lucain. 

Toile  morts  «fmper  nocuit  differre  paratum. 
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Depuis  les  nouvelles  arrivèrent  que  ledit  ilucdeClarence 
avoit  esté  noyé  dans  un  tonueau  de  malvoisie. 

En  la  mesme  année  un  nommé  Julio  de  Pize,  Italien, 
donna  le  gage  de  bataille  à  outrance,  à  Bofdede  juge,  Néa- 
politain,  sur  quoy  le  mareschal  de  Loyac  escrivit  la  sui- 
vante au  grand  maistre. 

Monsieur  le  grand  maistre,  je  me  recommande  bien  fort 
à  vous,  tant  et  de  si  bon  cœur  comme  je  puis;  j'ay  receu 
les  lettres  que  m'avez  escrites,  et  ouy  ce  que  le  prevost 
m'a  dit  ;  au  regard  de  ce  que  m'escrivez  que  messire  Julio 
de  Pize  a  refusé  le  sauf-conduit  du  Roy,  disant  estre  sus- 
pect, et  que  messire  Albert  dit,  qu'il  est  au-dessusdit  d'es- 
lire  tel  juge  qu'il  luy  plaira  ;  laquelle  chose  ne  croyez  pas  , 
au  contraire  ,  monsieur  le  grand  maistre,  j'ay  veu  trois  ou 
quatre  gages  devantmoy,  de foy  mentir,  et  aussi  derompture 
de  sauf-conduits;  mais  les  demandeurs  venoient  toujours 
requérir  la  raison  aux  capitaines  a  qui  estait  le  deffendeur  ; 
et  par  meilleur  raison,  comme  il  me  semble  ,  ledit  Julio  Ta 
devroil  demandej  au  Roy  de  messire  Bofile  ,  puisqu'il  est 
son  serviteur,  et  me  semble  que  devriez  avoir  la  sommation 
que  messire  Juolio  a  faite  audit  messire  Bofile,  pareillement 
Ja  response  qu'a  faite  ledit  messire  Bofile  sur  ladite  somma- 
lion.  Aussi  moy  estant  à  Laval ,  André  Trolop  et  Jacques 
de  Guiter  entreprirent  de  faire  armes  h  outrance  devant 
nioy,  à  quoy  je  leur  bailloy  jour,  où  ils  se  trouvèrent  tous 
deux;  et  moy  estant  en  mon  siège,  et  les  dessus  nommez 
au  camp  tous  armez,  et  jh  le  dit  Trolop  hors  de  sa  tente, 
garny  de  toutes  ses  pointes  et  basions  prêts  h  assembler  , 
entra  audit  camp  Loiiis  le  Clery,  lequel  se  mit  à  genoux 
devant  moy,  me  requérant  justice  ,  et  me  disant  :  mon  sei- 
gneur, voicy  André  Trolop,  qui   n'est  homme  digne   de 
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combattre  Jacques  de  Guiter,  qui  icy  est,  et  j'ay  eu  sa 
foy,  laquelle  il  ma  uientic,  et  s'il  veut  dire  le  contraire , 
je  suis  prest  à  la  combalire  devant  vous,  et  sur  ce  ledit 
André  qui  avoit  avec  luy  du  meilleur  conseil  qui  fut  lors 
en  nos  marches;  c'est  à  sçavoir  Aubertde  Montfort,  IMen- 
donnet,  Beauvade  ,  et  autres  notables  hommes,  et  par 
leur  advis  et  délibérations,  me  demanda  congé  de  lui  res- 
pondre,  lequel  je  luy  donnay  et  dis  oui;  je  suis  icy  sur  le 
sauf  conduit  de  monsieur  le  mareschal,  embesongné  pour 
accomplir  les  armes  entreprises,  et  pour  ce  je  vous  fais 
response  que  si  aucune  chose  avez  à  me  demander,  que 
quand  vostre  plaisir  sera  de  vous  trouver  de  mon  parly  et 
devant  mon  juge,  et  que  m'en  accuserez  que  vous  y  res- 
pondrab,  ainsi  qu'en  tel  cas  un  gentilhomme  doit  faire,  et 
en  façon  qu'au  plaisir  de  Dieu,  mon  honneur  y  sera 
bien  gardé;  et  lors  par  l'advis  de  monsieur  de  Biieil , 
Louis  de  Beiiil  et  autres  notables  gens-lh  présent,  j'en  en- 
voyay  ledit  Louis  Leclerc,  et  furent  lesdites  armes  ac- 
complies et  luy  fut  dist  que  je  n'estois  pas  son  juge  en  cet 
endroit. 

Pourquoy  je  vous  advertis  de  ces  choses  ,  afin  que  vous 
y  advisiez,  priant  Nostre-Seigneur  qu'il  soit  garde  de  vous. 
Escrit  h  Pontoise  ,  le  huitième  décembre  :  le  tout  vostre  ,  le 
sire  de  Loyac,  de  la  \ aux,  de  Quergorlay,  mareschal  de 
France.  Signé:  André  de  Laval;  et  au-dessous  de  ladite 
lettre  :  A  monsieur  le  grand  maislre  de  Chabannes. 


O" 


Lettre  du  Boy  audit  grand  matstrc  l'année  suivante. 

Monsieur  le  grand  maistre,  j'ay  esté  merry  quand  j'ay 
Teu  que  ne  me  faisiez  point  de  response;  car  il  me  sem- 
bloit  que  vous  n'estiez  plus  dans  la  volonté  que  Je  vous 
avois  laissé  touchant  Bourgongne;  et  je  n'ay  autre  Paradis 
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en  mon  imagination  que  celiiy-Ià.  J'ay  eu  ce  matin  des 
lettres  du  sénesclial  de  Beaucaire,  que  je  vous  ay  envoyées, 
et  remédirons  bien  à  tout  quand  j'auray  parlé  à  vous;  et 
pource  que  je  m'en  vais  lundy  à  Tours  ,  je  ne  vous  escris 
autre  chose;  mais  j'ay  plus  grande  faim  de  parler  à  vous, 
afin  de  trouver  remède  en  cette  matière,  que  je  n'eus  onc- 
qucsà  confesseur  pour  le  salut  de  mon  ame.Escrit  à  Loches, 
le  'i8  octobre.  Signé:  Loys;  et  au-dessous:  Tillac,  et  à  la 
suscription  :  A  monsieur  le  comte  de  Dammartin ,  grand 
maistre  de  France. 

Autre  lettre  du  Roy  à  monsieur  de  Carton ,  gouverneur 
du  Limousin. 

Monsieur  de  Curton,  ainsi  finez  comme  avez  si  loyau- 
ment  commencé;  j'espère  en  l'aide  de  Dieu  que  la  chose 
ira  bien  en  nostre  volonté  et  vouloir  pour  l'affaire  de 
Flandres;  et  si  vous  avez  les  espies,  faites  les  bien  géhesner 
et  les  livrez  au  prévost;  j'ay  escrit  à  monsieur  le  grand 
maistre  qui  vous  mandera  bien  au  long  de  nos  nouvelles. 
Escrit  à  Montils-les-Tours  ,  le  6  novembre.  Signé  :  Loys  ; 
et  plus  bas  :  Tillac. 

Le  mesme  seigneur  de  Curton  ,  selon  le  manuscrit , 
movenna  la  trêve  entre  le  Roy  et  l'archiduc  Maximilian, 
avec  lequel  le  Roy  s'aboucha  près  de  Cambray. 

Sur  la  fm  de  l'année,  l'on  avoit  arresté  es  prisons  de  Pa- 
ris, un  cordelier  accusé  de  quelque  crime,  lequel  toute- 
fois fut  mis  en  liberté  par  la  faveur  de  Jean  le  Boulanger, 
premier  président ,  du  sieur  Helnsselin  ,  et  d'Olivier-le- 
Daim ,  ce  qui  paroist  par  les  vers  suivans ,  qui  furent  faits 
sur  ce  sujet  : 

Un  puissant  noble  Boulanger, 
Un  Heinssclin  et  un  barbier, 
Ont  mis  hors  le  bon  cordelier. 
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Audit  temps,  le  Roy  prit  en  sa  protection  Guillaume-de- 
la-Marck,dit  le  Sanglier  d'Ardène,  et  liiy  fournit  argent 
et  hommes,  selon  le  manuscrit,  pour  faire  la  guerre  h  l'é- 
vesque  de  Liège.  Il  est  h  remarquer  que  les  comtes  de  la 
Marck  n'ont  pas  toujours  esté  appelés  de  ce  nom  ,  et  qu'ils 
estoient  anciennement  nommez  les  comtes  de  Teisfer- 
bance  Ci)  ,  et  puis  après  furent  appelez  les  comtes  d'AI- 
lène,  a  cause  du  voisinage  de  certaines  terres  d'Adolphe , 
premier  comte  d'Altène ,  et  de  celles  du  comte  d'Arom  - 
bourg.  Le  voisinage  et  les  pays  conligus  estoient  appelés, 
du  langage  du  pays ,  Altonce.  Cet  Adolphe  l",  estant  se- 
condé de  la  valeur  de  son  frère,  se  fortifia  sur  la  montagne 
de  Volfesegge,  enAVestphalie;  et  depuis  l'emper-^ur  érigea 
ces  terres  en  comté  souveraine,  en  leur  faveur,  et  ils  furent 
appelez  les  comtes  d'Altène,  comme  qui  diroit  les  comtes 
Voisins;  on  les  appela  aussi  les  comtes  du  Mont,  h  cause  des 
forteresses  qu'ils  avoient  fait  bastir  sur  cette  montagne. 

Adolphe  \  du  nom,  comte  d'Altène,  se  signala  dans  le 
Septentrion  ,  et  se  rendit  comte  de  la  Marc ,  l'une  des  plus 
anciennes  comtez  d'Allemagne. 

Théodoric ,  comte  de  Clèvi's  ,  fut  le  premier  de  cette 
maison  qui  occupa  une  partie  de  la  Palestine  ,  où  il  mourut 
en  1 1 14. 

Théodoric  lïl ,  aussi  comte  de  Clèves,  entreprit  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  ,  sous  l'empereur  Frédéric  I". 

Arnoul,  du  mesmesang,etle  neufvièmecomte  de  Clèves, 
fut  aussi  en  Orient;  et,  après  plusieurs  victoires  obtenues 
sur  les  infidelles,  il  monr-it  l'an  isiS,  et  fut  inhumé  avec 
une  pompe  toute  royale  dans  la  ville  Hierusalem. 

Jean ,  premier  du  nom ,  duc  de  Clèves  et  comte  de  la 
Marck,  employa  aussi  ses  forces  contre  le  Turc,   et  tous 

(i)  Ou  Tcisioibant ,  qui  (i)iu|)reiid  l'ile  de  BoiirI  cl  aulrrs  terres  au  pays 
«le  Gueldrcs. 
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ceux  de  celle  maison ,  loiijours  armez  pour  la  iléteiise  et 
les  intéresls  de  rHt;lise ,  qnoy  que  ledil  surnommé  Sanglier 
d'Ardène  fust  obligé  de  faire  guerre  h  l'évesque  de  Liège. 
Cet  illustre  sang  est  allié  en  France  dans  les  maisons  de  la 
Tour-d'Auvergne  etDeschalar,  des  marquis  de  la  Boulayc, 
et  des  comtes  deBeaumont-Harlay,  A.  Chanvalon  et  autres. 

La  lettre  suivante  que  le  connestable  écrivit  au  grand 
maistre,  lors  du  siège  de  Beauvais,  a  esté  obraise  dans  son 
rang. 

((479-)^'o'^s'*^"r  le  grand  maistre,  je  me  recommande  k 
vous;  j'ay  reçu  vos  lettres,  et  incontinent  après  la  réception 
d'i-celles, j'ayescrit  par  tous  les  lieux  oùj'aypeusçavoir  et 
connoistre  que  l'on  peut  avoir  des  charpentiers;  j'ay  mandé 
aux  oITiciers  des  lieux  d'eu  envoyer  à  Beauvais  en  toute 
diligence,  le  plus  grand  nombre  qu'ils  pourroient,  et  dès 
hier  vous  envovay  huit  charpentiers  que  je  trouvay  sur  le 
chemin;  semblablement  j'ay  escrit  à  monsieur  de  Moiiy , 
et  à  ceux  de  la  ville  de  Sainct-Quentin  ,  qu'ils  envoyent 
audit  Beauvai*;  deux  des  plus  grosses  coulevrines  qui  soient 
en  la  ville,  et  qu'ils  les  fassent  mener,  que  jour,  que  nuit, 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra, et  en  toute  diligence.  Au  re- 
gard des  douze  cents  livresque  m'avez  mandé  vous  envoyer, 
je  luy  av  baillé  la  somme  que  monsieur  de  Torcy  m'a  en- 
voyée, ainsi  que  hier  l'avois  dit,  et  tout  ce  qui  me  sera 
possible  de  ce  que  vous  me  ferez  sçavoir  ,  je  le  feray  de  bon 
cœur.  Monsieur  le  grand  maistre  ,   Nostre-Seigneur  soit 
garde  devons.  Escrit  à  Creil,  le  12   juillet.  Soubscrit  le 
comte  de  Sainct-Paul ,  connestable  de  France.    Signé  : 

LOYS. 
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Lettre  du  duc  de  Bourgongne  escrite  au  duc  de  Bretagne, 
qui  a  esté  oubliée  dans  son  rang. 

^[\A']9..)  Monbon  frère,  jeme  recommande  h  vous  de  Irès- 
bon  cœur;  j'esloisen  certainespoir  ayant  marché  jusque  de- 
vant Rouen  ,  de  profiter  audit  Rouen,  du  moins  pour  avoir 
passade,  mais  toute  la  puissance  des  ennemis  estant  en  celte 
frontière,  où  est  le  grand  maislre,  dont  je  ne  fais  aucun 
doute  sur  la  loyauté  dont  il  est  garny,  et  n'ay  pas  la  chose 
encore  pu  sortir  de  son  effet;  ne  sçayce  qu'il  s'en  suivra  ,  ce 
voyant  je  leuray  donné  matière  de  penser  ailleurs,  et  ay 
pris  icy  camp  entre  ledit  Rouen  et  le  Neuf  Chastel,  à  l'in- 
tention de  retourner  toutes  voyes  sur  la  prime,  sinon  j'ex- 
ploiteray  la  guerre  en  autre  quartier  plus  dommageable 
auxdits  ennemis,  et  feray  tout  ce  que  possible  me  sera  pour 
les  esloigner  de  vo.'.lre  marche.  Mes  gens  de  guerre  de 
Bourgongne  et  de  Luxembourg  font  bon  devoir  en  Cham- 
pagne. J'aysceu qu'aussi  faites-vous  en  vostre endroit,  dont 
je  suis  très-joyeux.  J'ai  ards  et  bruslé  tout  le  païs  de  Caux, 
par  manière  qu'il  ne  nuira  do  long-temps  nyà  vous  ni  ù  nous 
autres  ,  et  ne  me  départiray  des  armes  sans  vous ,  ainsi  que 
certain  suis  que  ne  le  ferez  sans  moy.  Mais  poursuivray 
l'œuvre  encoinmencée,  selon  vos  advertissements  et  re- 
montrances, au  plaisir  de  Nostre-Seigneur,  qui  vous  donne 
bonne  vie  et  longue  ,  et  fructueiase  victoire.  Escrit  en  mon 
camp  lez  Boisize  ,  I(î  quatrième  septembre.  Signé  :  vostre 
loyal  frère  CnAni-KS  :  et  au-dessus:  A  mou  frère  le  duc  de 
Bretagne. 

(1478)  En  octobre  de  la  mesme  année,  fut  trouvé  en 
Auvergne,  en  une  religion  de  moines  noirs  (i),  apparle- 

(1)  En  une  religion  de  moines  noirs.  Mi'zerai  dit  que  céait  dans  Pabbaye 
d'Issoiie,  en  Aiivcrcno. 
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liant  au  cardinal  de  Boiubon,  un  religieux  liernia  frodide 
qui  devint' gros  d'enfant  (i)  et  fut  pris  et  gardé  jusques  a 
ce  qu'il  eust  accouché. 

Au  commencement  de  l'an  j  4^2  moururent  (2)  ,  Jean 
le  Boulanger  et  Charles  de  Gaucourt,  gouverneur  de  Paris 
bel  et  honnesle  homme,  sage  et  grand  clerc,  dit  le  manu- 
scrit ,  comme  fit  aussi  Charles  d'Amboise ,  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Bourgongne  ;  qui  décéda  en  la  ville  de 
Tours  ;  au  mois  d'hyver,  et  à  sa  louange  luy  fut  faite  cette 
épitaphe. 

Mars,  mctlez  jus  vos  armes  et  bannières  , 

Et  entendez  un  peu  a  lamenter  j 

Ne  pospz  plus  vos  tentes  par  bannières  ; 

Laissez  les  champs  sans  plus  guerres  lianter; 

Vous  n'avez  causes  de  rire  ny  chanter, 

Perdu  avez  vostre  aisné  fils  et  chef. 

Dont  France  souiïre  à  présent  grand  mi^rlief. 

Dame  Pallas,  vostre  escu  de  christal 
Avoit  porté  ce  grand  chef  que  je  dyj 
Faisant  reluire  maint  acier  et  m^tail 
En  est  rangé  comme  preux  et  hardy^ 
One  plus  grand  mal  en  France  ne  sourdy 
Quand  Atropos  ,  qui  toutes  gens  vient  prendre. 
Sa  vie  oata  sans  craindre  de  méprendre. 

Cruelle  mort,  dont  te  vient  telle  envie 
Que  tel  chef  dost  et  autain  chevetaine. 
Tu  as  voulu  si-lost  priver  de  vie. 
Bien  te  cuidions  de  lui  estre  lointaine  ; 
Mais  tu  a  pris  ton  courroux  et  autaine 
A  le  ravir  puisqu'il  estoit  mortel , 
Sache  qu'en  France  on  en  voit  peu  de  tels 

De  son  estât  tout  étoit  accomply; 
Qui  Scipion,  Pompée  et  Annibal, 

(1)  La  Chronique  scandaleuse  dit  :  «  qu'il  avait  les  deux  sexes,  et  de 
chacun  d'icouix  se  aida.  » 

(2)  Ils  moururent,  suivant  Zfl  Chronique  scandaleuse ,  de  «  maladie  de 
iièvro  et  raigc  de  teste   » 
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Non  pas  César  de  vouloir  si  rcmpîy 

Ne  fut  jamais  à  pied  ne  a  cheval  ; 

La  haute  mort  fait  as  un  si  grand  mal 

A  tous  nobles  et  tous  gens  de  guerre 

Qu'on  doit  de  toy  vers  Dieu  vengeance  qucrrc. 

Le  Roy  l'avoit  pour  la  vertu  haut  mis 
Et  cslevé  sur  tous  les  chefs  de  guerre  , 
Pour  pugnatif  de  tous  ses  ennemis, 
Comme  un  lion  de  force  et  de  vaillance  , 
Joyeux  estoit  de  sa  convalescence; 
Mais  test  après  ,  comme  en  un  seul  moment . 
La  mort  lui  lit  grand  couroux  et  tourment. 

Aux  Italies  jadis  fit  maints  beaux  faits 
De  son  fier  bras  et  de  sa  dure  espce, 
En  renconirc  mortel  portoil  les  faits 
Pour  sa  force  de  vertu  attrcmpéc  j 
Et  puis  en  France  sa  vertu  a  montrée 
En  plusieurs  lieux,  tant  que  le  bruit  en  court 
Partout  aussi  bien  qu'à  la  cour. 

Duché ,  comté  de  Bourgogne  haute  et  basse , 
Comment  a-t-il  subjugué  et  réduite. 
Et  d'autres  lieux  en  bref  temps  repassé 
Par  sa  force  et  sa  bonne  conduite; 
Tant  a  de  fois  ses  ennemis  en  fuite 
Mis  et  chassez  jusques  en  Ailemaigne, 
N'a  guerroycur  qui  ne  le  doute  et  craigne. 

Si  vous  l'aimiez,  sire,  pas  n'aviez  tort , 
Car  il  estoit  à  vous  serviteur  feable , 
Tant  de  travail  a  pris  a  grand  effort 
Que  sa  vie  a  esté  moins  durable  ; 
Mais  sa  gloire  sera  plus  perdurable 
D'avoir  eu  tel  maistre  et  si  grand  Roy 
Qui  loyaument  a  servi  sans  deroy. 

Il  estoit  né  de  maison  ancienne  , 
Charles  d'Aniboise  dont  tant  est  de  renom  , 
De  Chaumont  sire  et  comte  de  Briennc  , 
Et  d'antres  lieux  dont  je  laisse  le  nom  ; 
Je  jiriea  Dieu  qu'il  lui  fasse  pardon. 
Et  donne  au  Roy  toujours  homme  propice 
Qui  le  fc^l  le  serve  "a  son  offuc.  Ami:>. 
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Après  le  deceds  de  Charles  d'Aniboise,  le  Roy  donna  le 
gouvernemeul  de  Chumpagne  à  Baudricourl,  et  le  gouver- 
nement d'Arras  qu'avoit  auparavant  ledit  Baudricourt  à 
messire  Olivier  Cohesœin,  gouverneur  d'Auxerres,  lequel 
commandoit  cent  lances. 

Ledit  Charles  estoit  fils  de  Pierre  d'AmboivSe,  sieur  de 
Chaumonl,  Chambellan  du  roy  Charles  Vil.  La  maison  et 
chasteau  duquel  le  roy  Louis  XI ,  fit  razer  au  temps  de  la 
paix  du  bien  public;  mais  depuis  la  fit  refaire,  pour  des- 
charger sa  conscience  :  car  ledit  sieur  de  Cliaumont  esloit 
renommé,  très-bon  ei  sage  chevalier. 


CHAPITRE  IX  ET  DERMER. 

Le  Roy  domie  Le  gouvernement  du  Quesnoj  au  seigneur  du 
Lude,et  luy  en  envoyé  la  commission  ;  leinesme  seigneur 
du  Lude,  favorj  du  Boy,  fait  licentier  plusieurs  compa- 
gnies d'ordonnance,  et  niesme  celle  du  grand  inaistre  ; 
les  lettres  escrites  sur  ce  sujet  de  la  part  du  Roj,  les  ap- 
pointemens  et  pensions  ijuavoit  ledit  grand  inaistre. 

Lettres  de  créance  du  Roy  au  grand  inaistre. 

Monsieur  le  grand  maistre,  j'ay  despeché  ie  gouverneur 
de  Dauphiné,  pour  s'en  aller  au  Quesnoy,  je  luy  ay  chargé 
de  vous  dire  aucunes  choses  ;  et  pour  ce  je  vous  prie  que 
vous  fassiez  ce  qu'il  vous  dira  ,  et  le  croyez  comme  ma 
propre  personne ,  et  sans  difficulté  et  sans  dissimulation 
nulle  ;  adieu,  monsieur  le  grand  maistre.  A  Cambray  ,  le  8 
juin.  Signé  Lov? ,  et  plus  bas  Courtin. 
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Coppie  de  La  commission  du  Hoy  en  faveur  de  Jean  Dadion 
seigneur  du  Lude,  et  gouverneur  du  Daupfdnc. 

LoYS,  par  la  grâce  de  DieU;  Roy  de  France,  à  tioslre 
aillé  et  féal  cousin  le  coinle  do  Danimartin  grand  maistre 
d'hostel  de  France,  salut  et  dilection,  .Nous  voulons  et 
vous  mandons,  que  les  Chaslel  et  ville  de  Quesnoy  le  Comte, 
dont  de  présent  avez  la  charge  pour  nous ,  que  vous  les 
bailliez  et  mettiez  enire  les  maints  de  nostre  amé  et  féal 
conseiller  et  chambellan ,  le  sire  du  Lude  ,  gouverneur  du 
Dnuphiné,  pour  en  faire  et  disposer  ainsi  que  par  nous  luy 
a  esté  ou  sera  ordonné;  et  en  ce  faisant  nous  vous  tiendrons 
quiteet  deschargé  de  la  garde  que  en  avez  eiie  de  par  nous, 
et  vous  en  quittons  et  deschargeons  par  ces  présentes, 
signées  de  nostre  main.  Donné  à  Cambray.  le  8  juin  i48o, 
et  au  bas, par  le  Roy,  le  prolhonolaire  de  Cluny ,  maistre 
Guillaume  Picard  et  autres  présens.  Et  au  dos  éloit  escrit. 

Nous  Jean  Daiîlon,  chevalier  seigneur  du  Lude;  gou- 
verneur du  Dauphiné,  certifions  que  par  monsieur  le  grand 
maislre,  par  verlu  de  ces  présentes  lettres,  nous  à  esté 
baillé  en  main  la  ville  et  chasteau  du  Quesnoy  le  Comte; 
eu  témoin  de  ce,  nous  avons  signé  les  présentes  de  nostre 
main. 

Lettre  du  Roy  au  grand  maistre. 

Monsieur  le  grand  maistre,  pour  ce  que  je  sçay  la  peine 
et  le  service  qu'avez  toujours  porté,  tant  envers  l'eu  mon 
père  que  moy ,  j'yy  advisé  pour  vous  soulager  de  ne  vous 
faire  plus  homme  de  guerre;  nonobstant  que  j'entends  bien 
que  je  n'ay  homme  en  mon  royaume  «jui  entende  mieux 
le  faict  de  In  giiei-re  (jue  vous,  cl  on  gist  plus  mu  fiance  . 
»'il  me   venait   quelque  grand  affaire;  aussi  Tay-je  dit  à 
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Pierre  Cicret  pour  vous  le  dire  :  el  touchant  vostre  pension 
et  eslat  qu'avez  de  moy,  je  ne  vous  l'osleray  jamais,  mais 
plûtost  la  vous  croislray;  et  sin'oubliray  jamais  les  grands 
services  que  m'avez  faits,  pour  quelque  homme  qui  en 
veuille  parler;  et  adieu.  Signé  Loys. 

Hesponse  du  grand  maistre  au  Boy. 

Sire,  le  plus  humblement  que  faire  je  puis,  je  me  re- 
commande à  vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaise  sçavoir  que 
par  monsieur  de  Monfaucon,  qui  est  passé  par  icy;  j'ay 
desjà  sçcu  que  vostre  plaisir  a  esté  que  je  n'aye  plus  la 
charge  de  la  compagnie  qu'il  vous  avoit  pieu  me  bailler  à 
conduire: 

Sire  ,  j'avois  bien  sçeu  paravant  qu'il  estoit  bruit  que 
vous  aviez  volonté  de  ce  faire;  mais  je  ne  lepouvois  croule 
el  me  tenois  aussi  seur  d<;  cet  estât  que  de  rien  que  j'aye; 
considérez  que  j'ay  longuement  servi,  et  qu'il  vous  a  pieu 
me  faire  cet  honneur  de  m'en  donner  vostre  ordre;  aussi 
que  les  miens  ont  servy  le  feu  Roy  vostre  père,  que  Dieu 
pardoint,  en  ses  grandes  affaires,  et  en  temps  qu'il  en  es- 
toit  besoin,  pour  les  grands  troubles  qui  estoient  lors  en 
ce  royaume;  enquoy  ils  ont  fixé  leurs  jours.  C'est  à  sçavoir 
feu  monpèreen  la  bataille d'Azincourt,  mon  frère  Estiennc 
à  Crevan,  et  mon  frère  dernier  en  Guyenne  ,  et  de  moy, 
Sire,  depuis  que  j'ay  pu  monter  à  cheval,  j'ay  servi  le  Roy 
vostre  père  ,  et  vous,  le  mieux  que  j'ay  peu,  et  non  pas  si 
bien  que  j'en  ay  eu  vouloir  en  ma  vie,  que  la  mercy  Dieu 
vous  n'y  avez  eu  perle  ny  dommage,  et  ne  vous  ay  point 
fait  de  faute.  Toutefois,  Sire,  puis  qu'ainsi  en  cela  tout 
est  à  vous,  vostre  bon  plaisir  en  soit  fait.  C'est  bien  raison. 
Sire,  je  vous  supplie,  très-humblement  que  vostre  plaisir 
soit  que  je  demeure  en  vostre  bonne  grâce,  et  qu'il  vous 
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plaise  avoir  regard  à  mon  fait  et  aux  services  que  moy  et 
les  miensvous  avons  fait,  au  moins  que  je  puisse  vivre  sous 
vous,  selon  l'office  et  estât  qu  il  vous  a  pieu  me  donner  :  et. 
Sire,  je  suis  tousjours  pour  faire  et  accomplir  vos  bons 
plaisirs. et  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander,  aidant 
leBenoisl  fils  de  Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner  bonne 
vie  et  longue. 

Estât  des  appointemens  qa  avait  Le  grand  maistre. 

Le  grand  maistre  d'hoslel  de  France  avoit  vingt-cinq 
mille  deux  cents  livres  de  revenu  des  bienfaits  du  Roy  :  c'est 
à  sçavoir  : 

Pour  l'office  de  grand  maistre  dix  mille  livres; 

Pour  Tordre  de  la  chevalerie  ,  quatre  mille  livres; 

Sur  le  Briensonnois ,  huit  mille  livres  payables  au  jour 
de  la  Chandeleur; 

Pour  sa  compagnie  de  cent  lances  d'ordonnance  ,  douze 
cents  livres; 

Et  pour  les  gouvernemens  de  Montivilliers ,  Harfleur  et 
Chasleau-Gaillard,  deux  mille  livres. 

Et  ce  en  reconnoissance  des  bons  et  agréables  services 
rendus  au  roy  Charles  et  Louis  XI,  et  l'estimoit  le  Roy  un 
homme  très-hardy  et  bon  chevalier;  et  se  quelques  grandes 
affaires  luy  fussent  survenues  en  son  royaume,  en  lui  gi- 
soit  toute  son  affaire. 

Lettre  du  Roy  Louis  XI ,  par  la(|uelle  il  veut  que  Marie  , 
sa  fille  naturelle,  espousant  Aimar  de  Poiclier,  sieur  de  Saint- 
Valier  ,  porte  les  armes  de  France  ,  avec  une  bande 
d'or.  i4fi7' 

LoYS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France.  A  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Connue  puis  na- 
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guères  nous  avons  Irfiité  et  accordé  le  mariage  iiostre  très- 
chère  et  aniée  fille  naturelle,  Marie,  avecnoslre  cher  et  féal 
cousin  Aimar  de  Poicliers,  sieur  de  Saint  Valier;  par- 
quoy  seroit  bien  expédient  d'ordonner  les  armes  qu'il  noua 
plaira  que  noslre  fille  porte  :  Sçavoir  faisons  ,  que  nous 
acerlenez  que  ladite  Marie  est  véritablement  nostre  fille  na 
lurelle  ,  voulant  honorer  elle  et  sa  postérité  ,  et  qu'elle 
jouisse  des  honneurs  et  prérogatives  qu'aux  enfans  natu- 
rels des  princes  appartiennent  ,  pour  l'amour  et  singulière 
afleclion  que  nous  avons  en  elle,  avons  voulu  et  ordonné, 
voulons  et  ordonnons  par  ces  présentes,  que  ladite  Marie  , 
nostre  fille  naturelle,  porte  les  armes  de  France  ,  h  la  dif- 
férence d'une  bande  d'or ,  commençant  au  costé  sénestre, 
ainsi  que  les  enfants  naturels  ont  accoustumé  de  faire  ; 
de  laquelle  chose  faire ,  nous  lui  avons  donné  et  donnons 
puissance  et  faculté  perpétuelle.  En  tesmoin  de  ce,  nous 
avons  fait  mettre  noslre  scel  à  ces  présentes.  Donné  à 
Meslay ,  le  i  i  juillet  14G7 ,  et  de  nostre  règne  le  6°.  Par  le 
Roy,  le  sire  de  Crussol,  niaistre  Pierre  Doriole,  et  autres 
présens ,  L.  Toustain. 

Nous  apprenons  par  celte  lettre  un  secret  que  l'histoire 
a  ignoré.  La  princesse  que  Louis  XI  reconnoist  pour  sa  fdle 
naturelle  ,  naquit  dix  ou  douze  ans  avant  que  son  père 
fût  roy.  La  mère  est  deuieiirée  inconnue  (1),  et  tout  ce 
que  l'on  a  sceu  de  cette  aventure,  est  que  cette  princesse 
Marie  fut  quelque  temps  mariée  avec  le  sieur  de  Saint  Val- 
lier,  et  qu'elle  mourut  sans  enfants. 

[\)  Suivant  le  président  Ilériaull ,  c'était  MarjjMerite  de  Satïsenâ^e. 
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LE  COMTE  DE  DAMMARTIN 


(0 


Le  comte  de  Dammartin  pour  pensa  soy  évader  et  s'en 
alla  hors  du  royaume,  pour  éviter  la  fureur  du  Roy,  laquelle 
n'avoit  justement  desservie,  si  demande  ses  gens  et  servi- 
teurs ,  qui  de  long-temps  l'avoient  servy  et  auxquels  il  avoit 
fait  moult  de  grands  biens,  s'ils  étoient  délibérés  de  le  ser- 
vir comme  ils  avoient  accoutumé,  et  de  eux  en  aller  avec 
luy  hors  dudit  royaume  pour  éviter  ladite  fureur  du  roy  , 
et  la  haine  qu'il  avoit  à  luy,  et  la  pluspart  d'iceux  lui 
répondirent  que  non ,  et  qu'ils  ne  se  mettroienl  point  en 
danger  pour  luy ,  dequoy  ledit  comte  fut  fort  mary ,  en  leur 
remonstrant  les  grands  biens  et  honneurs  qu'ils  avoient 
eu  de  luy ,  et  avoit  ledit  comte  pour  lors  du  Roy  dernier 
cent  hommes  d'armes;  et  mesmement  un  nommé  Garville, 
son  varlet  de  chambre  et  tailleur ,  auquel  ledit  comte  de- 
manda un  petit  courtault  qu'il  avoit  ,qui  ne  valoit  pas  cent 
sols,  pour  envoyer  un  page  dehors;  lequel  Carville  luy 
respondit  tels  mots  ou  semblables  :  Monseigneur ,  si  vous 
me  voulez  donner  le  mulet  que  monseigneur  de  Nemours 
vous  a  donné,  je  vous  bailleray  mon  courtault ,  et  non  au- 
trement, dont  ledit  comte  eut  grand  deuil,  et  luy  disl  : 
Ha  !  Carville ,  vous  ne  monstrez  pas  que  vous  soyez  bon 
serviteur,  ne  loyal  de  m'abandonner  maintenant  eu  ma 
grande  nécessité ,  et  de  me  refuser  si  petite  chose  ,  c'est 
mal  reconneu  les  biens  et  honneurs  qu'avez  eu  de  moy. 
Ce  dit,  le  même  jour,  un  nommé  Voyault  Dimonville, 

(4)  Cet  extrait  est  tiré  des  recueils  de  Tabbd  Legrand,  et  est  imprimé 
ptrmi  les  preuves  des  Mémoires  de  Comines ,  ('diiion  de  Leiif;let  Dufresnov. 
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qui  pareillement  estoit  serviteur  duJit  comte,  s'en  estoit 
allé  en  la  salle  du  chasteau  dudit  Mehun,  où  gisoit  mort 
ledit  feu  roy  Charles  sur  un  grand  lit  de  parement,  cou- 
vert d'une  couverture  de  velours  bleu  semée  de  fleurs  de 
lys,  qui  estoit  merveilleusement  belle,  et  y  avoit  plusieurs 
torches  allumées,  etgrande  quantité  de  cierges,  et  plusieurs 
grands  seigneurs  et  dames  qui  pleuroient  et  gémissoient 
ledit  feu  roy  Charles.  Et  ainsi  que  ledit  Yoyault  s'en  re- 
tournoit  devers  sondit  maislre  ,  il  rencontra  en  chemin  un 
nommé  le  Tailleur,  qui  le  servoit  en  sa  chambre  et  son 
buffet,J lequel  luy  dist  qu'il  se  hastast ,  et  que  ledit  comte 
le  demandoit.  Et  ainsi  qu'il  entra  en  sa  chambre  pour  al- 
ler à  luy,  il  le  vist  qu'il  estoit  h  genoux  devant  un  banc, 
et  disnit  ses  vjgilles ,  et  pleuroit  moult  fort,  dequoy  ledit 
Voyault  fut  fort  esbahy  ,  en  pensant  en  lui-mesme  qu'il 
pouvoil  avoir,  ^t  quant  ledit  comte  eut  achevé  sa  dévo- 
tion, il  demanda  audit  Voyault  dont  il  veuoit,  lequel  luy 
respondit  qu'il  venoit  de  la  salle  où  gisoit  mort  le  feu  roy 
Charles.  Et  alors  ledit  comte  luy  dit  cejles  paroles  ou  sem- 
blables :  A  oyault ,  vous  sçavez  que  je  vous  ay  nourry  de 
vostre  jeunesse,  et  ainsi  qu'estes  mon  vassal,  n'esles-vous 
pas  délibéré  de  me  servir  comme  vous  avez  fait  du  temps 
passé;  eti|  luy  respondit  que  oy  ,  et  qu'il  ne  j'abandonne- 
roit  point  jusqu'à  la  mort.  Et  quant  ledit  comte  vit  qu'il  avoit 
bonne  volonté  de  le  servir,  si  escrivit plusieurs  lettres  mis- 
sives; et  entre  autres  à  monsieur  Philippes ,  duc  de  Bour- 
gongne ,  h  l'admirai  (le  Montauban ,  h  Boniface  de  Yaj- 
pergue.eth  JoachimRouault  (O.quiestoit  alorsen  la  bonne 
grâce  du  Roy;  et  luy  estoient ,  ledit  Valpergue  et  admirai , 
ses  ennemis  a  luy  inconnus ,  pour  ce  qu'il  pensoit  que  ils 
luy  deussent  aider  à  faire  son  appoinctement  envers  le  Roy, 
et  aussi  que  ils  les  tenoit  pour  ses  amis.  Et  bailla  icejles 

(<)  Tl  lut  depuis  di.«grarië  et  condamné  rommp  ronctissionnaire. 
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lettres  audit  Voyault ,  en  luy  défendant  qu'il  ne  se  renom- 
mast  point  estre  aluy  ,  sinon  qu'il  avoit  laissé  son  maistre, 
et  qu'il  s'en  alloit  à   son   aventure  pour  trouver   quelque 
bon  maistre.  Et  alors  ledit  Voyault  print  lesdites  lettres  , 
et  s'en  partit  dudit  lieu   de  Mehun  seul ,    et  s'en  alla  à 
Avennes,  où  cstoit  leditRoy  Loys,  et  quand  il  fut  arrivé  en 
ladite  ville,  il  s'en  alla  vers  le  logis  du  roy»  en  regardant 
s'il  verroit  personne  de  ceux  h  qui  il  avoit  h  besongncr ,  si 
va  choisir  entre  les  autres  ledit  amiral  de  Montauban ,  qui 
s'en  vouloit  aller  disner ,  si  se  tira  vers  luy ,  et  regarda  bien 
qu'il  n'y  eust  personne  et  qu'il  ne  fust  veu,  et  le  salua 
ainsi  qu'il  appartenoît  en  luy  présentant  lesdites  lettres  de 
par  ledit  comte;  et  quand  ledit  admirai  eut  ouvert  les- 
dites lettres,  et  veu  le  signet  dudit  comte,  lequel  il  conneut 
bien ,  sans  aucunement  voir  la  substance  ,  les  jeta  par 
terre  comme  par  despit ,  en  regardant  autour  de  luy  s'il 
venoit  personne  de  ses  gens  pour  le  faire  prendre  ,  en  di- 
sant audit  \oyault  qu'il  le  fcroit  jeter  en  un  sac  en  la  ri- 
vière ,   si   apercent  d'aventure    chevalier    Flament  ,   qui 
estoit  homme  très  hardy  et   vaillant  chevalier,   qui  s'en 
vouloit  aller  disner  avec  ledit  admirai ,  si  luy  dit  qu'il  lient 
bien  ledit  \oyaull  jusques  à  ce  qu'il  eut  trouvé  un  de  ses 
gens  pour  le  mener  prisonnier.   Et  quand  ledit  chevalier 
eut  bien  entendu  tous  le  cas,  et  la  mauvaiseté  et  ingrati- 
tude dudit  admirai ,  si  le  print  par  le  bras,  en  luy  disant  : 
Monsieur  ,  que  voulez  vous  faire?  vous  sçavez  qu'il  n'y  a 
guères  que  le  Roy  vous  a  donné  l'ofTice  d'admiral,  et  para- 
vant  vous  n'en  aviez  point   d'autre  ,  raonstrez  que  vous 
estes  sage  et  honmie  digne  de  mémoire ,  et  devez  tascher 
d'accueillir  bruit  et  honneur,  et  non  pas  croire  en  vostre 
fureur,  vous  sçavez  que  du  temps  du  feu  roy  Charles,  le 
comte  de  Dampmarlin  vous  a  fait  tous  les  plaisirs  qu'il  a 
pu  faire  ,  considérez  aussi  si  vous  envoyiez  un  message  par 
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devers  un ,  que  vous  pensissiez  qu'il  fust  vostre  ami ,  et  le 
queriez  d'aucunes  choses  ,  et  il  luy  fist  déplaisir  ,  vous  ne 
seriez   pas  joyeux. 

Quand  ledit  chevalier  eut  tout  bien  remonstré  audit 
admirai  les  choses  devant  diles,  si  rappaisa  un  peu  sa  fu- 
reur, et  appela  ledit  \  oyault,  qui  estoit  tout  pensif,  et  luy 
dit  qu'il  dist  hardiment  audit  comte, que  sileroy  le  tenoit, 
qu'il  feroit  manger  son  cœur  aux  chiens,  et  dit  aussi  audit 
Voyault  qu'il  s'en  allast  bicn-lost,  et  que  s'il  estoit  trouvé 
a  sept  heures  prés  du  roy,  qu'il  le  feroit  noyer. 

Et  ledit  jour  à  l'heure  de  soupper  ledit  Voyault  s'en  alla 
en  l'hoslel  de  monseigneur  Phelippe  de  Savoye,  pour  bail- 
ler les  lettres  h  Boniface\  alpergue,  que  ledit  comte  luy  es- 
crivoit,  ainsi  qu'il  luy  avait  chargé  de  faire, et  lequel  mon- 
seigneur de  Sayoye  estoit  fort  tenu  audit  comte,  à  cause 
du  traité  et  appointement  qu'il  avoit  fait  entre  le  roy  Char- 
les septième  et  ledit  duc  de  Savoye,  qui  fut  en  l'an  i456, 
et  fut  ledit  accord  fait  h  l'honneur  et  avnnlage  du  roy,  et 
prouflîi  de  son  royaume;  et  lequel  ducPheleippe  de  Savoye 
connoissant  le  bon  Irai  lé  et  accord  que  ledit  comte  avoit 
fait  entre  le  roy  et  luy,  qui  n'estoit  au  dommage  de  l'un  ne 
dîl'autre,  il  donna  audit  comte  la  somme  de  dixmille  escus 
d'or,  dont  pour  seureté  de  ce  il  luy  bailla  la  baronnie  de 
Clermont  en  Genevovs,  pour  en  jouir  luy  et  les  siens  jus- 
ques  à  ce  qu'il  eustpayé  ladite  somme  de  dix  mille  escus,  de 
laquelle  seigneurerie  de  Clermont,  dont  ledit  comte  Damp- 
martin  avoit  jouy,  et  dont  il  avoit  esté  receu  en  foy  et  hom- 
mage par  ledit  Phelippe  duc  de  Savoye ,  lui  fut  ostée  après 
le  deceds  dudit  Roi  Charles  septième,  et  en  fut  dessaisi  par 
force  et  violence,  et  remise  en  la  main  du  duc  de  Savoye , 
son  fds;  lequel  non  reconnoissant  les  services  que  luy  avoit 
faits  ledit  comte  deDampmartin,  quin'estoientpas  de  petite 
estimation  ,  remit  en  ses  mains  ladite  baronnie ,  de  Cler 
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mont,  nonobstant  que  par  les  lettres  signées  et  scellées  de 
son  grand  sceau,  à  Paris,  ladite  baronnie  disoit  estre  et 
appartenir  audit  comte  deDampmartin  htousjonrs,  et  dont 
il  avoit  esté  receu  en  foy  et  hommage  dudit  duc  de  Savoye, 
jusques  à  ce  que  ladite  somme  de  dix  mille  cscus  luy  fust 
payée. 

Après  que  ledit  Boniface  eut  leu  lesdites  lettres,  il  fit  tel 
recueil  audit  Voyaultque  avoit  fait  ledit  admira!,  qui  pareil- 
lement le  vouloit  mettre  en  prison,  n'eust  esté  aucunes 
remonstrances  qui  luy  furent  faites ,  et  aussi  qu'il  y  eust 
aucuns  gentilshommes  qui  le  furent  veoir,  et  le  laissè- 
rent aller,  et  mirent  hors  de  la  maison.  Et  ainsi  que  ledit 
Voyault  s'en  sortist  hors  d'icelle  maison,  qui  ne  sçavoitoù 
s'en  aller  loger,  et  estoit  bien  deux  heures  de  nuit,  quand 
il  apperceut  à  la  lune  un  des  clercs  de  maistre  Jehan  de 
Reiihac,  secrétaire  du  Roy  Loys,  qui  depuis  fut  général  de 
France,  lequel  dit  de  Reiihac  il  avoit  autrefois  connu 
en  la  cour  dudit  feu  Roy  Charles  ;  si  se  tira  vers  ledit 
clerc  et  le  salua, 'et  quand  ledit  clerc  l'appcrceut  si  le 
connut  bien,  et  luy  demanda  d'où  il  venoit  et  s'il  nvoit 
souppé  ;  lequel  luy  respondit  que  non,  et  qu'il  ne  faisoit 
que  arriver;  et  quand  ledit  clerc  ouït  qu'il  n'avoit  point 
souppé;  et  qu'il  ne  sçavoit  où  aller  loger,  il  le  mena  au 
logis  de  son  maistre,  et  le  fit  soupper  avec  eux  :  de  quoy 
ledit  Voyault  fut  fort  joyeux,  car  il  ne  sçavoit  où  se  retirer, 
tant  pour  ce  qu'il  estoit  dcsjh  lard  ,  que  aussi  qu'il  ne  fust 
conneu  d'aucuns  qui  luy  eussent  pu  faire  quelque  desplai- 
sir; car,  comme  dit  est,  il  avoit  esté  menacé  par  ledit  ad- 
mirai que,  s'il  le  trouvoit,  qu'il  le  feroit  noyer. 

Et  quand  ils  eurent  souppé,  il  se  print  h  deviser  avec  les- 
dits  serviteurs,  en  attendant  ledit  maistre  Jehan  de  Rcillac, 
qui  estoit  au  logis  du  Roy,  lequel  ne  vint  qu'il  ne  fut  plus 
de  minuit.  Et  quand  iceluy  de  Reiihac  fut  avancé  en  son 
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dit  hostel  et  moulé  en  sa  chambre,  il  demanda  à  un  de  ses 
serviteurs,  qui  estoit  en  ladite  chambre,  qui  estoit  celuy 
qu'il  avait  veu  en  bas  parler  h  son  clerc,  et  qu'il  cherchoit; 
et  alors  ledit  serviteur  luy  respondit  que  c' estoit  un  qui 
avoit  autrefois  esté  serviteur  du  comte  de  Dampmartin,  et 
qu'il  cherchoit  son  adveature,  car  il  avoit  son  maistre 
comme  il  disoit  et;  quand  ledit  de  Pieilhac  ouït  qu'il  se 
disoit  avoir  esté  serviteur  dudit  comte  de  Dampmartin,  si  se 
doubta  bien  qu'il  estoit  venu  en  cour  pour  aucunes  affaires, 
car  il  sçavoit  hien  que  le  Roy  l'avoit  en  haine  du  temps 
qu'il  estoit  daulphin,  jaçoit  ce  que  il  l'eust  bien  et  loyau- 
nient  servy,  sans  y  espargner  crainte  de  vie  en  plusieurs 
heux,  si  manda  ledit  Voyault  venir  secrettement  en  sa  dite 
chambre,  et  si  fit  sortir  hors  d'icelle  tous  ceux  qui  y  estoient, 
et  luy  demanda  qui  il  estoit,  et  qui  il  avoit  affaire  en  cour:  si 
luyresponditleditVoyaultqu'il  avoit  servi  autrefois  le  comte 
de  Dampmartin,  et  qu'il  avoit  laissé  depuis  un  peu  de  temps 
en  çà  ,  et  qu'il  estoit  venu  en  cour  pour  trouver  quelque 
bon  maistre.  Et  lors  ledit  maistre  Jehan  de  Reilliac  luy  fit 
faire  serment  qu'il  luy  diroit  la  vérité  de  ce  qu'il  luy  de- 
manderoit,  ce  qu'il  fit.  Et  puis  luy  demanda  où  il  avoit 
laissé  son  dit  maistre,  et  ledit  Voyault  luy  respondit  qu'il 
l'avoit  laissé  à  Mehnn  sur  Yeure,  bien  troublé  et  pensif;  et 
à  donc  luy  dit  ledit  Reilhac,  que  ce  n'estoit  pas  bien  fait 
à  un  bon  serviteur  de  laisser  son  maistre  en  son  ad- 
versité, et  sans  autres  choses  luy  dire  pour  celle  nuit,  le 
fit  mener  coucher  en  une  belle  chambre  près  de  la  sienne. 
Le  lendemain  au  matin  il  envoya  quérir  ledit  ^  oyault, 
et  luy  dit  qu'il  n'eût  double  de  luy,  et  qu'il  luy  dit  hardi- 
ment ce  qui  le  menoit,  et  qu'il  luy  pourroit  bien  aider  en 
ses  affaires.  Et  quand  ledit  Voyault  vit  que  ledit  Reilhac 
luy  tenoit  si  bon  termes,  si  se  pensa  en  luy-mesme  qu'il  se 
découvriroit  du  tout  h  lui,  et  que  en  tant  qu'il  estoit  secré- 
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taîro  du  Roy  ,  qu'il  luy  pourroit  dire  quelque  bonne  nou- 
Telle;  et  voyant  ledit  Voyault, que  ledit  de  Reilhac  parloit 
si  franchement  à  luy,  se  découvrit  du  tout  à  luy  ,  en  luy 
disant  telles  paroUes  ou  semblables  :  monseigneur,  puisqu'il 
vous  plaist  que  je  vous  die  la  cause  qui  me  meine  par  de- 
çà, je  la  vousdiray  ;  il  est  vray  que  depuis  que  le  feu  Roy 
Charles,  que  Dieu  r.bsolve,  est  trespassé,  il  a  esté  fait  au- 
cuns rapports  h  monseigneur  moa  raaistre,  que  le  Roy  Ta- 
voit  très -fort  eu  hayne,  et  que  s'il  le  pouvoit  tenir 
qu'il  le  feroit  manger  aux  chiens;  et  quand  ledit  de  Reilhac 
l'eut  ainsi  ouï  parier,  et  aussi  qu'il  sçavoit  bien  qu'il  en 
estoit;  car,  comme  dit  est,  il  estoit  secrétaire  du  Roy,  si 
luy  demanda  iceluy  de  Reilhac  s'il  avoit  apporté  nulles 
lettres  de  par  ledit  comte  h  aucuns  pourpourchasser  sa  paix 
envers  ledit  soigneur;  lequel  lui  respondit  que  oui,  et  qu'il 
en  avoit  apporté  une  à  l'admirai  de  iMontauban,  pour  le 
joindre  et  unir  au  service  du  Roy,  et  une  autre  t»  Boniface, 
lesquels  le  comte  de  Dampmarlin  lenoit  pour  ses  amis,  et 
qu'il  pensoit  que  ils  luy  eussent  aidé  et  secouru  en  ses  affai- 
res, ainsi  que  plusieurs  fois  il  avoit  fait  pour  eux,  et  luy 
dit  aussi  qu'il  les  leur  avoit  baillées,  mais  qu'ils  l'avoient 
voulu  faire  noyer,  n'eust  esté  aucuns  qui  luy  avoient  fait 
le  passage,  et  qui  les  appaisèrent.  Et  lors  ledit  de  Reilhac 
appela  un  clerc  qui  avoit  nom  Robert,  et  quand  ledit  clerc 
fut  venu  ,  il  luy  dit  ces  mots  ou  semblables  :  Baille-moy  ce 
sac  oti  sont  ces  mandemens  de  ces  envieux  qui  demandent 
les  confiscations  du  comte  de  Dampmarlin.  Et  quand  ledit 
clerc  eut  apporté  lesdits  mandemens,  ledit  de  Reilhac  les 
monstra  audit  Voyault,  en  luy  disant  que  c'esloient  les 
mandemens  pour  avoir  la  confiscation  de  son  dit  maislre, 
que  Sallezart  et  Anlhoine  du  Lau  pourchassoient,  mais 
que  le  Roy  ne  les  avoit  pas  voulu  signer. 

Après  ces  choses,  ainsi  dilo^;  que  dit  est,  ledit  Vovault 
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dit  andil  Rcilhac  qu'il  avoil  encore  deux  paires  de  lettres  à 
bailler,  l'une  au  duc  Phclippc  de  Bourgongne  ,  prince  Irès- 
Lon  et  de  haute  renommée,  auquel  le  Roy  esloit  très-tenu 
du  secours  qu'il  luy  avoit  fait  en  sa  nécessité ,  auquel 
Voyault  ledit  maistre  Jean  de  Reilhac  rcspondit,  qu'il  ne 
pouvoit  bailler  lesdites  lettres  ,  pource  que  ledit  duc 
esloit  un  peu  mal  disposé;  et  une  autre  pour  bailler  à  Joa- 
chim  Rouault:  et  lors  ledit  de  Reilhac  luy  dit  que  les  luy 
monslrat,  ce  qu'il  fît:  et  que,  au  regard  de  celle  de  Joa- 
chim  de  Rouault,  seigneur  de  Gamaiches ,  il  ne  luy  pour- 
roit  bailler ,  car  il  s'en  cstoit  allé  prendre  la  possession  de 
ce  que  le  Roy  luy  avoit  donné  en  Lan  en  Lansnoy,  et  qu'il 
s'en  relournast  hardiment  devers  le  comte  son  maistre;  et 
pria  audit  Voyault  de  luy  dire  qu'il  se  recommandoit  bien 
fort  h  luy,  et  qu'il  ne  se  souciast  que  de  garder  sa  personne, 
car  avant  qu'il  fust  peu  de  temps,  que  on  le  rappellcroit 
bien  volontiers;  et  aussi  que  tous  les  plaisirs  qu'il  luy 
pourroit  faire,  qu'il  le  feroit  volontiers,  car  il  se  sentoit 
estre  plus  tenu  h  luy  que  à  homme  du  monde;  et  delTen- 
dit  bien  audit  Voyault  qu'il  se  gardast  bien  de  se  renom- 
mer estre  audit  comte  ,  en  quelque  manière  que  ce  fust ,  et 
luy  bailla  lettres.  Et  ayant  print  congé  ledit  Voyault  dudit  de 
Reilhac  en  le  remerciant  très-humblement  des  bonnes  nou- 
velles qu'il  luy  avoit  dites ,  et  s'en  alla  ledit  Voyault  en  Lan 
en  Lasnoys;  et  ainsi  que  ledit  Voyault  s'en  alloit  parmy  la- 
dite ville  de  Lan  ,  ledit  Joachim  Rouault ,  qui  estoit  en  une 
fenestre  de  sa  chambre ,  le  conneut,  avec  lequel  esloit  le 
bastard  d'Armignac  et  Sallezart;  et  incontinent  ledit  Joa- 
chim envoya  un  sien  serviteur  par  devers  ledit  Voyault, 
si  luy  demanda  qu'il  cherchoit,  et  quand  ledit  serviteur 
fut  devers  ledit  Voyault,  si  luy  demanda  qu'il  cherchoit, 
et  il  luy  respondit  qu'il  avoit  un  peu  h  parler  audit  Joachim 
Rouault  ,   maisire   dndit  serviteur.    Et  quand  Joachim 
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Rouault  sçut  qu'il,  si  renvoya  son  serviteur  par  devers  le- 
dit Voyaiilt,  luy  dire  qu'il  ne  vint  point  vers  Iiiy,  jusques  à 
ce  qu'il  le  mandast,  et  qu'il  se  gardast  bien  de  se  renom- 
mer eslre  au  comte  dcDampmartin;  et  quand  ledit  Rouault 
eut  laissé  ledit  Bastard  d'Armignac  et  Sallezart,  et  qu'il  se 
fust  retiré  en  sa  chambre ,  il  envoya  quérir  ledit  Voyault 
secreltement  par  un  de  ses  serviteurs ,  et  quand  ledit 
Voyault  fut  vers  luy,  il  luy  demanda  qu'il  chercboit;  car 
il  sçavoit  bien  que  le  Roy  avoit  ledit  comte  de  Dampmar- 
tin  en  haine,  dont  il  esloit  fort  marry,  car  il  connoissoit 
ledit  comte  long-temps  estre  bon  et  hardi  chevalier ,  que 
long-temps  il  y  avoit  une  ancienne  amitié  entre  eux  pour 
les  plaisirs  que  ils  s'esloicnt  faits  l'un  à  l'autre ,  et  ledit 
Voyault  voyant  que  il  avoit  opportunité  de  îuy  bailler  les- 
diles  lettres,  les  luy  présenta;  et  quand  il  les  eutleuës,  se 
prinst  à  plorer  en  disant  telles  paroles  :  Très-doux  amy,  si 
ce  n'estoit  de  peur  que  fussiez  cherché  en  chemin  et  dé- 
tenu prisonnier,  je  rescrirois  volontiers  h  monseigneur  de 
Dampmartin,  vostre  maistre;  lors  luy  montra  ledit  Voyault 
les  lettres  de  maistre  eTehan  de  Reilhac  :  et  quand  ledit 
Rouault  les  eut  vues  ,  luy  bailla  autres  lettres  pour  porter 
audit  comte ,  et  entre  outres  choses  luy  dit  de  bouche  que 
le  plus  fort  de  son  affaire  estoit  do  mettre  sa  personne  en 
seurelé,  et  que  le  Roy  s'en  alloit  à  Rheims  pour  se  faire 
sacrer,  cl  qu'il  ne  faisoit  nul  doubte  que  on  le  rappelleroit 
volontiers;  et  quand  il  eut  fermé  sesdiles  lettres,  il  les 
bailla  audit  Voyault ,  en  luy  priant  qu'il  le  recommandast 
bien  fort  audit  comte  ,  et  que  là  où  luy  pourroit  faire  plai- 
sir, il  le  feroit  volontiers.  Et  lors  print  congé  de  luy  ledit 
Voyault,  et  monta  à  cheval  pour  s'^en  aller  h  Saint-Far- 
geau  vers  ledit  comte  son  maistre  ,  qui  y  estoit ,  qui  esloit 
troublé  en  son  cœur,  car  de  plus  en  plus  avoit  rapports 
que  le  Roy  de  tous  points  estoit  délibéré  de  le  faire  mourir. 
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et  cherchoit  de  tous  points  sa  destruction  ,  pour  le  rapport 
un  nommé  Georges  Demancy  son  serviteur,  qui  leur  dit 
qu'il  l'avoit  ouï  dire  vray ,  et  ainsi  que  ledit  comte  se  vou- 
loit  mettre  à  table  pour  disncr,  ledit  Voyault  va  arriver,  et 
luy  fit  la  révérence  ainsi  qu'il  apparlenoit;  et  quand  ledit 
comte  le  vit  si  mua  couleur,  et  sans  autre  cliosa  dire,  luy 
demanda  quelles  nouvelles  il  apporloit;  lequel  luy  respon- 
dit  qu'il  les  ..pportoit  bonnes  selon  le  temps.  Et  lors  se  leva 
ledit  comte  de  sa  table ,  qui  vouloit  commencer  h  disner, 
et  le  priut  par  la  main,  et  le  mena  parmi  la  cour  dudit  chas- 
tel  dudit    Saint-Fargeau  ,  en  luy  demandant  quelles  nou- 
velles il  avoit  apportées,  et  il  luy  conta  comment  il  avoit 
trouvé  l'admirai  et  Boniface ,  auxquels  il  avoit   baillé  les 
lettres  qu'il  leur  rescrivoit;  mais  ils  luy  avoienl  fait  très- 
mauvais  accueil ,  et  n'eust  esté  parle  moyen  d'aucuns  sei- 
gneurs qu'il  avoit  autrefois  connus ,  ils  le  vouloient  faire 
noyer;  de  quoy  ledit  comte  fut  fort  dolent  et  marry,  en 
disant  que  c'estoit  mal  reconnu  à  eux  les  plaisirs  qu'il  leur 
avoit  faits.  Et  après  que  ledit  \  oyault  luy  eut  conté  bien 
au  long  les  paroles  que  Reilhac  luy  avoit  dites ,  il  en  fut 
moult  resjoui,  et  leva  les  mains  vers  le  ciel  en  rendant 
grâces  h  Bieu  des  nouvelles  qu'il  avoit  eues;  et  lors  print 
de  rechef  iceluy  Yoyault ,  et  le  mcua  en  la  grand'sallc  du 
chasteau  de   Saint-Fargeau,  en  luy  demandant  tousjours 
quel  bruit  y  avoit  en  cour,  et  il  luy  dit  que  le  Roy  s'en 
estoitparty  pour  aller  à  Rheims ,  et  puis  lira  les  lettres  de 
Joachim  Rouault  qu'il  avoit  en  son  pourpoint,  et  les  bailla 
audit  comte  de  Dampmarlin  ,  desquelles  il  fut  encore  plus 
joyeux  que  devant ,  et  les  monslra  h  son  nepveu  Robert  de 
Balzac,  seigneur  de  Ranmarlin.  Et  peu  après  ledit  comte 
tint  conseil  avec  les  des  susdits,  et  advisèrenl  que  ledit  Ro  - 
bert  de  Balzac  s'en  iroit  au  sacre  du  Roy  pour  sçavoir  des 
nouvelles,  ainsi  que  ledit  Rouault  luy  avoit  escrit,  et  que 
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ledit  corale  s'en  iroil  en  Liinosin,  cl  meneroit  avec  luy  le- 
dit Voyault  où  il  le  trouveroit,  avec  une  lettre  qu'il  escri- 
voit  au  duc  de  Bourgogne. 

Lors  s'en  partit  ledit  Voyault  pour  aller  à  Rheims,  et  là 
trouva  le  Roy  et  plusieurs  grands  seigneurs  et  princes ,  et 
entre  autres  monseigneur  de  Gharlus ,  qui  esloit  nepveu 
dudit  comte,  auquel  il  se  adressa,  et  luy  conta  tout  son 
cas  ,  et  luy  dit  entre  autres  choses ,  qu'il  avoit  des  lettres  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  que  ledit  comte  luy 
rescrivoit.  Et  quand  ledit  Voyault  eut  longuement  parlé  à 
luy  touchant  son  affaire,  ledit  seigneur  de  Gharlus  luy  dit 
qu'il  le  feroit  dépescher ,  et  quand  se  vint  au  soir  que 
mondit  seigneur  de  Bourgogne  se  voulut  retirer  en  sa 
chambre ,  il  appela  avec  luy  monseigneur  de  Bourbon  son 
nepveu ,  pour  s'en  aller  avec  luy.  Et  lors  ledit  de  Gharlus 
dit  à  Voyault  qu'il  se  tînt  près  de  la  chambre,  et  qu'il  le 
feroit  dépescher;  et  quand  lesdils  soigneurs  furent  en  hi 
chambre  du  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  ils  devisèrent  de 
plusieurs  choses ,  tant  des  affaires  du  Roy  que  autrement  ; 
et  puis  ledit  seigneur  de  Bourbon  appela  h  part  ledit  sei- 
gneur de  Gharlus ,  et  luy  dit  qu'il  fist  entrer  ledit  Voyault 
en  la  chambre,  ce  qu'il  fît,  et  luy  demanda  les  lettres;  et 
quand  il  les  eut  ,  il  les  présenta  à  mondit  seigneur  de 
Bourbon,  qui  les  bailla  au  duc  de  Bourgongue  son  oncle, 
lequel  les  print  et  les  ouvrit,  et  en  les  lisant,  se  scignoit, 
et  demanda  à  monseigneur  de  Bourbon  qui  les  avoit  ap- 
portées; et  il  lui  dit  que  c'avoit  esté  un  des  gentilshommes 
dudit  comte ,  lequel  il  lit  appeler  ;  et  quand  le  duc  de 
Bourgogne  le  vit,  il  lui  demanda  où  esloit  le  comte  de 
Dampmarlin  ;  et  ledit  Voyault  lui  respondit  qu'il  l'avoit 
laissé  à  Saint- Fargeau,  délibéré  de  s'en  aller  h  son  adven- 
lure,  là  où  Dieu  le  conseillcroit,  et  (|u'il  cstoit  tant  pensif 
et  courroucé,  que  plus  ne  pouvoil;  à  donc,  dit  le  duc  à 
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monseigneur  de  Bourbon ,  que  c'estoit  l'un  des  honnesles 
gentilshommes  du  royaume  de  France,  et  qui  autant  va- 
loit  et  sçavoit ,  et  qu'il  voudroit  bien  qu'il  se  rclirast  vers 
luy,  et  qu'il  luy  feroit  des  biens  plus  que  ne  fit  jamais  le 
Roy  Charles.  Et  quand  monseigneur  de  Bourbon  oyt  ainsi 
parler  son  oncle,  il  luy  dist  que  s'il  luy  plaisoit  rescrirc 
quelque  chose,  qu'il  resjouiroit,*  à  quoi  le  duc  reipondit 
qu'il  nefaisoit  jh  mestier ,  en  disant  cet  homme  ne  régnera  pa  s 
longuement  en  paix;  sans  avoir  un  merveilleusement  grand 
trouble;  et  après  ces  choses  dites ,  chacun  se  départit  de  la 
chambre  du  duc  de  Bourgongne ,  et  le  duc  de  Bourbon 
s'en  partit  pouraller  en  son  logis,  puis  appel  a  ledit  Voyault, 
et  luy  demanda  s'il  luy  souviendroit  bien  de  ce  que  le 
duc  de  Bourgogne  lui  avoit  dit^  et  il  respondit  que  oui; 
et  dit  aussi  audit  \oyault  que,  quand  il  verroit  ledit  comte, 
qu'il  luy  dist  qu'il  se  recommandoit  bien  fort  à  luy  ,  et  que 
avant  qu'il  fust  deux  ans,  qu'il  oyrroit  d'autres  nouvelles  , 
mais  quoiqu'il  en  fust  qn'il  gardast  sa  personne;  lors  print 
congé  ledit  Voyault  de  monseigneur  de  Bourbon,  et  s'en 
alla  droit  à  Saint-Fargeau ,  où  il  ne  trouva  que  mademoi- 
selle la  comtesse  de  Dampmartin,  avec  laquelle  n'avoitque 
Loys  du  Soulier j  gouverneur  de  Dampmartin,  laquelle 
es  toit  en  grande  pensée  dudit  comte  son  mary,  pource 
qu'elle  ne  sçavoit  où  il  estoit  ;  et  ne  séjournast  ledit  Voyault 
à  Saint-Fargeau  que  deux  jours  j  qu'il  se  mit  en  chemin 
pour  trouver  son  maistre  :  et  ainsi  qu'il  passoit  par  la  Pa- 
lisse ,  il  trouva  monseigneur  de  Charlus,  qui  estoit  re- 
tourné du  sacre,  lequel  escrivit  une  lettre  audit  comte, 
qu'il  bailla  audit  Voyault,  par  lesquelles  il  luy  escrivoit  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Rheims ,  et  comment  il  avoit  parlé  à  mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et  qu'il 
creui^t  ledit  Voyault  de  ce  qu'il  lui  diroit;  si  s'en  partit  et 
s'en  alla  à  Charlus ,  à  deux  lieues  de  Bort ,  où  il  trouva  le 
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comte  de  Dampmartin ,  et  quand  il  le  vit,  si  le  tira  à  part 
et  luy  demanda  quelles  nouvelles  il  avoit  apportées;  et  il 
luy  dit  ce  qu'il  avoit  fait,  et  luy  récita  les  paroles  qu'il 
avoit  ouï  dire  au  duc  de  Bourgogne  et  à  monseigneur  de 
Bourbon,  et  entre  autres  choses,  luy  dit  qu'il  estoit  de 
nécessité  de  trouver  quelque  prélat  ou  homme  d'église  de 
bonne  présentation,  pour  envoyer  à  Paris  h  la  venue  du 
Roy  et  des  princes ,  pour  sçavoir  comment  son  fait  se  por- 
leroit;  et  quand  ledit  comte  eut  ainsi  ouï  parler  ledit 
Voyault,  il  appela  un  de  ses  serviteurs  et  envoya  quérir 
monseigneur  de  Bort  son  nepveu ,  fils  de  sa  sœur;  et  quand 
il  fut  venu,  il  luy  dit  qu'il  convenoit  qu'il  envoyast  quelque 
prélat  ou  autre  homme  d'honneur  et  de  bonne  présentation 
à  Paris  à  la  venue  du  Roy ,  et  qu'il  luy  prioit  qu'il  voulust 
aller,  car  il  luy  feroit  plaisir;  lequel  respondit  par  ses 
bons  dieux  il  n'en  feroit  rien ,  et  que  s'il  luy  eust  fait 
plaisir  le  temps  passé ,  qu'il  l'eust  trouvé  k  sa  nécessité. 
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(1469.)  A  Guillaume  Harelle,  marchant  de  draps,  demou- 
rantà  Paris,  la  somme  de  six  livres  quinze  sols,  pour  trois  aul- 
nes de  talletas  vermeil  de  Florence,  prins  et  acheté  de  lui  le 
28=°"=  du  mois  de  juillet  et  baillé  à  iMathelin  de  Laval, 
tailleur  de  robbes  du  Roy  notre  dit  seigneur,  pour  faire 
deux  petit  estandars  de  guerre  pour  iceluy  seigneur,  au 
pris  de  45  sols  l'aune. 

A  Jacob  de  Litemont ,  paintre  du  Roy  notre  sire  ,  la 
somme  de  24  livx'es  tournois  pour  avoir  paint  en  chacun 
desdits  deux  estendars  l'imaige  saint  Michel,  ung  dragon 
qu'il  terrace,  avec  uug  grand  soleil  et  plusieurs  petits  so- 
leils jettans  leur  raiz  de  fin  or  batu  de  deux  costez,  qui  est 
au  pris  de  1 2  livres  tournois  la  pièce. 

A  Guillaume  Harelle ,  marchant  de  draps ,  demeurant 
à  Paris ,  la  somme  de  7  livres  6  sols  3  deniers  tournois 
pour  trois  aulnes  ung  quartier  talletas  blanc  de  Florence  , 
prins  et  acheté  de  lui  au  mois  d'aoust,  et  baillé  à  Mathelin 
de  Laval,  tailleur  de  robbes  du  Roy  notre  dit  seigneur,  pour 
faire  deux  banières  en  façon  de  banières  de  guerre. 

A  Yvon  Fourbault,  paintre,  demeurant  î»  Paris, la  somme 

(<)  Ces  cxlraits  sont  lires  des  manuscrits  des  Artliivcs  durovaiiinc  et  de  la 
Bibliothèque  royale. 
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de  8  livres  />  sols ,  qu'il  devoit  avoir  par  marché  fait  avec- 
queslui  pour  paindrelesdites  deux  hiinicres:  c'est assçavoir, 
en  l'une  d'une  part  et  d'autre  l'imaigc  de  Notre-Dame,  et 
en  l'autre  d'une  part  et  d'autre  l'imaigo  saint  Denis  et  ses 
deux  compagnons ,  martirs. 

Pour  donner  a  ung  pauvre  homme  qui  présenta  au  Roy 
noslre  seigneur  h.  faire  tenir  sur  fons  un  sien  enfant  à  son 
parlement  d'Orléans,  4  !•  2  s.  6  den.  t. 

A  Simon  Moreau ,  appothicaire ,  demourant  à  Tours,  la 
somme  de  16  1.  as.  6  den.,  pour  plusieurs  eaues  rozes, 
espice,  vinaigre  rozat  et  aullres  choses  odorantes  par  lui 
baillées  et  délivrées  pour  mettre  et  adorer  la  chambre  ou 
le  Roy  de  Secille,  monseigneur  le  duc  de  Guienne  etaultres 
seigneurs,  ont  logé  es  Chasteaulx  d'Amboise  et  des  Montils- 
les-Tours. 

A  Guion  de  Broc,  escuier,  seigneur  du  Var,  maistre 
d'hostel  du  Roy  notre  sire,  la  somme  de  60  i.  t.,  que  ledit 
seigneur,  par  sa  cédulle  signée  de  sa  main  donnée  à  Am- 
broise  le  1 1*"*  jour  de  février  1469  (i),lui  a  ordonnée  et 
fait  bailler  comptant  ledit  jour  pour  icelle  eslre  par  lui 
emploiée  à  faire  faire  une  caige  de  fer  au  chasteau  Dou  - 
zain,  laquelle  ledit  seigneur  a  ordonné  y  estre  faite  pour  la 
seureté  et  garde  de  la  personne  du  cardinal  d'Angiers. 

A  Olivier-le-Mauvais  (2),  varlet  de  chambre  et  barbier 

(1  )  i  4/0  :  l'année  ne  commençait  alors  qira  Pâques. 

(2)  Olivier- le-Mauf/ais ,  barbier  et  favori  de  Louis  XI,  qui  changea  son 
nom  en  celui  de  Le  Daim  par  lettres-patentes  données  à  Chartres  en  1474.  II 
parvint  a  gagner  Tentière  confiance  du  roi,  et  fut  nommé  capitaine  du  château 
deLochej  et  fjouverneur  de  Saint-Quentin.  L'abus  qu'il  avait  fait  de  son  auto- 
rité l'ayant  rendu  odieux,  il  futmis  en  jugement  après  la  mort  deLouisXI.et 
condamné  a  cire  pendu  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement,  en  1484.  La 
lonliscatioii  de  ses  biens  lut  donnée  par  Charles  Mil  "a  Louis.,  duc  d'Or- 
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de  corps  du  Roy  notre  sire,  la  somme  de  16  1.  10  s  t.  en 
1 2  escuz  d'or,  pour  le  rembourser  de  semblable  somme 
qu'il  a  frayé  et  despendu  du  sien  en  ung  voyage  qu'il 
a  naguiers  fait  par  son  ordonnance  et  commandement, 
partant  d'Ambroise  à  Paris ,  pour  prendre  et  appréhender 
au  corps  aucunes  personnes  dont  il  luy  avoit  expressément 
baillé  la  charge. 

(aoFévrier  1470.)  A  JehanBovaine,  Colin  de  l'Espineet 
Phelippon  Berlin,  sergens  au  Ghaslellet  de  Paris,  la  somme 
de  33  livres  t.,  tant  pour  les  récompenser  de  la  dépense  que 

lëans.  Olivier  Le  Daim  avait  pour  complice  de  ses  crimes  un  de  ses  valets 
nommé  Daniel  Bar.  On  trouve  dans  les  refjistrcs  criminels  de  1 483  leur  acic 
d^accusation ,  dont  voici  un  extrait  :  «  Etant  capitaine  du  pont  de  Saint- 
»  Cloud ,  ledit  Daniel  Bar,  son  lieutenant  audit  lieu,  par  lequel  il  faisoit 
w  tenir  justice _,  qu'il  donnoit  à  la  suasion  dudit  Olivier  des  sentences  et  ju- 
»  gemens  dans  lesquels  il  défendoit  d'en  appeler,  sous  ombre  qu'il  faisoit 
»  accroire  aux  parties  qu'il  avoit  pouvoir  du  Koi  de  juger  souverainement, 
»  se  rendoit  quelques  foi» juge  et  partie,  comme  fait  apparoir  le  différend 
)>  survenu  entre  l'évêque  de  Paris  et  ledit  Bar,  pour  des  attentats  par  lui  com- 
»  mis  contre  quelques  habitans  de  Saint-Cloud,  qu'il  avait  fait  emprisonner, 
))  s'arrogeant  la  connoissance  de  cette  cause.  Le  procureur  dudit  évê- 
))  que,  nommé  maistre  Jehan  Bignon ,  avocat  en  la  cour  du  parlement, 
»  ayant  requis  le  renvoi  pardevant  ledit  évoque,  ledit  Bar  prit  ledit  Bi- 
»  gnon  au  corps,  le  constitua  prisonnier,  et  lui  bailla  un  carcan  de  fer  où 
»  pendait  une  chaisne  de  fer  fort  pesant,  et  en  cet  estât  le  laissa  toute  la 
»  nuit.  Ce  qu'ayant  appris  ledit  évesque  de  Paris ,  vint  à  la  cour  porter  sa 
»  requête,  sur  laquelle  elle  ordonna  à  certains  huissiers  pour  aller  quérir 
})  ledit  Bignon,  l'amener  en  ladite  cour  en  l'ctat  qu'il  étoif;  lequel,  ne  pou- 
»  vant  marcher,  fut  apporté  en  la  tournelle  où  messieurs  étaient  assemblés, 
j>  Ils  ordonnèrent  à  ce  qu'il  fût  déferré,  et  que  pour  ce  faire  scroit  mandé  le 
»  dit  Bar,  qui  avait  la  clef  de  i es  chaisncs  ;  étant  venu  par  le  commandement 
»  de  la  cour,  par  cette  cause  et  plusieurs  autres  charges  qui  se  trouvèrent 
»  contre  lui,  ordonna  qu'il  fût  mis  à  la  question;  mais  la  chose  étant  parve- 
»  nue  jusqu'audit  Olivier  Le  Daim,  il  en  fit  ôter  la  connoissance  à  la  cour.» 
Olivier  Le  Daim  était  aussi  accusa  d'avoir,  dans  le  temps  de  sa  faveur,  abusé 
d'une  femme ,  sous  promesse  de  sauver  la  vie  du  mari ,  qu'il  fit  étrangler  en- 
suite. Daniel  Bar  et  son  maitpc  furent  pendus  en  1484. 
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eiilx  et  iing  nommé  Pichol  ont  fuilo  ,  lcc|!iel  ils  ont  aclmené 
du  dit  lieu  do  Puris  devers  le  Pioy,  que  aussi  pour  eulx  en 
retourner  audit  lieu  de  Paris. 

A  maislre  Jehan  Jozeau  et  Henry  Castrie,  chanoines 
de  l'église  monseigneur  Saint-Lo  d'Angiers  ,  la  somme  de 
six  vingts  dix-sept  livres  dix  solz  en  cent  escus  d'or,  que 
le  Pvoy  notre  seigneur  par  aultre  sa  cédule  signée  de  sa 
main,  donnée  à  Amhoise,  le  20^  jour  de  février,  leur 
a  donnée  et  ordonnée  pour  avoir  faict  porter  la  croix  du 
dit  Saint-Lo  devers  monseigneur  le  ducdeGuienne  h.  Saint - 
Jehan-d'Angely  pour  faire  le  serment  sur  ladite  croix. 

A  Macé  Jouen  la  somme  de  8  1.  G  s.  t., pour  ung  voyage 
par  lui  fait  partant  de  Tours,  le  25<^  jour  de  mars,àCaen, 
Harefleu  et  Chierhourg ,  devers  l'admirai  de  France,  le 
lieutenant  de  Harefleu  et  Jehan  du  Fou,  cappitaine  du  dit 
Chierhourg,  leur  porter  lettres  closes  de  par  le  dit  seigneur 
touchant  les  Allemans  à  ce  qu'ils  soient  hien  recueillis,  se 
ils  descendent  es  ports  et  havres  de  la  coste  de  Normandie. 

A  Clément  Bocheteau  ,  serrurier,  demeurant  a  Thouars, 
la  somme  de  8  1.  6  s.  t. ,  pour  le  paiement  de  trois  grosses 
chesnes  de  fer  garnies  de  gros  anneaulx,  serrures,  et 
aultres  choses  servans  pour  enferrer  aucunes  personnes, 
lesquelles  puis  naguières  ont  esté  détenus  prisonniers. 

Pour  donner  à  un  tabourin  pour  faire  dancer  autour  du 
feu  de  la  veille  Saint-Jehan,  i3  s.  9  d.  t. 

A  Eslienne  Garnier  la  somme  de  6  liv.  17  s.  6  den.  t., 
que  ledit  seigneur  lui  a  ordonnée  pour  ung  voyage 
par  lui  fait  au  moys  de  juing  dernier  passé ,  partant 
d'Amboise  h  Tours  devers  monseigneur  le  chancelier, 
pour  faire  sceller  une  commission,  et  icellescellée,  avoir  esté 
h  Honnoneu  la  porter  h  messire  Yvon  du  Fou,  lequel  icelui 
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seigneur  avait  envoyé  par  delà  pour  faire  reslilulion  aux 
Bourguignons  des  navires  qui  puis  naguerres  avoient  esté 
prinses  sur  la  mer  par  les  gens  du  comte  de  Warvich, 
Anglois  (i). 

(  Aoust  i^yo*)  A  Benard  Hureau,  chevaucheur  de  l'es- 
curie  du  Roy  nostre  seigneur,  la  somme  de  1 2  liv.  7  s.  6  d.  t. , 
pour  ung  voyage  par  lui  fait  partant  le  2"^  jour  d'aoust 
h  Rheims  et  Laon  devers  les  arcc^esque  et  évesque  des 
dits  lieux  leur  porter  lettres  de  par  icellui  seigneur  pour 
savoir  d'eulx  s'ils  avoient  pouvoir  de  dispenser  d'espouser 
le  prince  de  Galles  (2)  à  la  fdle  du  comte  de  Warvich. 

(1470.)  A  Mathieu  Fontenaittes,  chevaucheur  de  l'es- 
curie  du  Roy  notre  seigneur,  la  somme  de  8  livres  G  sols 
en  6  escus  d'or,  que  ledit  seigneur,  par  sa  cédulle  signée  de 
sa  main  le  24*  jour  de  juillet  i^yo»  lui  a  donnée  et  ordon- 
née oultre  et  pardessus  ses  gaiges  ordinaires  pour  lui  avoir 
des  chevaulx  avec  qu'il  face  grant  diligence  en  ungvoyaige 
qu'il  lui  a  ordonné  faire  présentement  à  Lyon  ,  devers  les 
ambassadeurs  de  notre  saint  père  le  Pappe  et  messire  Guil- 
laume Cousinot,  leur  porter  lettres  de  par  ledit  seigneur 
pour  avoir  dispense  du  mariaige  accordé  entre  le  prince 
de  Galles  et  la  fille  de  monseigneur  le  comte  de  War- 
vich, naguères  fait  (3). 

A  Jamet  Galichon,  pouvre  homme  tenant  franchise  en 
l'ermitaigede  la  Boismctte  ,  près  Angiers,  la  somme  de  26 
livres  que  le  dit  seigneur,  par  sa  cédulle  signée  de  sa  main , 

(1)  Une  leUre  de  Louis  XI  à  Bourre  du  Plcssis  confirme  ce  fait.  Ce  fut 
sans  doute  parce  que  le  duc  de  Bourgogne  menaçait  d'user  de  représailles 
envers  les  marcliands  français  qtie  le  roi  prit  cette  détermination. 

(2)  Le  prince  de  Galles,  fils  de  Marguerite  d'Anjou. 
(5)  Le  mariage  fut  célébré  le  25  juillet  1470. 
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donnée  à  Angîers  le  i5*  jour  de  juillet  1470,  lui  a  donnée 
le  dit  jour,  tant  pour  certaine  grosse  amende  en  laquelle  il 
a  esté  condamné  pour  ung  coup  de  dague  qu'il  avoit 
donné  à  ung  certain  homme ,  que  pour  lui  aider  à  paier 
certaine  despence  de  bouche  par  lui  faicte  ,  et  les  officiers 
qui  l'avoient  prins  et  constitué  prisonnier. 

Au  Roy  notre  seigneur,  comptant  le  14*  jour  de  juillet 
1470,  pour  offrir  devant  disné  devant  l'imaige  Notre-Dame 
de  Belinart,  où  il  a  esté  le  dit  jour  en  pèlerinage,  quinze 
escus  et  dix-sept  ducats  qui  vallent  4^  livres  2  sols  6  de- 
liiers;  h  luy  encore  ledit  jour  audit  lieu  pour  emploier  en 
ymaiges  d'or  et  d'argent  et  aucunes  choses  à  son  plaisir, 
70  solz. 

A  lui  ledit  jour  au  dit  lieu  de  Velinart ,  pour  donner 
pour  Dieu  à  une  pouvre  fille  à  marier,  au  retour  de  la  dite 
église ,  3  escus. 

A  lui  plus,  pour  onze  basses  messes  que  en  iceluy  mois  il 
a  fait  dire  et  célébrer  h  sa  dévocion ,  qui  est  h  2  solz  6  de- 
niers pour  chacune  messe. 

A  maistre  Jacques  de  Caulers,  conseiller  du  Roy  notre 
seigneur,  la  somme  de  17  livres  5  solz  8  deniers,  que  ledit 
seigneur,  par  cédulle  signée  de  sa  main,  donnée  à  Launay 
le  10'  jour  de  juillet  1470,  lui  a  ordonné  pour  le  rembour- 
ser et  restituer  de  semblable  et  pareille  somme  que  par 
l'ordonnance  du  dit  seigneur  il  avoit  baillée  du  sien,  ainsi 
qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  pour  la  dépense  qu'avait  faicte 
en  la  prison  de  la  prévosté  d'Orléans  ung  nommé  Pierre 
Chanstereau,  lequel  ledit  seigneur  a  voulu  délivrer,  et  paier 
la  dicte  despense  en  faveur  et  contemplacion  de  monsei- 
gneur Sainct-Aignan,  où  ledit  seigneur  estoit  allé  en  pèle- 
rinage, 42  soîz  2  deniers. 
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Pour  la  despense  que  une  geiiliiie  i'cnimc  prisonnière 
avoit  faicte  es  dictes  prisons ,  laquelle  ledit  seigneur  a  pa- 
reillement fait  délivrer  8  livres. 

A  une  nommée  Jehaniie,  vcvfue  de  feu  Guillaume  Blan- 

chet ,  pour  don  à  elle  fait  par  le  Roy,  pour  faire  désenter- 

rer  son  dit  feu  mary,  lequel  a  esté  enterré  en   terre  pro- 

phanne,  à  cause  de  certain  argent  qu'il  devoit,    i  lo  solz. 

Et  h  ung  homme  qui  guida  ledit  seigneur  d'Amboise  h 

-  Savonniers,  près  Bloys ,  27  solz  6  deniers. 

A  Olivier -le-Mau vais,  varletde  chauibre  dudit  seigneur, 
la  somme  de  1 10  solz  tournois,  que  lePioy  nostre  seigneur 
lui  a  ordonnée  pour  le  restituer  de  pareille  somme  qu'il  a 

baillé  du  sien  à  un  nommé (1),  lequel  ledit  seigneur  a 

de  nouvel  retenu  en  son  service  pour  aide  de  barbier,  pour 
lui  avoir  un  cheval,  à  ce  qu'il  soit  plus  honnestemcnt  à 
l'entour  d'iceluy  seigneur,  1 5  septembre  i/^'jo. 

(Août  1470-)  A  Pierre  Boulon,  orfèvre,  demourant  à 
Angers,  la  somme  de  338  liv.  1  s.  tournois,  h  lui  ordonnée 
pour  le  paiement  de  dix  huit  tasses ,  ung  pot ,  quinze 
cuillierset  deux  sallières ,  le  tout  d'argent;  laquelle  vaissèle 
ledit  seigneur  a  fait  prendre  et  acliapter  de  luy  le  6"  jour 
d'août  1470»  pour  icclle  cslre  porrée  et  baillée  au  président 
de  Brclaiguc  et  à  André  de  L'Espine ,  auxquels  le  Pioy 
nostre  seigneur  en  a  fait  don,  en  faveur  de  ce  que  puis  na- 
guères  ilz  cstoient  vcnuz  au  pont  de  Sée  en  ambassade  de- 
vers luy,  de  par  le  duc  dcBrclaigne. 

A  Jehan  Roussin,  escuier  et  varlet  tranchant  du  Roy 
nostre  dit  seigneur ,  la  somme  de  deux  cens  quatre  vingt 
huit  livres  douze  solz  quatre  deniers  tournois,  h  lui  or- 
donnée par  ledit  seigneur  par  ses  lettres  patentes  signées  de 

(<)  Le  nom  rst  en  lilanr. 
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sa  main,  ûoiinées  à  Tours,  le  a-V  jour  do  lévrier  1479(1)  . 
pour  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  avoit  payée  et 
despendue  du  sien  ,  depuis  le  premier  jour  d'aousl  de  l'an 
dessusdit  i479Jusques  au  19'  jour  de  décembre,  ensui- 
vant au  dit  an,  pour  la  dcspence  de  lïugues  Jacquelin  Da- 
moiselle ,  V(;fue  de  feu  Philippes  de  Chamargis,  sergenset 
chevaulxestans  en  sn  compaii^nie  ,  laquelle  le  dit  Jehan 
Roussin,  et  par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  est  allé  quérir 
a  Dijon,  et  icelle  a  menée  en  la  ville  de  Tours. 

Au  Roy  noire  dict  seigneur,  comptant  le  9'  jour  d'oc- 
tobre mil  quatre  cent  soixante-dix  huit ,  la  somme  de  six 
vingts  livres  tournois,  laquelle  somme  il  a  envoyée  a  saint 
Hubert  d'Ardaine  pour  le  pesant  de  cire  de  deux  sangliers 
qu'il  a  ordonnez  y  eslre  offerts. 

A  Jehan  Anscheron ,  notonnier  ,  la  somme  de  quarante 
cinq  livres  seize  solz  iiuit  deniers  tournois,  à  luy  ordonnez 
par  ledit  seigneur  le  6*  jour  dudit  mois  d'octobre  au  dit  an  , 
pour  avoir  mené  et  fait  mener  par  eau  durant  le  moys  de 
septembre  dernier  passé  ledit  seigneur  et  plusieurs  autres, 
depuis  Tours  jusqu'à  la  Menistre ,  où  il  a  barque  luy  et 
20  hommes,  l'espace  de  1 1  journées  entières  ,  tant  à  avoir 
ramené  ung  grand  basteau  auqueil  il  estoit  et  deux  petites 
sentiues  qui  estoicnt  pour  sonder  l'eau  devant  ledit  grant 
basteau  qui  est  a  la  raison  de  5  s.  4  deniers  pour  chacun 
homme,  ledit  Anscheron  ne  lesdits  basleaux  en  ce  non 
comprins. 

A  Jehan  du  Resson ,  maistre  d'ostel  dudit  seigneur,  la 
somme  de  sept  livres  ung  sol  huit  deniers  tournois ,  que 
le  dit  seigneur  lui  a  ordonné  et  fait  bailler  au  dit  moys 

(t)   I'180;  Tannée  «onunenoait  ù  Pâques. 
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d'octobre  pour  le  rembourser  de  semblable  somme  qa'il  a 
baillée  du  sien;  c'est  assavoir  a  ung  Homme  qui  avait  amené, 
par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  durant  le  moys  de  sep- 
tembre, en  la  garenne  de  Ciiinoû,  plusieurs  bestes  noires, 
ô*^  sols  tournois  :  au  dit  sire  complanl  pour  faire  ses  plaisirs 
et  vouleulés  64  soiz,  et  pour  avoir  l'ait  mener  eu  une  litière 
et  par  eaue,  depuis  les  forges  jusques  a  Tours,  ung  chien 
courant  qui  esloit  malade  54  solz  4  deniers. 

A  Coppin  Sàuvaige,  sellier  et  targier  du  dit  seigneur, 
la  somme  de  trente  huit  livres  dix  neuf  solz  sept  deniéi's 
tournois,  à  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur,  au  dit  mois, 
pour  deux  douzaines  et  demye  de  colliers  de  lévrier,  de 
cuir  dcLombardie,  sans  doux;  deux  douzaines  de  lesses 
de  soye  de  cheval ,  huit  chaisnes  doubles  a  mener  chiens  , 
seize  chesnes  simples  garnies  chacune  d'un  collier  de  cuir 
de  Lombardie  ,  trois  grans  colliers  pour  allans  ,  et  5  dou- 
zaines de  colliers  à  lévrier,  de  cuir  de  Lombardie;  sur 
chacun  collier  a  sept  grans  clous  dorez  de  fin  or  ,  soudez 
d'argent,  lesquels  parties  il  a  baillées  et  livrées  ppur  les 
chiens  et  lévriers  du  dit  seigneur  durant  le  mois  d'août  et 
septembre  au  dit  an  79. 

A  Jehan  le  Couvreaux,  la  somme  de  cent  solz  tournois, 
à  luy  ordonnée  par  ledii  seigneur,  audit  moys  de  fëvriél* , 
pour  deux  douzaines  de  petits  oyseaulx  appelés  serins ,  et 
ung  volier  de  fil  de  fer  h  les  mettre ,  que  ledit  seigneur  a 
fait  prendre  et  acheter  de  luy,  pour  mettre  en  sa  chambre 
du  Plessis-du-Parc. 

A  Mace  Prévost,  la  somme  de  quatorze  livres  dii  sépisotz 
tournois,  h  luy  ordonnée  par  ledit  seigneur,  au  dit  moys, 
pour  neuf  douzaines  de  sonnettes  que  ledit  seigneur  a  fait 
prendre  et  acheter  de  luy;  durant  le  moys  de  décembre 
au  dil  an  pour  los  ovscaiilx  de  s;»  ch.inilur. 
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A  Jehan  Galant,  la  somme  de  soixante  solz  tournois  ,  h 
luy  ordonnée  pour  six  douzaines  d'anelets  de  leton  dorez 
de  fin  or,  qu'il  a  fait  prendre  et  acheter  de  luy  pour 
mettre  es  logis  de  ses  oyseaulx. 

A  Jean  Bordichon  ,  paintre ,  la  somme  de  vingt  livres 
dix  sept  solz  ung  denier  tournois,  à  luy  ordonnée  par  le  dit 
seigneur  pour  avoir  paint  ung  tabernacle  de  fin  or  et  d'azur. 

A  maistre  Laurens  Volme ,  canonnier  dudit  seigneur ,  la 
somme  de  deux  cents  soixante  neuf  livres  douze  solz  six 
deniers  tournois,  à  luy  ordonnée  par  ledit  seigneur  au 
moys  de  mars  ;  c'est  assavoir  :  pour  un  grant  fer  trampez  a 
double  fereure  et  une  grant  chesne  à  sonnette  au  bout , 
qu'il  a  faiz  et  livrés  au  moys  de  may  1478,  pour  enferrer 
messire  Lancelot  de  Berne,  38  livres. 

Pour  deux  fers  h  grans  chcsnes  et  bouiles,  pour  enferrer 
deux  prisonniers  d'Arras,  quegardoit  Henry  de  la  chambre, 
6  livres. 

Pour  ungs  fers  rivés,  à  chacun  une  chesne  et  une  boulle, 
pour  deux  francs  archiers  ,  6  livres. 

Pour  ungs  fers  rivés,  h  chacun  une  chesne  et  une  boulle, 
livrés  à  Jehan  Blosset,  G  liv. 

Pour  ungs  fers  trempés  à  double  serrure  ,  avecques  une 
chesne  et  une  sonnette  au  bout ,  et  pour  brasselet  pour 
autres  prisonniers,  38  livres. 


Pour  ungs  fers  rivés  à  crampes  ,  h  chesne  longue  et  une 
nnette  au  bout  et  ung  brasselet  à  bout* 
ensemble  pour  garder  de  nuyt,  11  livres. 


sonnette  au  bout  et  ung  brasselet  à  bouter  deux  hommes 


Pour  trois  fers  fermez  h  locquefz ,  h  chacun  une  longue 
chesne  <  i  une  sonuf^lte  nu  bout ,  pour  enferrer  des  prison- 
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niers  que  le  niaislre  d'osLcl  Esliomie  avoîL  en  ^arde ,  60 
livres. 

Pour  ung  loquet  pour  les  fers  d'un  prisonnier  nommé 
Labhe,  60  solz. 

Pour  un  treillis  de  fer  pour  mettre  en  la  prison  du  Plessi;. 
du  Parc,  60  s. 

Pour  deux  fers  rivés,  à  chacun  une  chesne  et  une  bouUe 
de  fer,  6  livres. 

Pour  16  lilhellcs,vallant  chacune 4  livres  16  s.  3  den.,  el 
trois  doubles  panderons  à  6^  solz  la  pièce ,  livrées  par  l'or- 
donnance dudit  seigneur  à  monsieur  Olivier  ,  86  Uvres 
1 2  solz  6  deniers. 

Pour  ungs  fers  à  bouler  les  deux  bras,  les  jambes  et  à  bou- 
ter au  col  et  parmi  le  corps,  pour  un  prisonnier,  16  livres. 
Pour  ce  cy,  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy,  a  quietance 
du  dit  Laurens  Volme  ,  escripte  le  16^  jour  d'avril  1479  , 
après  pasques ,  ci  rendue  la  dicte  somme  de  269  livre> 
1  a  s.  6  d. 

A  maislre  Laurens  Volme,  cy  devant  nommé,  la  somme 
de  quinze  livres  trois  sols  tournois  ,  à  luy  ordonnée  pour  le 
rembourser  dépareille  somme,  pour  avoir  fourni  du  si«n. 
par  l'ordonnance  el  commandement  dudit  seiji,neur,  pour 
avoir  fail  faire,  au  Plessis-du-Parc,  trois  forges  h  faire  une 
caige  de  fer  que  ledit  seigneur  y  avait  ordonné  faire  faire. 
(1A80.)  Au  Roy  noire  seigneur,  compUuil  le  jeudi  abso- 
lut, dixième  jour  du  mois  d'avril,  la  soma^e  de  deux  cens 
soixante  et  unze  livres  deux  sols  ung  denier  tournois ,  i[uc. 
ledit  seigneur  a  donnés  et  distribuez  à  10  povres  qui  oui 
esté  et  scrvy  au  mandé  dudit  sire  dudil  jeudi  absolut ,  qm 
est  à  chacun  1 0  escus. 
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A  Jaquct  François,  faiseur  d'imaiges  et  «Tehan  Bourcli- 
chon  painlre  et  enlumineur,  In  somme  de  cent  neuf  livres 
ung  «ois  huit  deniers  tournois  .  à  eulx  ordonnée  par  ledit 
seigneur,  au  mois  d'avril,  en  68  escus  d'or,  c'est  assavoir  ; 
audit  Jacqtiet ,  pour  une  imaige  de  bois  de  monseigneur 
saint  ]\Iarlin  à  cheval,  et  le  povrc,  qu'il  a  fait  et  livré  par 
l'ordonnance  dudit  seigneur,  durant  le  mois  de  mars  audit 
an,  pour  mettre  en  la  chapelle  du  Plessis-du-Parc ,  18 
escus  d'or. 

Au  dit  Bourdichon  ,  pour  avoir  estoflfé  et  paint  ledit 
saint  Martin ,  le  cheval  et  le  povre  ,  de  fin  or  moulu  et  de 
fin  azur  et  autres  couleurs  riches,  '20  escus  d'or. 

Plus  audit  Bourdichon  ,  pour  avoir  fait  cscrire  ung  livre 
en  parchemin  nommé  le  Papalisle,  iceluy  enluminer  d'or 
et  d'azur  et  fait  en  iceluy  dix  neuf  histoires  riches,  et  pour 
l'avoir  fait  relier  et  couvrir,  3o  escus  d'or. 

Pour  cecy,  par  vertu  dudit  roolc  «lu  Pioy,  et  quittance 
des  dessus  dits,  escripte  le  cinquième  jour  davril  i4Ho. 

A  Simon  Jloreau  ,  appothicaire  dudit  seigneur,  la  somme 
de  six  cens  cinquante  une  livre  quatorze  sois  huit  deniers 
tournois,  que  ledit  seigner.r  luy  a  ordonnée  au  mois  de  juil- 
let pour  le  paiement  de  plusieurs  parties  d'appolhicairerie, 
drogues,  médecines,  espiccs  de  chambre,  et  aullrcs,  choses 
qu'il  a  baillées  et  livrées  pour  la  personne  dmlit  sire  et 
plusieurs  officiers  et  autres  malades,  lesquels  ledit  seigneur 
a  fait  panser  durant  le  mois  de  novembre  décembre  et 
janvier  3  4/1) .  comme  pour  plusieurs  parties  d'^ignemens, 
lavemens,,  euiph<.stres,po!ildre,  qu'il  a  pareillement  baillées 
et  livrées  par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  pour  habiller  et 
médeciner  des  chiens  et  lévriers  qui  estoient  bleciés  et 
malades. 
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A  .Jelifin  Thiercelin,  seii|;iieui-  de  la  Hoclie ,  conseiller  et 
chambellan  dudil  seigneur  etcoppitaine  du  Plessis-du-Purc, 
la  somme  de  quinze  livres  tournois,  que  ledit  seigneur  lui 
a  ordonnée  au  mois  fie  septembre  pour  le  rembourser  de 
pareille  somme  qu'il  a  baillée  du  sien  par  l'ordonnance 
et  commandemant  dudit  seigneur.  C'est  assavoir  :  pour 
avoir  fait  mener  dedans  une  charreteung  prisonnier  nommé 
le  BastarddeChoisy,  accompaigné  de  cinq  hommes  et  cinq 
chevaulx  h  le  conduire  dedans  ledit  Plcssis  jusques  à  Plu- 
viers en  Gastinois,  devers  ledit  seigneur,  où  illec  il  avoit 
fait  venir,  et  pour  avoir  fait  mener  ung  autre  prisonnier 
allemant  dedans  une  charrste  acompaigné,  d'autres  cinq 
hommes  et  cinq  chevaulx,  pour  le  conduire  dudit  lieu  du 
Plessis  jusques  à  Vievillc,  près  Orléans. 

Pour  cecy,  par  vertu  ou  dit  roole  du  Roy,  et  quittance 
dudlÇ  Jacques  Tiercelin,  escripte  le  2^*"^  jour  de  septembre 
i4fio. 

ALancelot  Bertran  ,  archier  de  la  garde  dudit  sire,  la 
somme  de  dix  livres  quatorze  sols  sept  deniers  tournois, 
que  ledit  sire  lui  a  ordonnée  au  mois  de  septembre  pour 
le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a  baillée  du  sien , 
par  l'ordonnance  et  commandeuient  dudit  sire,  pour  avoir 
fait  mener  par  charete  ung  prisonnier  nonuiié  Jacques 
Carondelay,  qu'il  avoil  en  garde  de  par  ledit  seigneur,  par 
tous  les  lieux  par  ou  ledit  seigneur  a  esté  durant  les  mois 
de  juillet,  aoust  et  septembre  au  dit  an. 

(1480)  A  maistre  Chrestien  Caslel,  medicin,  la  somme 
de  quatre  vingts  livres  quatre  sols  deux  deniers  tournois, 
en  5o  escus  d'or,  que  ledit  seigneur  lui  a  donnés  et  ordon- 
nés, en  faveur  d^  plusieurs  voyages  qu'il  a  faits  par  l'or- 
donnance et  commandement  dudil  seigneur,  durant  le 
mois  d'avril,  parlant  de  Tour»  pour  aller  à  Chinon,   pour 
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illec  veoir  eL  visiter  le  cardinal  Balue  et  aultres  qui  esloient 
malades. 

A  Jehan  Bourdichon,  paintre  et  enlumineur,  lasomme 
de  huit  livrescinq  deniers  tournois, à  lui  ordonnée  par  ledit 
sire,  au  mois  de  novembre,  en  cinq  escus  d'or,  pour  avoir 
pourtrait  et  paint  de  plusieurs  couleurs  ,  en  cinq  peaulx 
de  parchemin  colez  ensemble,  la  ville  de  Caudebec  en 
Normandie. 

A  Jehan  Galant,  orlevre,  la  somme  de  deux  cens  une 
livre  deux  sols  cinq  deniers  tournois ,  à  lui  ordonnée  par 
ledit  seigneur  au  mois  de  janvier  1480  (1),  pour  le  parlait 
du  paiement  de  l'argent,  iaçon  et  doreures  de  deux  custodes 
pesant  ensemble  vingt  marcs  sept  onces  et  demye,  qui  est 
à  la  raison  de  neuf  escus  d'or  pièce,  surquoy  ledit  seigneur 
lui  avoit  fait  bailler  comptant  64  escus  d'or,  lesquelles 
ledit  seigneur  a  fait  offrir  et  présenter  à  sa  dévotion,  l'une 
à  Notre-Dame  de  Ranguy,  près  Chiiion,  et  l'autre  à  la  cha- 
pelle de  son  hostel  de  Bonne-Adventure. 

A  Jehan  de  Porcon ,  varlet  de  chambre  dudit  seigneur, 
la  somme  de  trente  six  livres  dix-sept  sols  six  deniers  tour- 
nois en  24  escus  d'or,  h  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur, 
audit  mois,  pour  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a 
baillée  du  sien  audit  seigneur,  durant  le  mois  de  décembre, 
c'est  assavoir  :  quinze  escus  d'or,  lui  estant  au  Puy-Notre- 
Dame ,  en  Auton  ,  pour  bailler  à  une  povre  femme  qui  ne 
voit  goûte  pour  lui  aider  a  vivre. 

Cinq  escus  d'or,  luy  estant  à  Saint-Fleurent,  près  Sau- 
mur,  lesquels  il  a  donnez  pour  Dieu  à  sa  dévocion,  et  trois 
escus  d'or  qu'il  a  donnez  pour  Dieu  à  uue  povre  femme 
malade  de  monseigneur  saint  Antoine. 

(1^   t481  \  l'année  cofiMiicru/sit  a  Pâques. 
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A  Julien  Millet,  la  somme  de  trente-six  livres  tournois , 
à  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur,  pour  ung  voyaige  par  lui 
fait,  par  l'ordonnance  et  commandement  dudit  seigneur, 
lui  estant  accompaigné  de  quinze  hommes  notonniers,  qui 
ont,  par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  mené  son  grand  Las 
teau  de  Tonrs  jusques  à  Maillé,  le  20^'""=  jour  de  décembre 
audit  an  (1),  et  dillec  avoir  mené  le  cardinal  Balue  jusques 
à  Orléans  ou  ils  ontvacqué  tant  à  aller  que  retourner  ledit 
basteauli  Tours  douze  jours  entiers,  qui  est  à  la  raison  de 
3  s.  4  d.  à  chacun  homme  par  jour,  5o  livres  ;  et  audit  Ju- 
lien Millet,  pour  avoir  conduit  ledit  bajteau  pendant  les- 
dits  1 2  jours ,  6  livres. 

A  Pierre  Auvray,  la  somme  de  trente-deux  sols  ung  de- 
nier tournois,  à  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur,  au  mois 
de  février  i48i,  pour  avoir  tendu  des  raiz  de  cordes  aux 
for"-es  à  prendre  des  corneilles  et  choeltes  ,  présent  ledit 
seigneur  pour  y  prendre  son  plaisir. 

A  Simon  Moreau,  appothicaire  dudit  seigneur,  la  somme 
de  deux  cens  quatre-vingt  deux  livres  quatre  sols  huit  de- 
niers tournois,  à  luy  ordonnée  par  ledit  seigneur,  audit  mois 
de  février,  pour  le  paiement  de  plusieurs  parties  d'appothi- 
cairie,  drogues,  médecines  et  aullres  choses  de  sonmestier, 
qu'il  a  baillées  et  livrées  pour  les  maladies  du  cardinal  Baluc 
et  de  monseigneur  de  Chansay,  par  le  commandement  et 
ordonnance  dudit  sire,  lesquels  il  a  fait  penser  et  gouverner 
jusques  au  3""'  jour  dudit  mois  de  février;  toutes  lesquelles 
parties  ledit  seigneur  a  fait  veoir,  visiter  et  calculer,  et  icclles 
^ait  canceller  et  les  a  eues  pour  agréables  ,  cl  ne  veut  que 
autre  déclaration  en  soit  rapportée  fors  ce  présent  roole. 

(1)  1480.  Le  cardinal  Baluc  sortit  'a  tcUe  époque  de  rétroitc  prison  où  il 
clait  retenu  depuis  dix  ans.  Il  lui  remis  par  Louis  XI  au  cardinal  de  La  Ro- 
■vèrc,  a  condition  fiuc  son  procès  serait  fait  a  Rome  ;  ce  qui  n'eut  pas  lieu. 
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A  Esliennc  Beaii,siorgier,  deironrant  à  Tours,  la  somme 
de  noul'vinj|;l  quatorze  livres  tournois,  à  luj  ordonnée  pat 
ledit  seigneur,  au  mois  do  niais  au  dit  an,  pour  trois  grands 
cierges  pesants  chacun  200  livres  de  cire,  que  ledit  seigneur 
a  fait  prendre  et  achepter  de  lui,  pour  offrir  et  présenter, 
en  faveur  du  seigneur  de  Chaumonl,  gouverneur  de  Bour- 
gongnc  durant  sa  vie,  l'un  devant  rnonseigneui"  saint  Mar- 
tin do  Tours,  et  les  deux  autres  au  Puy-Notre-Dame,  en 
Auton  ,  qui  est  h  la  raison  de  6  sols  la  livre  ,  et  pour 
avoir  fait  mené  tant  par  charroy  que  par  terre  ,  lesditg 
deux  cierges  dudit  lieu  de  Tours  jusques  audit  iieu  du 
Puy. 

A  Jacob  Loys,  enfant  de  la  cuisine  dudit  seigneur,  la 
somme  de  soixante  quatre  sols  deux  deniers  tournois,  en 
deux  escus  d'or,  o  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur  audit 
mois  de  mars ,  pour  ses  peines  et  travail  d'avoir  veillé  une 
nuyt  entière  à  faire  continuer  du  feu  de  charbon  e^  la 
chambre  dudit  seigneur,  au  chasteau  de  Mous,  près  ^ire- 
beau. 

A  Loys  Lucas,  pannetierduditseigneqr,  la  somme  de  six 
livres  dix-neuf  sols  tournois ,  à  lui  ordonnée  par  ledit  sei- 
gneur, pour  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a  baillée 
du  sien ,  par  l'ordonnance  dudit  seigneur,  pour  avoir  fait 
mener  et  conduire,  à  une  charrete  à  deux  chevaulx,  ung 
des  lièvres  dudit  seigneur  des  Forges  N  Rochefort,  près  Mi- 
rebeau,  et  de  là  le  ramener  à  Bonne-Adventure. 

A  Nicolas  Mesnager,  fourrier  ordinaire  dudit  &eiguçi|r, 
la  somme  de  cinquante  sept  livres  dixsols  six  deniers  tour- 
nois, h  lui  ordonnée  par  ledit  seigneur  a»idit  mois  de  mars, 
pQiu'  le  rembourser  de  pareille  somme  qu'il  a  baillée  du 
sien,  par  l'ordonnance  et  commandement  dudit  seigneur. 
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C'est  assavoir  :  pour  trois  poésies  d'acier  ,  deux  d^  fep, 
deux  tenailies,  6  livres. 

Ung  bassin  pour  mettre  s^^s.  retraicts  dudit  seigneur,  20 
sols. 

Quatre  chandeliers  de  fer  pendant  à  cjiesnettes  ,  pour 
mettre  es  chambres,  7  livres. 

Deux  sceaulx  ferrez  de  fer  pour  faire  boire  les  chiens  et 
lévriers,  10  sols. 

Quatre  petites  estamies  ^  mettre  devant  le  feu  ,  3o  sols. 

Cinq  grans  sacs  de  cuir  à  mettre  le  retrait  du  dit  sei- 
gneur. Chandeliers,  cordes  de  boyau  à  les  pendre,  et  autres 
choses ,  46  s. 

Lesquelles  parties  il  a  acheptées  et  livrées  pour  §ervir  es 
logis  dudit  seigneur. 

Item,  h  ung  homme  et  ung  cheval  qui  a  mené  lei  choses 
dessus  dites  par  tous  les  lieux  où  le  dit  seigneur  a  esté 
clurant  un  moys  entier,  ez  moys  de  novembre  et  décembre 
audit  an ,  à  la  raison  7  solz  6  den.  par  jour,  16  liv.  12  s. 
6  d.  Item,  pour  autres  parties  ,  27  livres  i3  solz. 

A  maistre  Laurens  Volme,  la  somme  de  soixanlc-sept 
livres  deux  solz  six  deniers  tournois,  à  lui  ordonnée  pgr  le 
dit  seigneur,  au  mois  d'avril  i48i,  après  Pasque ,  pour  ses 
peines,  sa}iaires,  vacations  et  façon,  c'est  assavoir  :  d'uog 
petit  coflre  d'acier  bruny  et  les  bords  dorés,  pour  melln? 
IjB  sceau  de  secret  du  dit  seigneur,  ung  fers  trempé  fermans 
à  irfeux  serrures ,  à  une  gpsse  chesne  tle  fer  et  une  grosse 
sonnette  de  cuyvre  au  bout  que  le  dit  seiguciir  a  fait  bail- 
ler h  ung  prisonnier  qui  a  esté  amené  de  Tournay ,  ungs 
autres  petits  fers  pour  enferrer  le  frère  de  Françoys  de  la 
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Sauvagerie,  et  pour  un  sercle  avec  une  chcsne  et  une  son- 
ncltc  au  bout  qu'il  a  baillé,  par  l'ordonnance  et  comman- 
dement du  dit  seigneur,  à  Jehan  de  Savigny,  son  maistre 
d'ostel ,  pour  estre  baillez  à  Pierre  Clerc ,  maistre  d'ostel 
de  la  royne. 

A  Jehan  de  Paris  orlogeur ,  la  somme  de  seize  livres  dix 
deniers  tournois,  en  dix  escus  d'or,  à  luy  ordonnée  parle 
dit  seigneur ,  au  moys  de  mars ,  pour  une  orloge  où  il  y  a 
ung  cadran  et  sonne  les  heures  ,  garnie  de  tout  ce  qu'il  luy 
appartient,  laquelle  ledit  seigneur  a  fait  prandreet  achepter 
de  luy  pour  porter  avecques  luy  par  tous  les  lieux  où  il 
yra.  Pour  cecy,  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy,  et  quittance 
du  dit  de  Paris,  escripte  le  quart  jour  d'avril  i48o  (i), 
16  livres  10  deniers. 

A  Jehan  Bourdichon,  paintre  et  enlumineur^  la  somme 
de  vingt-quatre  livres  ung  sol  trois  deniers  tournois,  en  i5 
cscus  d'or,  à  luy  ordonnée  par  le  dit  seigneur,  au  dit  mois, 
pour  avoir  escript  etpaint  d'aznr  cinquante  grans  rouleaulx 
que  le  dit  seigneur  a  fait  mettre  en  plusieurs  lieux  dedans 
le  Plessis-du-Parc,  esquels  est  escv'i^l  M Isericordias  Domini 
in  cetemum  cantabo,  et  pour  avoir  paint  et  pourtraict  d'or, 
d'azur  et  autres  couleurs ,  trois  anges  de  trois  pieds  de 
haulteur  ou  environ  ,  qu'ils  tiennent  chacun  un  des  dits 
roulleaux  en  leur  main,  et  est  escrit  le  dit  miser icor dia ; 
pour  cecy,  par  vertu  du  dit  roole  du  Roy,  et  quittance  du 
dit  Bourdichon  ,  escripte  le  «1  jour  d'avril  i48o,  avant 
Pasques  cy  rendu ,  la  somme  de  24  livres  1  s.  3  d. 

A  Rcgnault  Sullole,  escripvain,  demourant  h  Tours,  la 
somme  de  douze  livres  seize  solz  huit  deniers  tournois ,  à 
iuy  ordonnée  par  le  dit  seigneur  au  dit  mois ,  pour  deux 

(I)  J481. 
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livres  de  médecine  qu'il  a  escripts  au  dit  seigneur,  et  pour 
les  enluminer  et  relier ,  lesquels  iceluy  seigneur  a  fait 
prendre  et  achepter  de  luy. 

(i48j.)  A  Jehan  Bourdichon,  paintre ,  demeurant  à 
Tours  ,  la  somme  de  huit  livres  tournois,  à  lui  ordonnée 
par  le  dit  seigneur,  au  mois  de  septembre,  pour  avoir  pour- 
traict  et  paint  en  parchemin  24  peintures  ,  où  il  y  a  pour- 
traict  à  chacun  ung  basteau,  plusieurs  demoiselles  et  mari- 
niers. 

A  Regnault  Feulole ,  escripvain ,  demourant  h  Tours ,  la 
somme  de  neuf  livres  douze  solz  six  deniers  tournois,  h  luy 
ordonnée  par  le  dit  seigneur ,  au  dit  mois ,  pour  le  paie- 
ment de  neuf  cayers  de  parchemin  ,  escripls  en  lettre  bas- 
tarde  plusieurs  chapitres  du  livre  deRasis,  et  ung  petit 
traicté  du  régime  pour  la  personne  du  dit  seigneur;  pour 
avoir  fait  enluminer  plusieurs  lettres  d'or,  d'azur;  et  pour 
avoir  relié  et  cousu  en  ung  livre,  et  iceluy  avoir  couvert 
de  velour  cramoisy. 

A  maistre  Laurens  Vorme,  canonnier  ordinaire  du  dit 
seigneur,  la  somme  de  quatre-vingts  livres  quatre  solz  deux 
deniers  tournois,  en  escus  d'or,  h  lui  ordonnée  par  le  dit 
seigneur,  au  dit  mois  de  septembre ,  pour  avoir  fait  et 
livré  au  dit  seigneur  ung  eschelement  pour  monter  sur 
une  muraille,  ensemble  ung  engin  à  rompre  portes  ,  avec- 
ques  les  vis  et  autres  pièces  appartenant  au  dit  engin,  à 
laquelle  somme,  le  dit  seigneur  avoit^fait  marché  avec 
luy, 
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Cliailos-le-Tcmeraire  ,  duc  de  Bourgogne ,  avait  conclu  ,  en  1 47  '  > 
une  trêve  avec  le  roi  Louis  XI  ;  niais  la  haine  que  ces  deux  princes 
se  portaient  eiupêclia  cette  paix  d'être  durable.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fut  l'agresseur,  et  au  commencement  de  l'année  i^'j'i,ï\ 
entra  brusquement  en  Picardie  ,  ravagea  les  frontières  de  cette 
province,  s'empara  de  la  ville  de  Nesle,  et  y  commit  des  cruautés 
inouies  ;  enfin  il  se  présenta  devant  Beauvais ,  où  ses  projets  de 
conquêtes  e'clioucrcnt  après  26  jours  de  sie'ge.  Ce  fut  pendant  ce 
siège  qu^il  apprit  la  mort  de  Charles  ,  duc  de  Guienne ,  frère  du  roi. 
Cette  nouvelle  mit  le  comble  à  sa  fureur  ;  il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  il  accusait  liautemcnt  le  roi  de  la  mort  de  son  frère  et 
annonçait  la  resolution  de  la  venger  d'une  manière  éclatante.  La 
courageuse  re'sistance  des  habitans  de  Beauvais  déconcerta  ses 
desseins,  et  il  fut  obligé  de  lever  le  sie'ge. 

La  relation  que  nous  imprimons  dans  notre  collection  fut  publiée 
pour  la  première  fois  en  iGi'i,  par  Pierre  Louvet ,  avocat  au 
Parlement  et  maître  des  requêtes  de  la  reine  Marguerite,  mort 
à  Beauvais  en  16 \C). 


DISCOVRS  VERITABLE 

DU  SIEGE 
3ÎIS  DEVANT  la  Ville  de  BEAWAIS, 

Tar  CJiaj'lcs ,  Duc  de  Bourgongne  y  Pritice  de  la 
maison  de  France ,  surnommé  le  Terrible- Guer- 
rier, et  qui  n  a  jamais  cédé  aux  grands  Roys. 

Discours  tiré  cCun  vieil  manuscrit  naguère  recouvert ,  ou  sont 
remarquéezen  bref  ptusieurs  choses  notables  advenues  du- 
rant ledit  siège.  Puis  ont  esté  adjoutées  autres  choses 
remarquables  touchant  ladite  ville. 


L'an  mil  quatre  cent  soixanle-doiize,  lesamedy  27  juin, 
environ  7  heures  du  matin ,  arrivèrent  les  Bourguignons 
devant  la  ville  de  Beauvais ,  estimans  prendre  ladite  ville 
d'assault ,  et  après  que  ceux  de  la  ville  eurent  refusé  de 
parlementer  au  liérault  par  eux  envoyé,  pour  les  sommer, 
à  un  jet  d'arbaleslre  près  d'icelle  ville;  et  soudain  y  livrè- 
rent deux  assaults ,  Pun  à  la  porte  de  Bresle  ,  et  l'autre  à 
la  porte  de  Limaçon  (1) ,  qui  sont  distantes  l'une  de  l'au- 
tre de  plus  d'un  jet  d'arbalestre  :  néanmoins  les  Bourgui- 
gnons assailloieut ,  entre  lesdites  portes,  outre  et  quasi  la 
moitié  de  la  ville,  parce  qu'ils  estoient  grand  nombre, 

{})  La  porte  du  Limaçon  csl  derrière  le  palais  dpiscopal ,  et  se  trouve 
forte  moins  par  des  fortilications  que  par  des  caucs  vives  qui  la  défendent. 
T.    I,  8 
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comme  de  (1  )  quatre-vingts  rail  ou  plus.  Lors  n'estoient  en 
ladite  ville  aucuns  gens  d'armeîs  (  a  cause  que  les  habitans 
ne  se  doutoient  d'estre  assiégés,  ains  estre  secourus  et  avoir 
garnison  du  parly  de  France) ,  fors  et  réservé  qu'audit  Beau- 
vais  s'estoient  réfugié  Loys  Gommel ,  sieur  de  Balagny  (2), 
après  avoir,  par  luy  et  autres  ses  compagnons,  habandonné 
auxdils  Bourguignons  la  ville  de  Roye  :  auquel  sieur  de 
Balagny,  pour  ceste  cause  ,  combien  qu'il  fut  capitaine  de 
ladite  ville  de  Beauvais,  les  habitans  n'avoient  pas  trop 
grande  confiance. 

A  hnict  heures  du  malin,  lesdits  Bourgnignons  sonnè- 
rent trompettes ,  et  donnèrent  plain  assault  esdites  deux 
portes.  Et  parce  que  lesdits  Bcfurguignons  ,  du  costé  de  la- 
dite porte  de  Limaçon,  gaignèrent  atidit  assault  uu  fort 
qui  faisoit  closture  des  fauxbourgs  (5)  nommé  le  Deloy  , 
qui  estoient  tourelles  assises  près  du  pont  de  pierre,  et  du 
costé  où  est  à  présent  un  vivier,  ils  commencèrent  h  crier 
ville  gaignée. 

A  l'assault  duquel  Deloy  se  trouva  ledit  Balagny,  accom- 
pagné de  quinze  ou  seize  arquebusiers ,  habitans  de  ladite 
ville;  et,  pour  ce  faire,  s'estoit  transporté  parla  planche 
des  jardins  de  monsieur  l'évesque  de  Beauvais ,  par  une 
petite  porte  qui  depuis  a  esté  bouchée,  et  combien  qu'il  fit 
son  devoir  de  résister ,  toutefois  ledit  Deloy  fut  rompu  ,  et 
entrèrent  lesBourgnignons  à  force,  au  moyen  de  quoy  furent 
conlrainls  ledit  Balagny  et  sa  compagnie  eux  retirer  par 

(1)  Philippe  de  Comines  a  cscrit  que  le  duc  de  Bourgogne  n'eut  jamais 
plus  belle  armée. 

(2)  Il  y  avoit  avec  ledit  sieur  de  Balagny  quelque  peu  de  gens  de  Tarrièr» 
ban. 

(3)  Comines  appelle  celui  qui  print  ce  faux-bourg  messire  Jacques  de 
Montmarlin  ,  Bourguignon  avaricieux,  qui  avoit  cent  lances  et  trois  cens  ar- 
chers <îe  TordoBoance  dudit  duc. 
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ladilie  planche  ,  enquoy  faisant  ledit  sieur  cajjitaihe  de  Ba- 
lagny  fut  navré  h  la  cuisse  d'une  sagelis  ou  dard, en  recu- 
lant ,  ses  gens  estant  demeurés  derrière.  Et  incontinent 
arrivèrent  les  Bourguignons  en  grand  notiibi'e  dedans  les 
faux-bourgs,  criant  de  toutes  parts  :  ville  gaignée;  mais 
quand  ils  apperceurent  ladite  porte  de  Liniaçon ,  ils  se  jet- 
teront et  retirèrent  es  maisons  et  jardins  ,  entre  les  arbres 
qui  y  estoient,  et  en  l'église  Saint-Hypolite  ,  qui  estoit 
quasi  joignant  ladite  porte  de  Limaçon,  et  tàntost  après 
vindreut  asseoir  cinq  guidons  et  deux  cstandaiis  au  plus 
près  du  lape-cul  (i)  d'iceile  porte,  rompirent  l'huis  dudit 
tape-cul,  vindrent  gaigner  la  loge  des  portiers;  et,  comme  ils 
estoient  à  ce  Aiire  ,  furent  plusieurs  des  leurs  tués  par  ceux 
de  la  ville,  entre  autres  celuy  qui  avoit  planté  le  principal 
desdils  estendarts,  d'une  arbalcstre  qui  luy  fut  déchargée. 
Et  combien  que  ceux  de  la  ville  fissent  bonne  et  aspre  ré- 
sistance, en  tirant  de  leurs  arcs,  arbalestres,  coulevrines 
et  de  grosses  pierres  que  leurs  femmes  ,  fds  ,  et  fdles  por*- 
toient  sur  la  muraille,  tellement  qu'il  y  eut  plusieurs  Bour- 
guignons tués;  néantmoinsiceux  Bourguignons  s'efforcèrent 
d'aborder  et  approcher  de  ladite  ville  soubz  ombre  des- 
dites maisons  et  églises  de  Saint  -  lïypolite  ,  lesquelles 
maisons  ils  avoient  percées  pour  venii*  à  couvei*!  de  l'un  à 
l'aulro,  et  par  dedans  icelles;  et  eh  traversant  s'enve- 
noient  loger  en  ladite  église,  et,  approchant  de  ladlteporte, 
tirèrent  en  si  grande  {.bondance,  que  c'esloit  chose  admi- 
rable de  voir  le  traîct  qui  couvroit  presque  la  muraille  :  et 
par  l'un  d'eux  fut  dressé  une  eschelle  à  un  endroit  de  ïa 
muraille  faisant  closture  entre  le  pont  leviâ  et  la  toiit 
qui  estoit  lors  en  ladite  porte  de  Limaçon  :  mais  néant- 
moins  ,  ils  ne  s'osèrent  oncques  advanturer  d'y  monter  , 
doulans  le  traict  que  lesdits  babitans  jettoient  et  déchar- 

(1)  Bascules  de  pont-lfvis. 
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geolcnl  sur  eux  dcleursdils  arcs,  arbaleslres,  cl  coulevri- 
nes,  dont  ils  en  tuèrent  plusieurs,  tant  en  ladite  loge  des 
portiers,  ladite  église  de  Saint-Hypolite ,  que  es  environs  : 
et  dura  ledit  assault  depuis  huict  heures  du  matin  jus- 
ques  à  neuf  heures  du  soir,  auquel  né  fut  tué  en  icelle 
porte,  sinon  un  des  habitans ,  qui  fut  atteint  d'une  flèche 
par  le  col. 

(i)  Et  au  regard  de  l'autre  assault  que  durant  ce  temps 
les  Bourguignons  livrèrent  h  la  dite  porte  de  Brcsle, 
où  ils  descendirent  à  si  grand  nombre,  qu'ils  comprenoient, 
par  dedans  la  ville,  depuis  ladite  porte  jusqties  outre 
celle  de  l'Hostcl-Dicu,  qui  est  assise  entre  ladite  porte  de 
Bresle  et  celle  de  Liuifiçon  :  ils  se  conduisirent  tellement, 
que  pareillement  ils  gaignèrent  la  loge  des  portiers ,  où  au- 
cuns d'eux  se  jeltèrent  à  si  grand  effort  que  soudainement 
ladite  loge  en  fut  toute  plaine.  Et  parce  qu'en  ce  lieu  il 
n'y  avoit  aucuns  faux-bourgs  ni  maisons  où  ils  se  pous- 
sent mettre  à  couvert ,  ils  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir, 
car  ils  ne  furent  pas  de  ce  costé  moins  vaillamment  re- 
cueillis que  de  l'autre  part  par  lesdits  habitans  ;  lesquels ,  à 
l'ayde  de  leurs  femmes  et  nlles,  qui  leur  portoient  sur  la 
muraille  grosses  pierres  de  toute  sorte,  avec  grande  quan- 
tité de  trousses  de  flcsches  et  de  poudres  ,  et  s'y  gouver- 
nèrent si  vaillamment ,  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  l'hon- 
neur et  la  force  leur  demeura,  tant  parce  qu'en  livrant 
ledit  assault ,  qui  fut  beaucoup  plus  fort  et  aspre  à  la- 
dite porte  de  Bresle  qu'à  celle  de  Limaçon,  l'on  y  porta 
e  précieux  corps  et  digne  châsse  de  la  glorieuse  vierge 
saincte  Angadresrae ,  native   de  Beauvais ,   en  requérant 


(i)  Assault  donné  à  la  porte  de  Bresle  ,  depuis  appellée  Porte-Brusl(?e.  Le 
sei!»neur  Descordes  assaillit  ce  costé-la ,  mais  ses  eschelles  se  trouvèrent  trop 

courtes. 
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son  ayde  et  bon  secours  envers  Dieu ,  à  i'encontre  desdits 
Bourguignons. 

Et  environ  l'heuro  de  huict  heures  du  soir,  vindrent  au 
secours  de  ladite  vilb  monsieur  de  la  Roche-Tesson  (i), 
et  monsieur  de  Fonlenailles  ,  lieutenant  de  monsieur  de 
Bueil,  nobles  et  vaillans  capitaines,  accompagnez  de  deux 
cens  lancc^^  des  ^<^ns  de  l'ordonnance  du  Roy  ,  qu'ils 
avoient  soubz  leur  charge;  et  silost  qu'ils  furent  arrivez 
dans  la  ville,  sans  prendre  logis  pour  eux  et  leur  chevaux, 
mais  les  habandonnant  avec  leur  bagage  et  autres  bagues , 
aux  femmes  et  filles  de  la  ville ,  combien  qu'ils  fussent 
fort  fouliez  et  travaillez,  parce  que  ce  jour,  pour  venir 
secourir  la  ville  ,  ils  csloient  partis  de  Noyon ,  où  ils  es 
toient  en  garnison  ,  distant  dudit  Beauvais  de  quatorze 
lieues,  auquel  lieu  les  estoit  allé  quérir  Jean  de  Rheims, 
sieur  de  Trassereux ,  près  dudit  Beauvais  ,  s'en  allèrent  sur 
la  muraille,  et  particulièrement  h  ladite  porte  deBresle(2), 
laquelle  estoit  toute  bruslée  du  feu,  tellemeut  qu'il  n'y 
estoit  demeuré  manteau  ny  herche  (3)  ,  lequel  feu  fut  par 
leur  conseil  entretenu  plus  de  huict  jours  après  du  bois 
des  maisons  prociiaines,  pour  obvier  que  les  ennemis  n'en- 
trassent dodîsns  la  ville,  ledit  feu  cessant. 

Et  là  lesdifs  gens  de  guerre  travaillèrent  si  vaillament  k 
i'ayde  desdils  habitans  ,  en  rebutant  et  rechassant  lesdits 

(1)  Ledit  sieur  de  La  Roclie  mourut  bien  tost  après  en  la  ville  de  Noyon, 
Et  pour  le  grand  secours  qu'il  apporta  aux  assic,",ez  luy  l'ut  fait  vn  service  en 
TEclisc  de  Beauvais. 

(2)  Ladite  porte  fut  percée  de  doux  canons  qui  tirèrent  deux  coups  seule- 
ment, et  par  le  trou  qui  fut  fait  très-Rrand  en  ladite  porte,  les  gens  dudit 
sieur  des  Cordes  combatoicnt  main  a  main  :  et  pendant  que  le  duc  mit  à  ve- 
i)ir  qui  tcnoit  la  ville  comme  prise  ,  quelqu'un  de  dedans  apporta  des  fagots 
allumez  pour  jeter  au  visage  de  ceux  qui  s'efforf  oient  de  rompre  la  porte. 

(3)  Au  vieil  exemplaire  il  est  ainsi  en  picard,  mais  il  faut  prononcer 
l«er.e, 
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IJourguignons,  qu'en  despils  d'eux,  nprès  le  feu  cessé,  ils 
fortifièrent  ladite  porte  contre  eux,  tant  de  gros  chesnes, 
qui  naguerre  ayoient  esté  amené  à  ladite  ville  pour  faire 
boulevers  ,  que  d'autre  bojs  charpanté  prest  à  édifier  mai- 
sons que  de  terrasses,  pierres  et  caillous,  qui,  par  lesdits 
habitants,  femmes  et  filles,  furent  portés  sur  la  muraille 
environ  ladite  porte  ;  et  Ih  n'y  furent  tués  n'y  blessés 
qu'un  archieret  trois  des  habitansde  ladite  ville,  combien 
que  lesdits  Bourtijnignons  tirassent  sans  cesse  de  leurs  flè- 
ches, coulevrines  et  serpentines  en  ladite  ville. 

Et  faut  noter  qu'en  ladite  ville  de  Beauvaissont  plusieurs 
corps  saincts  de  grand  mérite,  comme  les  corps  précieux  de 
sainct  Lucian  et  ses  compagnons,  sainct  Germer,  sainct 
Just ,  sainct  Evrost,  et  autres,  que  ladite  saincte  Anga- 
dresme,  comme  appert  par  leurs  légendes  ;  néantmoins 
iceux  habitants  ont  telle  confiance  en  ladite  vierge  saincte 
Angadresme  ,  mesmemcut  au  temps  de  guerre ,  parce 
qu'ils  disent  que  non  seulement  de  leur  temps,  mais  aussi  ' 
bien  de  leurs  prédécesseurs ,  icelle  glorieuse  vierge ,  sou- 
vent en  habit  de  religieuse ,  s'est  apparue  et  montrée  sur 
la  muraille,  tantcontre  les  Anglois,  anciens  ennemis  de  la 
couronne  de  Frapce  ,  qu'autres  adversaires,  et  a ,  icelle 
villcj  esté  préservée  d'estreprinsed'assault  et  de  trahison; 
eth  la  vérité  j  si  la  grâce  de  Nostre  Seigneur,  de  ladite  be- 
noiste  vierge  et  des  saincts,  ne  fût  intervenue  ,  aydant  la 
bonne  querelle  et  la  grande  fidélité  que  lesdits  habitans 
ont  toujours  gardé  au  Roy ,  ladite  ville  étoit  Icrs  en  grand 
danger  d'estre  perdue. 

Et  n'est  à  oublier  qu'audit  assauit  ,  pendant  que  les 
Bourguignons  dressoient  eschelles  et  montoleat  sur  In  mu- 
raille, l'une  desdites  filles  de  Beauvaîs ,  nommée  Jeanne 
Fourquet(i),  sans  autre  baston  ou  ayde,  print  et  arracha 

(')  Jeanne  Foiirquvt.  surnomniée  Hacheite.  La  plu>  grande  iiicenilude 
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à  l'un  desdits  Bourguignons  Testendart  qu'il  tenoit,  et  le 
porta  en  l'église  des  Jacobins. 

Semblablenient  Loiiys  Gommel ,  sieur  de  Balagny ,  ca- 
pitaine de  ladite  ville,  avec  Jean  le  Goix,  son  lieutenant, 
semonslrèrent  fort  vaillants  pour  la  deffense  de  la  ville,  les- 
quels continuellement  se  Iransporloient  de  quartier  en 
quartier  au  long  de  la  muraille,  l'un  d'un  cbsté  ,  l'autre  de 
l'autre,  en  persuadant  aux  habitants  de  toujours  vaillam- 
ment résister,  leur  remonstrant  qu'ils  seroienl  bienlost  se- 
courus ,  et,  pour  leur  bonne  résistance ,  les  plus  honorez 
du  royaume,  et  tellement  persuadèrent  avec  le  cœur  des 
bons  habitants ,  qu'ils  résistèrent  constamment  et  avec 
beaucoup  de  courage  auxdits  Bourguignons. 

Finalement,  iceux  Bourguignons,  surpris  de  la  nuict,  lu- 
rent contraints  d'eux  retirer,  et  se  loger  tout  au  long  des 
fossez ,  où  ils  firent  toute  la  nuict  des  grandes  et  pro- 
fondes tranchées,  pour  eux  préserver  du  traict ,  depuis 
ladite  porte  de  Bresie  jusques  à  Its  porte  de  l'Hostel-Dieu  , 
tant  au  long  desdits  fossez  qu'eu  montant  à  mont  dedans 
les  vignes. 

Et  du  costé  de  la  porte  de  Limaçon ,  pareillement  se 

règne  sur  Iq  v<^rita})lQ  nom  de  cette  héroïne ,  nonnnéç  Jeanne  Laisncc  par  les 
auteurs  de  V^rt  de  vérijier  les  dates,  et  Fouquet  par  Mathieu.  i^I.  Four- 
quct  d'ilaclielto,  l'un  de  ses  descendans,  a  donne  a  ce  sujet  des  détails  qui 
pourraient  concilier  toutes  les  opinions,  mais  qui  ne  sont  appnvés  du  té- 
nioignar;c  d'aucune  autorité.  Suivant  lui,  Jeanne  Fourquei  était  fille  d'un 
orficier  des  gard§s  de  Louis  XI  qui  périt  "a  la  bataille  de  Montihéry,  et  laissa 
sa  flile ,  très-jeune  encore^  entre  les  mains  d'une  dame  nommée  Laisné  ,  qui 
lui  prodigua  les  soins  d'une  mère  ;  cette  assertion  permettait  de  penser  qu'elle 
fut  connue  sous  son  nom  et  sous  celui  de  sa  mère  adoplive.  Quant  au  sur- 
nom à'' Hachette ,  il  lui  aurait  é<é  donné  sans  doute  à  cause  de  l'arme  qu'elle 
portait.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  la  valeur  de  celle  j<;unc  fille  est  demeurée  célèbre, 
et  l'étendard  qu'elle  arracha  des  mains  d'un  soldat  bourguifjnon  est  conservé 
s»  Beauvais.  Elle  fut  marice  a  un  nommé  Collin  Pillon,  et  lut  exemptée  de 
la  taille  elle  et  ses  descendans. 
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logèrent  en  la  chaussée  de  Saint-Nîcolas ,  outre  la  porte 
dudit  faux-bourg,  en  l'abbaye  el  paroisse  de  Saint-Quentin, 
où  il  y  avoit  plusieurs  belles  maisons  ,  et  dedans  les  jardins 
qui  sont  entre  ladite  porte  du  Limaçon  et  l'église  Saint- 
Gilles,  qni  s'estendent  au  long  de  la  rivière. 

Lesquels  jardins  furent  fort  préjudiciables,  parce  qu'en 
iceux  on  ne  pou  voit  voir  (pour  les  arbres)  Icsdits  Bour- 
guiguons,  et  néantmoins  ils  voyoient  ceux  de  dedans  sur 
la  muraille  ;  aussi  tiroient-ils  sans  cesse  leurs  canons,  cour- 
taux,  coulevrines  et  autres  traicts ,  sans  qu'on  les  peust 
apercevoir. 

Ils  se  logèrent  aussi  en  l'abbaye  de  Sainct-Lucian ,  et  en 
tout  le  haut  pays  d'environ,  où  depuis  ils  fortifièrent  de 
tranchées,  chariots,  et  grand  nombre  de  grosses  arlille- 
ries,  leur  parc,  qui  contenoit  cinq  lieues  du  pays  ou  plus. 

Le  dimanche  ensuivant,  qui  fut  le  28  dudit  mois  de  juin, 
environ  deux  heures  après  midy,  vint  au  secours  de  la  ville 
messire  Joachim  Rouault,  chevalier,  sieur  de  Gamaches(i), 
mareschal  de  France,  accompagné  de  cent  lances  d'ordon- 
nance qu'il  avoit  soul)z  sa  charge;  et  luy  arrivé,  visita  la 
muraille  et  la  fist  réparer  et  fortifier  où  il  estoit  besoin , 
spécialement  aux  portes  de  Bresle,  l'Hostel-Dieu ,  et  Li- 
maçon; devant  lesquelles  lesdits  Bourguignons  affûtèrent 
depuis  plusieurs  bombardes  et  gros  canons,  pour  les  battre 
et  desmoiir. 

Le  lundy  99  dudit  mois,  et  autres  jours  ensuivans , 
arrivèrent  les  séneschaux  de  Poictou  et  Carcassonne ,  cha- 
cun avec  cent  lances;  la  compagnie  de  celui  de  Thoulouze; 
monsieur  de  Torcy,  conducteur  des  nobles  de  Normandie; 
messire  Robert  de  Touteville,  prevost  de  Paris,  chef  et 

(t)  Le  second  jour  du  siège  arrive  autre  secours.  Ledit  sieur  mareschal , 
dans  l'inventaire  de*  mave>schaux  de  France,  est  appelé  hoiamc  d'extrêm? 
i  lii  et  pmdcn<€ 
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conducteur  des  nobles  do  ladite  prevosté  et  vîcomté  de 
Paris;  monsieur  le  bailly  de  Senlis  et  les  nobles  dadit  bail- 
lage,  soubz  la  charge  de  monsieur  le  comle  de  Dammar- 
tin,  grand  maistre  d'hoslel  de  France,  accompagné  de 
cent  lances,  et  Salezard(i),  accompagné  de  six-vingts  hom- 
mes d'armeâ  de  toutes  les  compagnies  qui  esloient  lors  en 
garnison  à  Amiens ,  tous  lesquels  furent  grandement  et 
joyeusement  recueillis  par  lesdits  habitans,  crians  Noël  à 
haulte  voix;  et  pour  leur  montrer  la  grande  affection  qu'ils 
«voient  de  les  festoyer,  firent  mettre  et  dresser  plusieurs 
tables  garnies  de  vins  et  viandes  au  long  des  rues,  et  effon- 
cer  plusieurs  muids  et  tonneaux  de  vins ,  h  si  grande  lar- 
gesse qu'il  leur  estoient  advis  qu'il  ne  coutast  qu'à  puiser 
à  la  rivière. 

Ledit  jour  de  lundy,  monsieur  le  mareschal  Rohault , 
pour  pourveoir  à  la  charge  de  la  ville ,  entre  autres  plu- 
sieurs capitaines  qui  lors  y  estoient ,  voulut  distribuer  les 
quartiers  à  un  chacun,  selon  qu'il  pouvoit  faire  par  son 
authorité,  avoit  (pour  supporter  monsieur  de  la  Roche  et 
monsieur  de  Fontenailles ,  qui  continuellement  tant  de 
nuict  que  jour,  dès  le  samedy  précédent  qu'ils  estoient 
venus  au  secours  de  ladite  ville ,  avoient  gardé  le  quartier 
de  la  porte  de  Bresle,  qu'ils  appelleront  la  porte  bruslée) 
advisé  de  commettre  audit  quartier  autres  capitaines ,  les 
portes  et  murailles  qui  côtoient  tellement  battues  de  toutes 
parts,  qu'il  n'estoit  homme  qui  osast  se  monstrer  sur  la  mu- 
raille. A  quoy  lesdits  sieurs  de  la  Roche  et  Fontenailles, 
qui  survindrent  pendant  qu'on  parloit  de  la  malière  ,  firent 
prières  très-instamment  que  ledit  quartier  leur  fut  laissé, 
autrement  qu'ils  n'auroient  cause  d'eslre  conlens  ,  attendu 

(1)  Jean  de  Salczard,  gcnlilliommc  espagnol  du  pays  de  Biscaye ,  qui  s' «S  • 
tait  attaché  au  roi  Charles  VII.  II  épousa  ÎSIargueritc  de  La  Trémoiiillo,  en 
eut  un  fils  (jui  devint  évéoue  de  Meaux  en  147?, 
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qu'an  plus  grand  besoin  et  jusques  h  celle  heure  ils  l'avoient 
tousjours  soigneusenicnt  gardé  et  delVcndu  :  si  Lien  qu'à 
leur  grande  requeste  ils  furent  commis  à  ladite  garde  ,  qui 
estoit  la  plus  dangereuse  et  diflicile  que  toutes  les  autres. 

Le  mardy  en  suivant,  qui  fut  le  dernier  jour  dudit  mois 
de  juin  ,  par  ordonnance  des  capitaines  et  chefs  de  guerre 
estans  en  ladite  ville  ,  et  par  aucuns  de  leurs  gens  ,  fut  mis 
le  feu  en  ladite  église  de  Sainct-Hypolite,  où  s'estoient 
retirez  et  foitifiez  lesdits  Bourguignons  en  grand  nombre, 
qui  pouvoit  porter  un  grand  péril  pour  ladite  ville,  at- 
tendu la  vicinité  et  proximité  de  l'hostel  épiscopal ,  auquel 
ils  eussent  peu  mettre  le  feu  parles  jardins  de  l'évesque. 

Et  comme  lesdits  Bourguignons  sortoient  hastivement  à 
grande  foule  de  ladite  église  de  S.-Hypolite,  qui  estoit  toute 
en  feu,  ils  furent  servis  d'un  gros  canon  que  portoient  deux 
fausses  braies  de  l'hostel  dudit  sieur  évesque,  regardant 
vis  à  vis  de  ladite  église,  et  ce  par  cinq  ou  six  coups  ,  et  y 
en  eut  plusieurs  tuez  tant  de  pierres  dudit  canon  que  des 
autres  coulevrines  qui  furent  tirez  sur  eux,  encore  en  de- 
meurèrent plusieurs,  et  des  plus  grands  seigneurs,  en 
ladite  église,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  vuider  tous  en- 
semble ,  et  entre  autres  en  transportèrent  un  couvert  d'une 
cotte  d'armes,  de  la  mort  duquel  ils  firent  lors  grandes  la- 
mentations et  cris. 

Et  ledit  jour  mardy,  par  ledit  feu  ou  par  trahison  ,  fut 
mis  le  feu  audit  hostel  épiscopal  (i)  :  c'est  à  sçavoir  en  la 
cuisine  basse ,  aux  galeries  devers  les  prisons,  et  en  une 
bucherie  estant  soubz  la  haute  cuisine  ,  oîi  il  y  avoit  plus 
de  cinq  cents  morceaux  de  bois  sec  ,  mis  pour  la  provision 
dudit  hoslel.  Toutefois  on  croit  mieux  ledit  feu  v  a  esté 


(t)  Lëvcsque  qui  estoit  lors  dudit  siège  s'appeloit  Jeaa  deBar,  qui  est  mort 
Van  \  497  ,  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  Bcauvais,  près  de  Tautcl. 
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mis  par  trahison  qu'autrement ,  parce  que  lesdits  lieux  sont 
loings  l'uQ  de  l'autre,  et  envirounaus  ledit  hoslel ,  et  que 
Ion  n'y  faisoit  long-temps  y  avoit  aucun  feu ,  lesquels 
feux  furent  incontinent  esteints  par  la  bonne  diligence  des 
habitons,  excepté  celuy  dudit  buscher,  qui  dura  plus  de 
liuict  heures,  parce  qu'il  avoit  besongné  (i)  auditbois  long- 
temps devant  qu'on  s'en  apperceut,  soudain  en  sortit  une 
si  grande  fumée  qu'il  n'estoit  homme  qui  osast  approcher, 
pour  l'irnpéluosilé  d'iceluy.  Pour  y  remédier,  ou  advisa  que 
ie  meilleur  seroit  de  le  boucher  à  force  de  liens  et  terreaux, 
par  les  huis  et  fenestres  de  ladite  bucherie,  afin  qu'il  ne 
s'eslendit  aux  édifices  d'environ;  et,  finalement,  tant  pai^" 
force  d'eauëque  de  trente  tonneaux  de  vin  qui  y  furent  es- 
penchez  en  grande  diligence ,  pour  obvier  que  le  mur  de 
ladite  maison,  qui  servoit  lors  de  muraille  à  ladite  ville,  ne 
fust  bruslée ,  fut  par  ce  moyen  empcsché  l'entrée  aux  enne- 
mis ;,  par  cet  acte  de  suffoquer,  combien  que  desjh  le  feu 
eust  espris  les  poullres  et  soleaux  qui  estoient  gros  et  quar- 
rez  ,  et  plus  faciles  à  ardoer  (2)  que  autres  bois. 

Pendant  ce  les  femmes  et  filles  de  Beauvais  avec  les  an- 
ciens, valétudinaires  et  pelils-enfans,  estoient  à  genoux 
devant  la  châsse  de  ladite  glorieuse  vierge  saincte  Andra- 
gesme,  qui  fut  \h  apportée,  et  faisoienl,  en  plorant  et  se  la- 
mentant, leurs  dévotes  supplications  pour  la  préservation 
et  deffense  de  la  ville. 

jVu  moyen  (lesquelles ,  et  par  l  intercession  de  ladite 
dame,  on  croit  certainement  ladite  ville  avoir  esté  préser- 
vée tant  dudit  feu  que  de  la  fureur  des  Bourguignons,  les- 
quels,depuis  les  premiers  assaults,  setindrent  en  leurs  loges 
§an$  faire  scmblaut  d'assajUir,  jusques  au  neufième  jour  de 

(1)  Au  vieil  exemplaire  il  y  a  Le»on[;nû  au  lieu  Je  commence. 
^i)  Au  lieu  de  ^çi^slci'j  lir^  du  latiw.. 
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juillet,  qui  estoit  le  treizième  jour  dudit  siège,  excepté  que 
ceux  qui  estoient  logez  aux  faux-bourgs  Sainct-Nicolas  et 
Saiuct-Quentin,etès  jaidinsdeSainct-Gi!les,pour  les  eauës 
lurent  contraints  eux  retirer  dedans  leur  parc  ,  et  en- 
viron ladile  abbaye  de  Sainct-Lucain,  qui  est  assise  vers  le 
haut  pays,  et  sortans  d'illec,  boutoiens  le  feu  h  tous  lesdits 
faux-bourgs,  chaussées  et  églises  de  Sainct-Quentin  ,  ou  ils 
firent  un  dommage  irréparable  (i)  du  clocher  qui  futbruslé, 
lequel  estoit  le  plus  somptueux  et  la  plus  belle  esguille  qui 
fust  au  pays  ,  et  aussi  le  degast  des  belles  maisons,  qui 
estoient  quasi  toutes  neufves,  estans  ausdits  faux-bourgs. 

Toutefois  lesdits  Bourguignons  pendant  ce  temps  bat- 
toieut  conlinuellement  la  muraille  (2),  églises  et  maisons 
de  ladile  ville,  de  grosses  bombardes  ,  mortiers,  canons, 
et  serpentines ,  tellement  qu'ils  en  descouvrirent,  effron- 
dèrent ,  et  despeschèrent  plusieurs,  et  abbatirent  la  mu- 
raille jusques  h  rez  de  terre. 

Mais  il  est  maintenant  advis  à  ceux  qui  ont  esté  et  sé- 
journé eu  ladite  ville  durant  ledit  siège ,  que  par  singulier 
privilège ,  par  les  oraisons  et  intercessions  desdicts  saincts , 
nostre  Seigneur  ait  bsnignement  préservé  le  peuple  y  es- 
tant, de  ladite  artillerie;  car,  attendu  la  multitude  du 
peuple,  de  tant  de  gens  de  guerre,  habitans,  gens  de  vil- 
lage, qui  s'y  estoient  retraits,  que  de  marchands  suivant 
l'armée ,  dont  y  avoit  si  grand  nombre  qu'à  grand'peine 
pouvoit-on  passer  par  les  rues  ,  et  aussi  la  longue  continua- 

(i)  Peu  après  le  siège  ,  Jean  de  Boubres  ,  abbé  de  Saint-Quentin  ,  fit  re- 
bastir  l'ë^lise  plus  belle  qu'elle  n'aroit  esté  auparavant. 

(2)  Se  trouve  encore,  pour  perpétuer  la  mémoire,  la  forme  d'un  boulet 
en  une  verrière  du  chœur  de  l'église  de  Beauvais ,  qui  tomba  dans  les  gran- 
des chaises  où  sont  assis  les  chanoines,  sans  qu'il  offensast  aucun  d'eux.  La 
chapelle  Satnl-Jcan,  a  costé  du  chœur,  et  proche  du  grand  autel ,  fut  toutç 
Voinpue  par  les  serpentines  et  bombardes  des  Bour{;uiopons, 


DU    âlÉC£    DE    BEAVYAIS.  Iâ5 

tion  du  traict  que  lesdils  Bourguignons,  en  un  mesme  ins- 
tant et  sans  intervalle,  jeltoient  en  ladite  ville ,  leurs  mor- 
tiers, et  austres  basions  à  feu,  on  se  dounoit  grand  es- 
bayssement  qu'ils  n'en  avoient  tué  grand  nombre  que  vi- 
siblement, et  en  plusieurs  rues  de  la  ville  ils  pouvoient  choi- 
sir a  l'œil  les  passans,  et  toutefois  au  plus  n'y  en  eut  que 
vingt  quatre  de  tuez. 

Combien  qu'entre  ceux  de  la  ville  ,  dedans  les  églises, 
les  maisons,  mesmement  dans  les  estables  des  chevaux ,  et 
autres  plusieurs  lieux ,  chéoient  très-souvent  leurs  pierres, 
les  unes  grosses  comme  le  tour  d'un  fond  de  caque  ,  autres 
de  la  rondeur  d'une  grande  escuelle,  autres  de  fer  fondu  , 
pesant  vingt  ou  trente  livres  ,  et  les  autres  de  plomb  et  de 
fer  de  la  grosseur  d'un  esteuf,  ne  faisant  aucuns  griefs  ou 
dommage,  sinon  ausdites  églises  et  maisons,  qui  en  ont  esté 
terriblement  battues  et  tellement,  que  par  le  rapport  de  tous 
les  gens  de  bien  de  guerre  qui  y  estoient ,  ils  ne  se  trou- 
vèrent jamais  en  lieu  assiégé  où  fût  fait  telle  batterie  (i). 

Aussi  est-il  vray  que  par  ceux  de  dedans  la  ville ,  et  pa  • 
reillementde  la  tourdeCroul,  situés  au  milieu  des  jardins 
de  mondit  sieur  l'évesque,  ils  furent  diligemment  servis  de 
serpentines  et  gros  canons,  et  si  asprement,  que  souvenle- 
fois  ils  ont  esté  contrains  de  transporter  de  lieu  eu  aulre 
leurs  tentes,  qui  estoient  percées  partout  pourt  la  pluspart 
de  grosses  miches  (2)  ,  qui  leur  estoient  envoyées,  et  telle- 
ment que  grand  nombre  d'eux  y  ont  esté  tuez  ,  comme  ap- 
pert es  égHses  et  cimetirèes  de  l'Abbaye  de  St-Lucian , 
Nostre-Dame  du  Til ,  Marissel,  et  lieux  circonvoisins  dudit 
Beauvais ,  qui  ont  esté  si  fort  foiiys  et  houez  qu'il  semble 

(1)  Au  rapport  de  Comines,  jamais  place  ne  fut  mieux  battue  que  cesle-cy. 

(2)  Vieil  mot  de  l'original  au  lieu  de  boulets,  Villon  met  miches  de  saint 
Etienne  pour  dire  des  pierres. 
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a  veoir  qu'on  y  ayt  voulu  planter  nouveaux  èéps ,  et  jih- 
reillement  les  vignes  d'environ  ,  où  l'on  ne  pouvoit  choisir 
les  provins ,  parce  qu'ils  avolent  esté  remplis  des  corps 
desdits  Bourguignons. 

Mais  il  lait  à  noter  que  trois  ou  quatre  jours  auparavant, 
ledit  jeudy  9*^  jour  de  juillet,  pour  ce  que  Icsdils  Bour- 
guignons avoient  intention  d'assaillir  la  ville,  ils  fireilt 
rompre  h  demy  lieue  de  ladite  ville  ou  environ,  trois  ou 
quatre  esventelles  sur  la  rivière  de  Theraiii ,  pour  luy  faire 
perdre  ou  divertir  son  cours ,  et  essuyer  l'eauë  des  fo5sez 
de  ladite  ville,  qui  sont  tousjours  plains  par  le  moyen  de  la- 
dite rivière  ,  laquelle  aussi  prend  son  cours  au  long  de  la 
muraille  ,  d'une  part,  d'icelle  ville,  et  par  dedans  en  deux 
ou  trois  petits  bras  qui  se  partissent  en  divers  lieux  en 
icelle. 

Et  ce  fait ,  commencèrent  à  faire  aucunes  mines  ,  qui 
ne  leur  profilèrent  guère,  parce  que  ladite  ville ,  pour 
la  basse  situation  d'icelle,  ne  pouvoit  éstre  prioèé  par 
mines,  obstant  les  eaues  qui  h  grdndé  liabondânce  y 
sourdoient  en  minant;  mais  néantmoins  pour  soy  garder 
des  douteuses  adva.ulures ,  on  fit  dedans  la  ville  deux  ou 
trois  autres  contremines  ,  combien  qu'il  n'en  fust  besoin. 

Firent  aussi  lesdils  Bourguignons  grande  provision  de 
fagots ,  comme  aucuns  desdits  Bourguignons  prisonniers 
ont  rapporté,  et  que  le  bastard  de  Bourgongne  avoit  dit 
à  son  frère  le  duc  de  Bourgongne  qu'il  n'estoit  jà  bësôîii 
d'en  faire,  parce  que  ceux  de  dedans  empliroient  assez 
leurs  fossez  de  ses  gens,  s'ils  leur  livroient  l'assault. 

Ledit  jour  de  jeudy,  lesdits  Bourguignons  livrèrent  iin 
assault  à  la  ville ,  a  i'environ  des  portes  de  Bresle  et  de 
l'Hostel-Dieu,  où  ils  descendirent  en  très-grande  puissance 
en  environnant  toute  la  muraille  à  l'eudroit  des  deux 
portes ,  et  au-dessus  et   dessous  d'icelle? ,  lequel  assault 
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dora  trois  heures  ou  environ,  où  ils  furent  bien  vaillamment 
recueillis  par  lesdits  gens  de  guerre  et  habitans  de  la  ville , 
qui  ne  leur  donnèrent  pas  le  loisir  ds  jetter  leurs  fagots 
fes  fossez. 

En  livrant  lequel  assault,  les  femmes  et  fdles  (comme 
elles  avoient  fait  aux  précédens  )  portoient  ausdils  gens 
de  guerre  Sur  la  muraille  grande  habondancc  de  grosses 
pierres  de  faiz ,  pots  de  terres  plein  de  chaux  vives,  cer*- 
clfcsde  queues,  et  gros  muids,  et  autres  tonneaux,  croisez 
l'un  parmi  l'autre  ,  avec  chausse -trapes,  cendres,  huilles, 
et  graisses  toutes  chaudes  ,  pour  jetter  sur  lesdits  Bour- 
guignons, afin  qu'ils  ne  pussent  monter  sur  la  muraille. 

Mais  néantmbins,  aucuns  d'eux  vlndrentbien  accompa- 
gnez planter  deux  ou  trois  eslandarts  au  pied  de  la  mu- 
raille qui  esloit  abbatuë,  lesquels  par  ceux  de  dedans 
furent  incontinent  prins  es  deschit'ez  devant  leurs  yeux  , 
et  lors  firent  les  habitants,  en  divers  lieux  au  pied  de  la  mu- 
raille ,  dresser  sur  bout  et  effoncer  plusieurs  queues  et 
muids  de  vin,  que  lesdites  femmes  et  filles,  avec  grands 
brocs  et  cruches,  portoient  ausdits  gens  de  guerre  de  quar- 
tiez  en  quartiez  ,  pour  les  rafraischir ,  en  les  admoneslans 
delousjours  avoir  bon  cl  entier  courage.  Autres  aussi  leur 
portoient  vivres  et  viandes  h  grandes  largesse,  et  recueil- 
lèrent  le  Iraict  qui  avoit  esté  tiré  par  lesdits  Bourguignons 
en  ladite  ville  ,  dont  ils  furent  si  asprement  servis  avec 
ceux  qu'ils  avoient  dedans,  qu'ils  furent  contraints  eux 
retirer  honteusement  après  grande  occision  de  leurs  gens, 
qui  y  demeurèrent  en  grand  nombre,  tant  dedans  les  fos- 
sez que  dessus  les  douves  d'ic^ux.  Auquel  assault , 
comme  au  premier,  fut  portée  et  mise  sur  la  muraille  la 
chasse  de  ladite  glorieuse  dame  saincle  Angadresme, 
contre  laquelle  iceux  Bourguignons  tirèrent  plusieurs 
flesches ,  et  encore  y  en  a  une  sur  la  chasse  laissée  pour 
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perpéluelic  mémoire  (i).  El  furent  ceux  de  dedans  bien 
marris,  cl  desplaisans  que  ledil  assaull  ne  dura  plus  lon- 
guement, car  ils  ne  désiroient  rien  plus  que  d'avoir  à  be- 
songner  contre  lesdits  Bourguignons,  et  leur  estoit  advis 
que  de  tant  plus  longuement  y  eussent  esté  tant  plus  y  en 
fust  demeuré. 

Le  vendredyen  suivant,  dixiesme  jour  de  juillet,  environ 
l'heure  de  3  heures  du  matin,  saillirent  hors  de  la  ville  trois 
ouqnatre  mille  habilans  de  toute  leur  compagnie,  entre  les- 
quels esloitSalezfirt,  accompagné  de  1 5  ou  16  hommes  de 
cheval,  et  Guerin  le  Groin,  Grenetier  deFescamp,  qui  fut 
conducteur  des  autres  h  pied ,  et  parce  qu'il  n'y  avoit 
aucune  porte  par  laquelle  ceux  de  cheval  peussent  sortir 
dehors,  sinon  par  la  porte  de  Paris,  ils  saillirent  par  ladite 
porte  et  Irasversèrent  tout  court  la  rivière,  passant  au- 
près de  ladite  porte  pour  retourner  au  long  de  la  muraille, 
afin  d'eux  joindre  jouste  les  fossez,  et  de  là  se  transpor- 
tèrent plusieurs  d'iceux  jusques  au  parc  desdits  Bourgui- 
gnons ,  auquel  parc  entrèrent  environ  soixante  ou  quatre- 
vingts,  entre  lesquels  y  fut  le  dit  Salezart^  et  soubz  lui  fut 
son  cheval  blessé  à  mort,  combien  qu'il  le  rapportast  à  la 
ville ,  et  par  luy  et  aucuns  des  susdits  tant  à  ])ied  qu'à 
cheval,  en  furent  tuez  et  navrez  en  leurs  tentes  jusques  au 
nombre  de  deux  cens  ou  environ.  Et  parce  que  la  retraicte 
ne  fut  pas  si  bien  conduite  que  l'issue  ,  h  cause  qu'aucuns 
s'en  retournèrent  dedans  la  ville  sans  attendre  les  autres, 
et  que  ceux  de  cheval  ne  pouvoient  rentrer  que  par  la 
porte  de  Paris,  en  descendant  au  long  de  la  muraille, et 
demeurèrent  neuf  ou  dix  de  leurs  gens ,  et  entre  autres  y 
demeura  mort  monsieur  de  la  Gasteine,  homme  d'armes, 

(i)  S'entend  sur  la  vieille  de  bois:  et  en  celle  qui  se  voit  à  présent  de  cui- 
vre doré ,  et  qu'on  dit  que  le  Roy  Louis  XI  a  fait  faire ,  il  y  en  a  la  figure  en 
cuivre. 


Dr    SIKGR    DE    BK\UVAÎS.  1 89 

soubz  monsieur  le  grand  Maistre  ,  dont  fui  pitié  et  grand 
dommaji;e,  car  c'estoit  un  vaillant  chevalier  et  honneste.  A 
ceste  saillie  ainsi  qu'ils  estoient  encore  audit  parc,  et  qu'ils 
escarmouchoient  lesdits  Bourguignons,  lesdits  habitans  en 
nombre  de  i5  ou  16,  accompagnez  de  huict  hommes 
d'armes,  jetèrent  es  fossez  de  ladite  ville  deux  gros  canons, 
l'un  de  fer  et  l'autre  de  metail ,  et  sur  celuy  de  metail 
estoit  escrit,  Montlhéry,  et  coupèrent  les  gorges  aux  ca- 
nonniers  qui  les  gardoient  ,  et  puis  furent  tirez  de  nuict 
par  engins  dedans  la  ville,  sans  que  ce  faisant  aucun  fust 
mortellement  navré  ou  blessé.  Et  outre  depuis  ladite  saillie 
furent  faictes  sur  lesdits  Bourguignons  plusieurs  autres 
petites  saillies  par  lesdits  gens  de  guerre,  s'ils  eussent  peu 
trouver  le  moyen  de  saillir  et  eux  retraire  sans  danger; 
mais  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  porte  ouverte  par  laquelle 
on  peust  saillir  sur  eux  ,  sinon  ladite  porte  de  Paris,  qui 
estoit  bien  loing  de  leur  parc ,  ne  lieu  par  lequel  on  les 
peust  battre,  n'eussent  peu  si  bien  besonger  comme  ils 
eussent  bien  voulu. 

Et  combien  que,  depuis  le  dernier  assault,  les  Bourgui- 
gnons fissent  chaque  jour  courir  le  bruit  qu'ils  assailleroient 
encore  la  ville,  néantmoins  mémoiratifs  de  la  bonne  rési- 
stance qui  leur  avoit  esté  faicte,  et  que  plus  ils  viendroient, 
plus  ils  y  perdroient ,  ils  ne  s'y  osèrent  oncques  depuis  ad- 
venlurer. 

Et  linalement  cognoissant  le  duc  de  Bourgongne,  qu'il 
pcrdoit  temps  de  séjourner  devant  ladite  ville,  et  qu'il  ne 
pouvoit  grever  ceux  de  dedans,  combien  qu'il  eust  d  nné 
5  plusieurs  traistres grande  somme  de  deniers,  qui  estoient 
habillez  en  paysans ,  les  autres  en  habits  de  maronniers  et 
autrement,  pour  y  bouter  le  feu,  dont  les  uns  furent  prins 
en  présens  meffaits,  les  autres  par  soubçon  avec  leurs  poul- 
dres  ,  qui  eurent  les  testes  coupées. 

T..  j 
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Api»'»,  que  poiH' soy  vt.'iioer  des  jiTaiide.s  pnilcs  cl  dom- 
inâmes qu'il  y  avoit  eus  el  portés,  il  brusla  lotis  les  villag;es 
des  environs  de  ladile  ville,  comme  Marissel ,  Bracheux, 
Vuagicourt,  cl  autres,  à  4  f>'i  5  lieues  d'icelle,  niesaiement 
du  coslé  ou  il  lenoit  son  parc,  car  d'autre  part  il  n'y  eusl 
osé  passer.  En  un  incrcredy  nintin  qui  esloit  le  22  juillet, 
en  belle  nuict,  sans  trompette,  honteusement  et  villaine^ 
ment  (1)  s'enfuit,  (^t  deslo^ea  avec  son  ost ,  clos  et  fermé 
dedans  son  parc,  el  tira  par  la  ville  de  Poix  devers  Aimialle, 
el  de  Ih  h  S.  Valéry,  et  h  Eu  en  Normandie;  et,  en  y 
allant,  brusioit  toutes  les  places  et  les  grains  estans  parmy 
les  champs ,  où  il  commit  plusieurs  exécrables  maux  et 
dommages  irréparables. 

Eneffect,  on  a  trouvé,  tant  par  la  déclaration  d'aucuns 
religieux,  qui,  pour  continuer  le  service  divin, estoicnl  de- 
meurez en  ladile  abbaye  de  S.  Lucain,  comme  par  autres 
prisonniers  Bourguignons,  qu'il  est  demeuré  de  leurs  gens 
devant  ladite  ville  durtànt  le  siège,  plus  de  trois  mil  hom- 
mes,  et  entre-autres  seigneurs  el  gens  de  fait,  y  furent 
tuez;  Monsieur  de  Licques,  Monsieur  de  Cleron,  Monsieur 
Vaffault,  Messire  Jean  deRenty,  maislre  d'escurie,  le  2;rand 
bailly  de  Henault,  Messire  Jacques  d'Orson,  maislre  de  l'ar- 
tillerie du  Duc,  Messire  Loiiys  de  Toi- lé,  Messire  Loiiys  de 
Monligny,  Messire  Gérard  de  Cloiiis,  lebaslard  de  Maslelly, 
Messire  Hue  de  S.  Ammo,  Messire  Philippe  de  Monligny  , 
Messire  Jean  de  Mabres,  Monsieurd'Espic  (2),  Monsieur  de 

(J)  Leduc  de  Bourjjoiigne  faisant  un  joiir  du  sic;;o  vcoir  aux  ambassa- 
deurs d'Angleterre  la  belle  yrtillerie  eten{)rand  nomlrctiirii  avoil,  disant  que 
cestoicnt  le»  clefs  des  bonnes  villes  do  France  :  le  loi  diiiiil  duc  lit  contenance 
de  chercher  parmi  ceste  artillerie,  comme  s'il  avoit  perdu  quelque  chose  ; 
el  estant  interrop,é  par  son  raaistre  ce  qu'il  clierchoit,  Iny  disi  loui  haut  ,  en 
présence  de  ces  ambassadeurs,  qu'il  cherchoit  les  clefs  de  Beauvais.  et  ne 
les  pouvoit  trouver. 

(2)  Gamines  Pappelle  Dcspiri?,  qni  fut  le  plus  jjrand  prrscnnaf;c  qui  fut 
tué  eu  ce  siège. 
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Ruilly,Messlre  Philippe  de  St.  Mahan,  avec  le  grand  canon- 
nier  et  deux  archers  delà  garde  dudit  diicde  Botirgjongoe. 

Ne  faut  obniellre  que  plusieurs  bonnes  villes  de  ce 
royaume  ont  secouru,  pendant  le  siège,  les  habitans  de 
BeauvaisjCt  entre-autres  ceux  de  Paris,  rjui  à  toute  dili- 
gence, sitost  qu'ils  en  furent  advertis,  envoyèrent  grand 
nombre  de  grosse  artillerie,  couîevrines,  arbalestriers  ,  ca- 
nonniers  et  pionniers,  et  des  vivres  à  si  grand  habondance, 
que  ,  durant  ledit  siège  (jaçoit  que  toutes  les  portes  fussent 
fermées  excepté  celle  de  Paris),  on  y  avoit  plus  grand  mar- 
ché beaucoup  que  l'on  avoit  eu  long- temps  auparavant  le- 
dit siège. 

Ceux  de  Rouen  y  e'ivoyt;rent  grand  nombre  de  pioniers, 
arbalestriers,  masçons  et  chnrpenliers, payez  pour  six  sep- 
maines,  eux  offrans  libéralement  subvenir  à  la  ville  el  habi- 
tans  d'icelle  ,  en  tout  ce  qu'il  leurseroît  possible. 

Pareillement  ceux  d'Orléans  envoyèrent  cinquante  pip- 
pes  de  vin,  qui  y  furent  données  et  distribuées  par  les  ha- 
bitans  d'icelle  ville  à  Monsieur  le  connestable  de  St. 
Pol ,  qui  venoit  de  Creil  et  qui  esloil  arrivé  en  ladite  ville 
depuis  la  fuite  des  Boui-guignons  ,  comme  aux  autres  cajii- 
' aines  dessus  nommez 

f^oila  ce  qui  est  du  siège,  tiré  de  mot  à  mot  du  vieil  exetn^ 
plaire. 
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L'histoire  do  France  en  la  vio  du  Roy  Louys  XI  est  con- 
Toriue  à  ce  discours  ,  qui  est  plus  bref,  comme  aussi  Phi- 
lippes  de  Comines  sieur  d'Argenton  ,  qui  escrit  la  vie  du 
mesme  Roy  ,  et  quiestoit  encore  lors  dudit  siège  au  service 
dudit  duc  de  Bourgongne,  asseure  en  ses  Mémoires  que  le 
duc  estoit  en  telle  colère  contre  le  Roy  Louys  ,  à^  cause  de 
la  mort  de  monsieur  Charles,  duc  de  Guyenne  (i),  frère  du 
Roy,  dont  il  disoit  parolles  villaines  et  incroyables,  que  s'il 
eustprins  la  ville  d'assault,  sans  doute  il  l'eust  bruslée;  mais 
(ce  dit-il)  elle  fut  préservée  par  vray  miracle  ,  et  non  au- 
trement. Car  si  le  duc  eust  voulu  du  commencement  loger 
une  partie  de  son  armée  du  costé  delà  porte  de  Paris,  la 
ville  n'eust  peu  cschapper  de  ses  mains  pour  ce  que  nul  n'y 
eu  peu  entrer;  mais  Dieu  voulut  qu'il  flst  doute  là  où  il  n'y 
en  avoit  point,  car  pour  un  petit  ruisseau  qui  estoit  à  pas- 
ser ,  il  fit  ceste  difficulté,  et  depuis  qu'il  y  eut  largement 
gcns-d'armes  il  le  voulut  faire,  qui  eust  esté  mettre  tout 
son  ost  en  péril ,  et  grand  peine  l'en  peust  on  démouvoir. 

Et  parce  que  les  habitans  de  ladite  ville  de  Beauvais 
ont  esté  de  tout  temps  grandement  fidèles  à  la  couronne 
de  France ,  ainsi  qu'ils  ont  fort  bien  montré  par  effect, 
ayant  vertueusement  et  constamment  soustenu  le  siège  cy- 
dessus,sans  aucunement  espargner  leur  vie  et  leurs  biens, 
jusques  à  la  mort,  iU  ont  obtenu  plusieurs  privilèges  du 
Roy  Louys  onziesme,  suivant  lesquels  ils  sont  exempts  de 
tailles  et  de  l'arrière  ban,  et  ils  peuvent  posséder  fiefs 
sans  payer  aucune  finance ,  ainsi  qu'il  appert  par  lettres- 
patentes  données  à  la  Roche  au  duc ,  au  mois  de  juillet 
1472.  Bien  est  vray  que  long-temps  au  précédent ,  et  en 
l'an  1417,  Jean,  duc  de  Bourgongne  (2),  ayeul  de  Charles, 

(1)  On  estima  la  mort  du  duc  de  Guyenne  lui  avoir  esté  advancée  par 
aucuns  de  ses  domestiques,  à  la  sugf^estion  du  Roy. 

(2)  Ce  duc  de  Bourgongne  fut  le  plus  cruel  prince  qui  fut  jamais  en  grâce, 


DU    SIÈGE    DE    BEAXJVAIS.  l33 

qui  siégea  Beauvais ,  faisant  son  entrée  dans  ladite  ville , 
entretint  les  habitans  enceste  promesse  qu'ils  ne  pnyeroient 
aucuns  subsides, impositions,  n'y  gabelles,  et  parce  moyen 
pratiqua  plusieurs  villes  qui  se  mirent  en  son  obeyssance  , 
recevant  d'eux  le  serment  qu'ils  seroient  bons  et  loyaux 
envers  le  Roy  et  luy  :  toutefois  il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avoit 
promis:  car  ayant  le  roy  Charles  \  1  (qui  estoil  lors  tombé 
en  altération  d'esprit)  et  la  Royne  à  son  commandement, 
faisoit  toutes  choses  à  son  plaisir  ,  envoya  plusieurs  man- 
demens  royaux  pour  lever  aydes  et  subsides  en  l'évesché 
dudit  Beauvais. 


INSTITUTION    Dli    LA    PROCESSION    DE    h  ASSAULT. 

Par  ordonnance,  et  du  consentement  des  habitans  de  la 
ville  de  Beauvais ,  a  esté  ordonné  que  procession  générale 
se  feroit  le  dimanche  27  jour  du  mois  de  juin  14/3  ,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  et  aux  Benoits  Saincts  (  les  corps  des- 
quels reposent  en  ladite  ville),  pour  les  avoir  préservés, l'an 
passé  à  pareil  jour,  contre  la  furie  du  duc  deBourgongac, 
qui  vint  luy  et  toute  son  armée  asseoir  leur  siège ,  et  livrer 
assault  aux  trois  portes,  sçavoir  :  de  Limaçon  ,  l'Hos- 
tel  Dieu  ,  et  de  Bresle.  A  laquelle  procession  furent  portez 
tous  les  corps  saincts  estans  on  la  ville,  sçavoir  :  les  chas- 
ses de  saincte  Angadresme ,  St.  Just ,  St.  Evrost ,  St.  Gei  - 
mer,  le  corps  de  St.  Lucian  en  une  chasse  ,  et  sou  chef  eu 
une  autre.  Monsieur  l'évesque  de  Beauvais  (1)  assista  à  la- 
ayant  fait  massacrer  inalliciircusemcnt  en  l'an  1407  Monsieur  Louys  ,  ilm 
d'Orléans,  frère  du  Iloy  Cliarics  \Ij  aussi  fiil-il  lui-ni«nie  tué  l'an  14l'.>  par 
lea  gens  de  Monsieur  le  Dauphin  Charles,  qui  fut  depuis  Kny  VII  du  nom. 

(1)  Ledit  sirur  cvesquc  s'appiloii  Jean  île  B^ir.  <  onmn'  a  r^té,  dit  cy-dc»- 
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dite  procession ,  avec  tous  les  abbez  et  religieux  de  Si.  Lu- 
cian.  St.  Quentin  et  St.  Symphorian,  les  collèges,  parois- 
ses et  ordres  des  mendians,  tous  revestus  en  chappes,  et 
portans  reliquaires  des  saincts  ;  furent  faicles  oraisons  et 
stations  à  chacune  desdites  portes,  où  oftlcioit  ledit  sieur 
évesque  ,  puis  fut  chanté  le  Te  Deiim  et  fut  fait  le  sermon, 
et  ledit  sieur  évesque  chanta  la  messe  en  la  grande  église  , 
lesdits  trois  abbez  présens.  Depuis  ce  temps  par  chacun  an, 
à  pareil  j  our ,  se  fait  pareille  procession. 


INSTlTlTIOiV    DE    LA    PROCESSION    DE    LA    TRIMTE. 

L'an  1452  jleconite  d'Arondel,  avec  deux  mille  Anglois 
qui  tenaient  la  ville  et  le  chasteau  de  Gerberoy ,  firent  et 
dressèrent  embûches  auprès  de  Beauvais ,  et  envoyèrent 
quelques  coureurs;  le  maréchal  de  Boussac,  nommé  Pierre 
de  la  Brosse,  et  Ponton  de  Xainctrailles ,  Gascon,  bailly 
de  Berryi  et  qui  fut  depuis  mareschal  de  France;  qui 
estoient  dans  la  ville,  sortirent  dehors  ,  et  poursuivirent 
lesdits  coureurs  bien  lieue  et  demie  ;  mais  les  Anglois  qui 
s'estoient  cachez  dans  certains  bois,  se  jetteront  sur  ledit 
Ponton,  qui  fut  pris  et  amené  prisonnier,  et  fut  inconti- 
nent délivré  par  eschange  du  sieur  de  Talbot ,  qui  a\  oit  esté 
pris  à  Patay  (1)  :  le  mareschal  de  Boussac  se  sauva  de- 
dans Beauvais. 

sus.  L'abbé  de  Saint  Lucian  ou  de  Villers,  qui  est  mort  le  17  juin  14y£, 
gist  en  ladite  abbaye,  a  costé  droit  du  cœur,  et  Tabbc  de  Saint-Quentin, 
nommé  Jean  de  Boubres ,  dans  le  cœur  de  ladite  abbaye,  proche  du  {^rand 
autel,  à  main  gauche. 

(O  Patay  est  un  xiilage  eu  Beaussc,  où  les  François  obtinrent  une  nicuio- 
morable  victoire  contre  les  .\ngloi« ,  7u  mois  de  juin  1 42!» .  par  la  boucherie 
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L'année  d'après,  qui  fut  le  7  juin  i432,  jour  de  la 
Saincte-Triuité ,  lesdits  Anglois  surprindrent  la  porte  de 
l'Hostel  Dieu  ,et  tuèrent  les  portiers  quilagardoient  :  ils  tuè- 
rent aussi  Jacques  do  Quehengnies,  sieur  dudit  lieu,  lieu- 
tenant du  capitaine  de  la  ville,  qui  avoit  coupé  la  corde  qui 
soustient  la  herse  de  ladite  porte,  pour  empescher  l'entrée 
desdits  ennemis,  de  sorte  que  tous  ceux  qui  estoient  en- 
trés jusques  au  pont  Saint- Laurent ,  furent  tous  mis 
à  mort  par  les  habitans  :  en  mémoire  de  quoy  et  que  la 
ville  a  esté  préservée  de  l'ennemy  ,  fut  instituée  la  proces- 
sion qui  se  fait  le  jour  de  la  Saincle-Trinité  h  la  porte  de 
l'Hostel-Dieu. 


DE  L.\  PROCESSION  POUR  LA  RÉDUCTION  DE  NORMANDIE  (  l). 

Le  douziesme  jour  du  mois  d'aoust ,  y  a  procession  so 
leumelle ,  et  messe  du  Saint-Esprit ,  pour  la  conqueste  du 
duché  de  Normandie  ,  et  de  Bordeaux,  faicte  par  Char- 
les VII  contre  le  roy  d'Angleterre,  l'an  i45o. 

qu'ils  en  firent  <nviroii  uc  trois  mil  qui  demeurèrent  morts  sur  la  place,  rt 
par  la  prinse  d'aucuns  des  plus  braves  de  leurs  capitaines  ,  comme  Talbot , 
et  le  sei;îneur  de  l'Escalle. 

(1)  Le  duclîc  de  Normandie  avolt  tenu  trente  ans  pour  les  Anglois,  et  le 
duché  deGuyenne  trois  cens  ans,  depuis  que  Henry  II,  roy  d'Angleterre,  Peut 
par  mariage  de  la  duchesse  Elconor,  joint  à  sa  couronne,  qui  avoit  este 
femme  du  Rov  Louys-lc-Jeune ,  et  par  lui  répudiée. 


FIN    DU    DISCOURS    DU     SIÈGE    UE    BEAUVAIS. 


PROCÈS  CRIMINEL 

DE  JEAN  II, 

DUC  D'ALENÇON. 

i458  ET  i474- 


h    :t  i  i 


PROCÈS"'  DE  JEAN  II, 


ai  »ii  k. 


DUC  D ALINÇON, 

COMTE  DU  PEftCHE,  PRINCE  DU  SANG  ET  PAIR  DE  FRANCE. 


Jean  II  du  nom ,  duc  d'Alençon  et  comte  du  Perche  , 
prince  du  sang ,  pair  de  France  ,  issu  par  moyens  de  Char- 
les de  Valois,  fils  de  Philippe  III,  dit  le  Hardi ,  Roy  de 
France,  épousa  en  secondes  nopces  Marie  d'Armagnac, 
lille  du  comte  d'Armagnac ,  dont  il  eut  René ,  comte  du 
Perche  ,  depuis  duc  d'Alençon. 

Ce  prince  fit  de  grands  services  à  Testai  contre  les  An- 
glois  il  fut  prisa  la  bataille  de  Verneuil  et  demeura  trois 
ans  prisonnier  entre  les  mains  des  Anglois  ,  et  en  sortit  pour 
une  grande  somme  qu'il  bailla  au  duc  de  Bethfort.  Estant 
en  liberté,  il  continua  la  guerre  contre  les  Anglois  ,  et  les 
chassa  d'une  partie  de  la  Normandie.  Estant  fort  pressé  en 
ses  affaires,  il  supplia  le  Roy  de  l'assister;  mais  la  promesse 
du  Roy  s'eslanl  trouvée  vaine,  et  voyant  que  sa  majesté  ne 
lui  faisoit  point  de  raison,  estant  gouverné  par  des  person- 
nes qui  lui  vonloient  mal ,  et  lui ,  conseillé  par  quelques 
domestiques  qui  le  voyoient  piqué  du  mauvais  traitement 
qu'il  reccvoit  du  Roy,  lui  persuadèrent  de  sonder,  s'il  ne 
pouvoit  pas ,  suivant  le  parti  des  Anglois  ,  réparer  les  per- 
tes de  sa  maison.  Ceux  des  siens  qui  l'excitèrent  h  faire 
cette  trahison ,  estoient  un  religieux  jacobin  du  couvent 

(<)  CcUc  pièce  est  iiiipiiméc  à  la  stiilc  de  l'Hisloiie  t!cs  Tcin|iliei»  de 
PieneDupuy.  Parij. ,  lti54,  iii.4" ,  et  Bruxelles.  1702,  iri-12. 
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d'Argentan,  son  confesseur,  Thomas  Gillel ,  prestre,  de 
Domfront ,  son  aumônier ,  un  autre ,  nommé  Edmond 
Gillet  t  et  autres. 

Le  duc ,  emporté  de  sa  passion ,  se  résolut  d'écrire  en 
créance  au  roy  d'Angleterre ,  pur  ce  confesseur.  Ce  Roy , 
étonné  de  cette  proposition,  écrivit  au  duc,  lui  promit, 
par  sa  couronne  ,  que  s'il  lui  vouloit  être  loyal ,  en  tenant 
son  parti ,  il  ne  feroit  comme  le  Roy  de  France ,  mais  le  ré- 
compenseroit  en  sorte  qu'il  auroit  sujet  de  se  contenter. 
Le  duc,  acceptant  ce  parti,  voulut  persuader  à  l'Anglois 
de  faire  une  descente  en  Normandie ,  et  lui  écrire  par  Gil- 
let, son  aumônier.  Les  lettres  prêtes ,  Gillet  s'excusa  d'en 
être  le  porteur ,  disant  qu'en  affaires  de  telle  importance , 
il  failloit  se  servir  de  personnes  sans  soupçon ,  comme  il 
avoit  fait  au  premier  voyage ,  ayant  employé  un  religieux 
mendiant. 

Le  duc  ne  se  doutant  pas  du  mauvais  dessein  de  Gillet,  se 
servit  d'un  pauvre  homme  qui  esloit  boiteux ,  parent  de  ce 
Gillet ,  nommé  Pierre  Fortin ,  de  Bauge  près  Domfront. 
Gillet  l'assura  qu'il  conduiroit  bien  cette  affaire.  Ce  boi- 
teux ,  instruit  par  l'aumônier ,  accepte  la  commission  ;  mais 
ils  complotèrent  ensemble  qu'il  porteroit  au  Roy  les  lettres 
que  le  duc  luy  bailleroit  pour  le  Roy  d'Angleterre. 

Le  duc  bailla  à  ce  Fortin  un  baston  creux  dans  lequel 
estoitia  lettre  qu'il  écrivoit  au  Roy  d'Angleterre  :  il  la  porta 
au  roy  comme  il  avoit  été  concerté  entre  luy  et  l'aumônier  : 
ainsi  le  dessein  dudit  duc  fut  découvert. 

Ed  conséquence  de  ce  ,  le  duc,  par  lettres  expresses  du 
Roy ,  fut  arresté  à  Paris  au  mois  de  may  i456.  Le  comte  de 
Dunois  eut  ordre  d'exécuter  ce  commandement  du  Roy , 
assisté  de  Pierre  de  Bresay ,  grand  sénéchal  de  Normandie, 
de  Jean  le  Boursier,  général  des  finances,  de  Guillaume 
Cousinot ,  baillif  de  Rouen ,  et  d'Odet  d'Aydie ,  baillif  de 
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Gostantin.  Une  chronique  ancienne  dit  que  le  duc  fut 
mené  en  Auvergne  où  étolt  le  Roy,  de  là ,  mené  prisonnier 
à  Chantelle.  Néanmoins  les  lettres  du  Roy  qui  ordonnoient 
la  capture  sont  données  au  Ghastel-Gaillard  près  Esbruelle. 

Incontinent  après  cette  capture  ,  il  courut  un  briiit  que 
le  duc  de  Bourgogne  estoit  de  la  partie  ,  ce  que  le  Roy  ne 
voulant  estre  cru,  fît  publier  par  tout  le  royaume,  sous 
peine  de  la  hart,  qu'aucun  ne  fût  si  hardi  de  dire  que  son 
beau-frère  de  Bourgogne  fût  de  cette  conjuration ,  ou  l'en 
chargeât  en  aucune  manière. 

Après  l'arrestation  du  duc  d'Alençon ,  plusieurs  de  ses 
domestiques  furent  pris,  et  d'autres  qu'il  avoit  employés 
en  l'affaire.  Voici  les  principaux  :  Edmond  Gallet ,  Gille 
Berthelot,  Pierre  Fortin,  Jean  Fermeu,  Thomas  Gillet,  et 
autres. 

Le  duc  et  ses  gens  furent  interrogez,  depuis  le  mois  de 
juillet  1459,  jusqu'en  décembre  suivant,  par  Edmond  de 
Boursier ,  maistre  des  requestes ,  par  deux  conseillers  de 
la  cour,  et  par  Jean  de  Longeuil,  lieutenant  civil  de  la 
prévosté  de  Paris ,  commissaires  ordonnés  par  le  Roy  en 
cette  affaire. 

Par  ces  procédures ,  l'on  voit  manifestement  les  desseins 
qu'avoit  le  duc  de  faire  entrer  les  Anglois  en  Normandie, 
de  favoriser  leur  descente,  combien  de  personnes  il  avoit 
envoyées  en  Angleterre  pour  cela,  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
recevoir  le  Roy  d'Angleterre  en  Normandie,  l'artillerie  qu'il 
devoit  fournir,  quel  argent  il  devoit  recevoir  des  Anglois, 
quelles  pensions,  et  quelles  avances;  qu'il  avoit  stipulé 
deux  mariages,  l'un,  d'une  de  ses  fdies ,  avec  le  fih  aîné 
du  duc  d'York,  l'autre,  de  son  fils  avec  la  fdie  dudit  duc 
d'York. 

Les  témoins  furent  interrogez  si  Monsieur  lo  Dauphin 
estoit  de  la  partie ,  comme  aussi  monsieur  le  duc  do  Bour- 
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gogne  et  le  comte  d'Armagnac  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
charge  contre  eux. 

Quele  duc  d'Alençon  voulant  incilei- le  Roy  d'Angleterre 
de  faire  la  descente  en  Normandie,  il  lui  foisoit  dire  que  le 
Roy  estoit  en  Dauphiné  contre  son  fils  le  Dauphin,  bien 
loin  de  mettre  ordre  h  cette  inctirsion. 

Ces  témoins  dirent  que  le  duc  d'Alençon  se  plaignoit 
fort  de  ce  que  le  Roy  avoitprès  de  lui  le  eomle  du  Maine, 
son  ennemi  capital;  que  les  sujets  estoient  fort  travaillés 
d'impositions,  que  le  duc  de  Bretagne  tenoit  de  luy  la  terre 
de  Fougères  en  gage  d'une  grande  somme  qu'il  lui  avoit 
baillée  pour  payer  sa  rançon  ,  qu'il  avoit  esté  par  plusieurs 
fois  vers  le  Roy  pour  le  supplier  de  l'aider  pour  la  retirer  , 
mais  inutilement;  qu'il  ovoit  résolu  de  s'en  venger. 

Edmond  Gallet,  qui  est  un  des  principaux  témoins ,  dit 
que  le  Roy  d'Angleterre  luy  demanda  si  le  duc  d'Alençon 
persistoiten  sa  résolution  telle  quelle  est  cy-dessus;  et  lui 
ayant  répondu  que  oui ,  il  luy  demanda  quelle  personne 
estoit  son  oncle  de  France  ,  en  parlant  du  Roi  Charles  VII; 
qu'il  luy  dit,  qu'il  ne  l'avoil  vu  qu'une  fois  h  cheval ,  et  luy 
sembla  gentil  prince  ,  et  une  autrefois  en  une  abbaye  près 
Caen  où  il  lisoit  en  une  vieille  chronique,  et  luy  sembla 
estre  le  mieux  lisant  qu'il  vit  oncqaes  ;  et  après,  le  Roy 
d'Angleterre  lui  dit  qu'il  s'étonnoit  comment  les  princes 
de  France  avoient  si  grande  volonté  de  lui  faire  déplaisir  : 
au  fait,  dit  ledit  Roi  d'Angleterre,  autant  m'on  font  ceux 
de  mon  pays. 

Il  est  à  noter  qu'il  fut  convenu  entre  les  Anglois  qui 
conduisoienl  cette  conjuration  avec  ledit  duc  d'Alençon 
que ,  pour  tout  ce  qu^ils  se  voudroient  faire  savoir  les 
uns  aux  autres  ,  pour  faire  que  celui  qui  seroit  envoyé  fût 
cru  sans  lettres  de  créances,  qu'il  suffîroit  qu'il  prist  le 
poulce  de  celuy  auquel  le  message  s'adressoit. 
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Les  conïmlssaîres  ayant  insirull  le  procès,  le  Roy  ,  par  ses 
lettres  patentes  du  25  mai  i458,  ordonna  que  sa  cour  de 
parlement  se  tiendroit  en  la  ville  de  Montargis  ,  h  commen- 
cer du  premier  jour  de  juin.  Les  conseillers  et  présidens 
de  ladite  cour  eurent  ordre  de  s'y  trouver.  Les  pairs  de 
France,  les  princes  du  sang:  tennns  en  pairif  ,  et  autres, 
le  chancelier,  aussi,  aucims  des  maîtres  des  requêtes ,  cl  de 
ceux  du  conseil.  Ces  juges  continuèrent  le  procès  jusques 
au  20  juillet  en  suivant  qu'ils  attendoicnt  le  Roy,  les  prin- 
ces, seigneurs  et  ceux  de  son  conseil  qui  esloienl  près  de  sa 
majesté  en  intention  de  procéder  à  la  conclusion  du  procès. 

Le  Roy  différa  de  se  trouver  h  Montargis  ,  h  cause  de  la 
peste  qui  estoit  h  Orléans  et  à  Sully,  et  autres  lieux  cir- 
convoisins ,  et  eut  avis  que  ses  ennemis  estoient  en  mer 
avec  une  forte  armée  pour  faire  descente  en  France,  tant 
enXaintonge,  Poitou  qu'en  Basse-Normandie.  Le  Roy  donc 
afin  d'estre  plus  en  estât  pour  donner  ordre  h  tout,  trans- 
porta sa  cour  garnie  de  pairs  ,  et  toiit  le  reste  des  juges  ,  en 
la  ville  de  Vendosme  ,  pour  vacquer  au  jugement  de  ce  pro- 
cès et  y  comparoir  au  12  du  mois  d'aousl;  et  pour  rendre 
la  chose  plus  considérable,  il  fut  enjoint  aux  conseillers 
du  parlement  qui  restoient  h  Paris  et  qui  composoient  une 
chambre  audit  lieu  de  se  transporter  h  Vendosme  avec  le 
reste  de  la  compagnie  :  les  lettres  de  la  translation  à  Ven- 
dosme sont  données  à  Beaugency  ,  le  20  juillet  1 458,  et 
registrées  au  parlement,  estant  à  Montargis  ,  le  26  juillet , 
et  aussi  à  Paris,  en  la  chambre,  le  28  dudit  mois. 

Le  Roy  se  trouva  à  Vendosme  au  jour  assigné  ,  où  il  tint 
sa  cour  garnie  de  pairs ,  princes  et  seigneurs.  Pour  les  pairs 
temporels,  il  ne  s'y  en  trouva  point.  Mais  le  Roy,  de  son 
autorité  ,  constitua  pairs  pour  assister  nu  jugement,  le  duc 
de  Bourbon ,  les  comtes  de  Foix ,  de  la  Marche  et  d'Eu. 

Donc  le  duc  d'Alençon  fut  amené  devant  le  Roy  tenant 
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sa  cour;  là  il  fui  interrogé,  et  confessa  la  conjuration  telle 
que  dessus  de  la  descente  des  Anglois  eu  Normandie,  et 
autres  lieux  ,  qu'il  devoit  favoriser  :  le  mariage  qui  devoit 
être  contractéentre  sa  fille  et  le  fils  du  duc  d'York,  les  pen- 
sions qu'il  devoit  avoir  du  Roy  d'Angleterre.  Il  fut  aussi 
examiné  sur  le  fait  du  dauphin,  et  s'il  estoit  de  la  partie, 
y  ayant  dans  le  procès  des  instructions  et  lettres  de  sa 
part ,  qui  furent  enfin  vérifiées  fausses,  el  inventées  par  le 
dit  duc ,  pour  donner  plus  de  poids  à  son  dessein. 

Le  Roy  ,  en  une  des  séances  ,  étant  dans  son  trône  avec 
toute  l'assistance  des  juges  ,  Jean  Lorfêvre,  président  du 
Luxembourg,  l'un  des  procureurs  du  duc  de  Bourgogne, 
supplia  sa  majesté  d'ouir  ce  qu'il  avoit  charge  de  son  maî- 
tre de  lui  dire  en  faveur  du  duc  d'Alençon ,  ce  qui  lui  lut 
accordé.  La  harangue  nous  est  demeurée  entière ,  et  la 
réponse  du  Roy,  qui  est  du  12  septembre  i458. 

Cet  ambassadeur  donc  supplia  le  Roy  de  la  part  de  son 
maistre  de  donner  grâce  audit  duc  par  quatre  considéra- 
lions  ,  la  première  par  la  grandeur  de  sa  majesté ,  qui  re- 
présente Dieu  ;  la  deuxième ,  pour  la  proximité  du  sang 
qui  estoit  entre  sa  majesté  et  ledit  duc;  la  troisième,  par 
les  grands  services  rendus  par  les  prédécesseurs  dudit  duc 
à  Testât.  Son  bisayeul  tué  h  la  bataille  de  Crécy;  son  ayenl 
fut  ostagepour  le  Roy,  pris  à  la  bataille  de  Poictiers;  son 
père  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  et  luy  pris  à  la  ba- 
taille de  Yerneuil ,  mené  prisonnier  en  Angleterre  et  déli- 
vré moyennant  une  grande  rançon  tirée  de  la  vente  de  ses 
biens;  la  quatrième,  par  la  personne  dudit  duc ,  non  tenu 
pour  fin  ni  malice  ,  mais  simple  et  négligent  :  et  en  tous 
cas  l'effet  de  son  dessein  ne  s'en  est  suivi.  N'attendez  pas, 
sire  (  disent  les  ambassadeurs  ),  que  monseigneur  de  Bour- 
gogne veuille  dire  qu'en  tous  les  délicts  il  convienne  l'en- 
treprise être  consommée,  avant  que  le  délict  soit  formé,  car  il 
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sait  et  connoît  qu'en  plusieurs  crimes ,  et  singulièrement 
en  celuy  dont  par  renommée  l'on  charge  Monsieur  d'AIen- 
çon,  il  est  autrement,  et  que  la  volonté  soit  h  punir 
comme  l'effet. 

Le  Roy  fit  réponse  à  ces  ambassadeurs  par  la  bouche 
du  cardinal  de  Coutances ,  en  présence  de  plusieurs 
grands,  et  fut  répondu  à  ces  quatre  points  :  au  premier, 
que  sa  majesté  étoit  obligée  de  faire  justice;  au  second, 
qu'il  estoit  vrai  que  ledit  duc  estoit  son  parent,  que  d'au- 
tant plus  11  estoit  obligé  de  faire  comme  le  fils  au  père; 
pour  le  troisième  ,  qu'il  estoit  vray  que  les  services  des 
prédécesseurs  dudit  duc  estoient  grands;  mais  comme  les 
enfants  ne  doivent  pas  porter  les  forfaits  des  pères ,  ils  ne 
doivent  pas  aussi  profiler  de  leur  mérite  ;  que  la  faute  du- 
dit duc  estoit  si  grande,  que  les  mérites  des  siens  ne  luy 
pouvoient  profiter;  pour  le  quatrième  ,  que  la  malice  du- 
dit duc  avoit  été  si  grande  en  cette  occasion,  qu'elle  a  esté 
parfaite  autant  qu'à  luy  a  esté  :  il  n'est  pas  demeuré  en  la 
simple  pensée ,  il  a  conduit  son  dessein  aussi  avant  qu'il  a 
pu ,  et  ainsi  il  estoit  digne  de  punition ,  comme  de  cas 
avenu.  Pour  conclusion ,  il  fut  dit  à  ces  ambassadeurs, 
que  le  Roy  ne  ferolt  rien  que  par  l'avis  des  princes  et  sei- 
gneurs de  son  sang,  et  autres  de  son  conseil,  ayant  bien 
désiré  que  Monsieur  de  Bourgogne  y  pût  estre  pour  avoir 
son  bon  conseil. 

Quelques  historiens  ont  remarqué  que  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  comparut  point  à  rassignatlou  qui  luy  fut  donnée 
comme  pair,  pour  se  trouver  à  Vendosme,  parce  que  parle 
Irailé  d'Arras,  entre  le  Roy  et  luy,  il  ne  pouvoit  estre  con- 
traint de  se  trouver  à  quelque  assemblée  que  ce  lût  sinon 
de  son  bon  gré  et  volonté. 

La  duchesse,  tant  pour  elle  que  pour  ses  enfants,  pré- 
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senla  plusieurs  requêtes  au  Roy  ,  pour  dcuiiantler  sa  misé  - 
ricorde,  ces  requêtes  furent  leuës  publiquement,  et  devant 
tous  les  juges. 

Le  8  octobre,  Jean  Juvénal  des  Ursins  ,  arcbevêque  et 
duc  de  Rheims,  premier  pair  de  France,  fit  une  grande 
remonstrance  ou  Roy,  h  ce  qu'il  plût  h  sa  majesté  faire 
miséricorde  au  duc  d'Alençon.  Avant  que  de  commencer, 
il  fit  une  protestation  qui  contenoit  en  effet  la  substance 
d'une  cédille  baillée  par  les  gens  d'Église  qui  estoient  ap- 
pelez pour  assistera  ce  jugement,  et  spécialement  par  les 
pairs  ecclésiastiques.  L'acte  étoit  passé  par  devant  notaires. 

La  protestation  dudit  archevêque  porte  que ,  vu  qu'il 
estoit  personne  ecclésiastique,  et  que  la  matière  étoit  si 
criminelle,  qu'il  ne  lui  nppartenoit  pas  dédire  une  opinion 
formelle  et  préfixe  et  qu'il  voyoit  la  chose  disposée  à  l'exé- 
cuîion  entière  de  la  loy  r/uisc/uis,  qui  estoit  confiscation 
de  corps  et  de  biens  ,  qu'il  se  contonloit  d'exhorter  le  Roy 
de  préférer  miséricorde  à  rigueur  de  justice.  Au  commen- 
cement de  son  discours ,  il  déteste  le  crime  du  duc  d'Alen- 
çon, et  dit:  supposé  qu'il  ne  confesse  pas  qu'il  eust  aucune 
volonté  d'attenter  à  vostre  personne  (parlant  du  Roy\  tou- 
tefois ,  si  son  intention  et  ce  qu'il  avoit  entrepris  fût  venu 
à  effet  ,  estoit  contre  vous  et  vostre  royaume,  comme  gran- 
dement a  esté  monstre  par  plusieurs  notables  personnes, 
qui  selon  leur  conscience  ont  bien  délibéré  et  opiné,  en 
alléguant  et  fondant  fort  sur  la  loy  ijuisqais;  et  aussi  selon 
l'usage  du  royaume,  gardé  et  observé,  c'est  à  sçavoir  le 
col  coupé  et  écartelé ,  et  confiscation  de  biens ,  sans  au- 
cune réservation.  Et  peu  après,  parlant  des  gens  d'Eglise 
assistants  à  ce  jugement,  il  fait  distinction  entre  ceux  qui 
sont  pairs  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  «  CVest  (dit-il)  ce  qui 
meut  (  parlant  du  crime  capital  dudit  duc  j  aucuns  pré- 
lats et  maistrcs  des  reqt>estes  de  voslre  hostel,  et  const^illers 
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de  voslre  cour  de  parlement  ecclésiastique ,  de  ne  vouloir 
opiner  en  la  matière,  ni  estrc  présents,  vu  qu'on  Iraitoit 
de  matière  dont  effusion  de  sang  se  pouvoit  ensuivre.  Mais 
bien  disons ,  qu'à  cause  des  pairies  que  mes  compagnons 
et  moy  pouvons  bien  assister  sans  dire  opinion  finale  ,  et 
qu'à  la  prononciation  de  l'arrest,  puisqu'il  n'a  voient  esté 
à  ouir  les  opinions,  ni  à  la  conclusion  que  ils  n'y  pou- 
voient  eslre  ;  et  combien  qu'il  vous  plust  ouir  plu- 
sieurs imaginations  ou  opinions  en  cette  matière ,  diffé- 
rentes à  la  leur.  Toutefois  vous  or'lonnâles  que  lesdiles 
personnes  ecclésiastiques  y  seroient  jusques  h  la  pronon- 
ciation de  l'arrest;  et  au  regard  de  mes  compagnons  et 
moy  (qui  esloient  pairs  ecclésiastiques),  serions  assistants 
et  demeurerions  en  vostre  présence  sans  dire  opinion,  et 
pour  ce,  ce  que  je  dis  de  présent,  n'est  point  par  forme 
d'opinion,  mais  par  manière,  d'exhortation  piteuse.  » 

La  conclusion  donc  de  cctts  exhortation  fut  qu'il  con- 
seilloit  le  Roy,  l'arrest  de  mort  prononcé,  de  donner  la  vie 
au  duc  d'Alençon ,  et  les  biens  à  sa  femme  et  ses  enfants. 

Après  CCS  remontrancelS ,  la  conclusion  fut  prise  et  l'ar- 
rest fait  qui  fut  lu  en  présence  de  tous  les  assistants,  le 
Roy  séant  en  son  siège  par  Guillaume  Ju vénal  des  Ur- 
sins ,  chancelier  de  France.  L'arrest  déclare  que  ledit  duc 
est  criminel  de  lèze  majesté,  et  comme  tel  privé  de  l'honneur 
etdignité  de  pairde  France,  etcondamné  à  recevoir  mortet 
ses  biens  confisquez,  réservé  néanmoins  au  Roy  d'en  ordon- 
ner sur  le  tout  à  son  plaisir,  qui  déclara  à  l'instaiil  estre  tel, 
sçavoir  pour  le  regard  de  la  personne  dudit  duc,  que  l'exé- 
cution sera  différée  jusques  au  bon  plaisir  de  sa  majesté;  et 
que,  quant  aux  biens,  le  Roy  les  donna  à  sa  femme  et  à  ses 
enfans;  réservé  à  sa  majesté  l'artillerieet  autres  liabillemens 
de  guerre;  et  au  regard  des  terres  el  immeubi(^s ,  le  Rov 
retint  à  hiy  Domfronl  et  ^  t>rnciiil,  ;ij)piiilenancrs  el  dépen- 
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dances,  (\\n  sont  unies  par  l'nrrcst  au  domaine  royal,  en- 
semble le  surplus  des  terres  et  seigneuries  appartenant  au 
duché  d'Alençon,  et  les  actions  qui  pouvoient  appartenir 
audit  duc  à  cause  dudit  duché ,  tant  en  propriété  posses- 
sion qu'autrement,  et  tous  autres  droits  et  seigneuries  qui 
l'ont  partie  de  la  couronne  et  apanages  de  France ,  sauf  le 
comté  du  Perche.  Se  réserve  aussi  le  Roy  la  seigneurie  de 
Samblançay,  en  Touraine,  et  les  péages  du  pont  de  Tours; 
de  plus  aussi  se  réserve  la  foy  et  hommage  qui  apparlenoit 
audit  duc,  à  cause  du  comté  du  Perche,  sur  ÎNogent-le- 
Rotrou.  Au  regard  des  autres  biens ,  le  Roy  les  laisse  aux 
enfants  dudit  duc:  c'est  à  sçavoir  le  comté  du  Perche,  qui 
appartiendra  à  Réué,  fils  dudit  duc,  sans  aucune  préroga- 
tive de  pairie;  et  le  reste  desdits  biens,  sa  majesté  veut 
qu'ils  soient  et  demeurent  aux  enfants  dudit  duc,  tant  masles 
que  femelles  ,  le  tout  pour  en  jouir  par  eux  selon  les  cous- 
tumes  où  sont  situées  les  terres. 

Cet  arrest  est  du  lo  octobre  i458. 

Il  est  à  noter  qu'il  y  a  une  clause  dans  l'arrest  qui 
poric  expressément  que  le  Dauphin  et  le  bastard  d'Ar- 
magnac ne  s'estoient  nullement  Jrouvez  chargez  d'estre  de 
la  conjuration  dudit  d'Alençon ^  bien  qu'il  y  eût  quelques 
actes  et  lettres  desquels  on  pouvoit  induire  que  ledit 
Dauphin  avoil  eu  intelligence  et  communication  avec  ledit 
duc  ;  mais  que  ces  actes  s'estoient  trouvés  suspects  de  faus- 
seté. 

Le  Roy ,  après  la  résolution  de  cet  arrest ,  tint  son  lit 
de  justice  pour  en  faire  faire  la  publication.  L'assiète  de 
l'assemblée  fut  fort  célèbre  ,  et  se  trouve  dans  divers  au- 
theurs,  ensorte  qu'il  est  superflu  de  la  déduire  par  le  menu. 
Les  roys,  en  ces  occasions ,  appellent  avec  eux  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  n'assistent  pas  au  jugement  des 
procès,  comme  il  fut  fait  en  cette  occasion. 
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Le  duc  d'Alençou  estoit  présent  à  la  prononciation  de 
cet  arrest,  assis  sur  une  escabelle  Lasse  au  milieu  du  par- 
quet :  l'arrest  luy  avoit  esté  notifié  en  la  prison  par  maistre 
Élie  deTorrettes,  l'un  des  présidents  de  la  cour,  par  maistre 
Jean  le  Boulanger,  conseiller,  et  Jean  Bureau,  trésorier, 
et  autres  du  grand  conseil  du  Roy. 

Le  duc ,  après  cette  prononciation ,  témoigna  en  esire 
fort  triste,  voyant  une  continuation  de  ses  misères. 

Le  Roy  ensuite  ordonna  qu'il  fut  mené  au  chasleau  de. 
Losches,  sous  la  garde  de  Guillaume  de  Ricarville ,  capi- 
taine du  chasleau  et  maistre  d'hostel  du  Roy.  L'ijistrucliou 
qui  fut  donnée  h  ce  Ricarville  contient  la  manière  qu'il  doit 
observer  auprès  dudilduc,  les  despenses  spécifiées  tant  j>our 
la  garde  que  pour  la  personne  du  prisonnier;  il  y  a  un  ar- 
ticle concernant  le  chapelain,  qui  devoit  dire  la  messe  dans 
la  chambre  dudit  duc  et  non  ailleurs^  que  le  chapelain  sera 
changé  toutes  les  semaines  ,  ou  plus  souvent  si  ledit  Ricar 
ville  le  trouve  à  propos.  La  garde  devoit  estre  fort  étroite 
et  devoit  avoir  toujours  un  garde  dans  sa  chambre  ,  ne  de- 
voit parler  à  personne,  ni  recevoir  lettres,  ni  en  écrire,  ni 
avoir  argent,  et  pouvoit  avoir  des  livres ,  jouer  aux  eschecs 
avec  ses  gardes.  Cette  instruction  est  du  i5  octobre. 

La  prison  de  ce  prince  dura  tout  le  reste  du  règne  du  Roy 
Charles  VII;  c'est  à  dire  jusqu'en  l'année  i4Ci»queLouisXI 
son  fils,  luy  succédant,  qui  délivra  ledit  duc  en  octobre 
de  lamcsme  année,  lui  donna  une  abolition  qui  portoit  une 
entière  restitution  de  tout  ce  dont  ledit  duc  d'Alençon  avoit 
esté  privé  par  l'arrest  ci-dessus  :  c'est  h  sçavoir  de  sa  liberté, 
etde  ses  biens  et  seigneuries,  dontle  Roy  entend  qu'il  jouisse 
comme  avant  l'arrest,  et  aux  mesmes  honneurs,  désunissant 
aucunes  d'icelles  qui  avoientcsté  unies  à  son  domaine  royal, 
pour  eslre  réunies  aux  domaines  dudit  duc,  le  remettant 
en  la  possession  d'icelles  p.'ii-  \,\  ir;idilion  simple  de  la  lettre 


d'abolition,  accordée  à  la  prière  de  plusieurs  princes  el  sei- 
gneurs qui  en  avoient  supplié  le  Roy,  et  sur  ce  que  les 
cJiargesiuipojiéesaudit  duc  n'avoientsorli  aucun  effet;  ayant 
d'abondant  ledit  duc  affirmé  n'avoir  jamais  eu  mauvaise 
volonté  contre  la  personne  du  feu  lloy  Charles,  père  de  sa 
majesté.  Depuis,  sur  quelques  difficultés  faites  sur  la  pré- 
cédente abolition,  le  Roy,  par  s(>s  lettres  d'amplialion  du 
mois  de  uiars  1462,  déclara  que  son  intention  avoit  esté  de 
rétablir  ledit  duc  en  tous  ses  honneurs,  biens,  droits  et 
prérogatives,  telles  et  si  amples  qu'il  avoit  avant  l'arrest 
donné  par  le  Roy  son  père. 

Cette  abolition  ne  lut  pas  donnée  sans  une  promesse  par- 
ticulière que  le  Roy  tira  dudit  duc  ,  le  lendemain  1  2  octo- 
bre :  par  lequelle  il  consentoit  que  le  Roy  rnettroit  des  ca- 
pitaines et  des  gardes  h  Verneuil ,  DomlVont,  et  à  Sainle- 
Siizanne,  approuvoit  que  sa  majesté  se  fust  réservé  la  garde, 
gouvernement  et  administration  de  ses  enfants,  René  et  Ca- 
therine d'Alençon,pourestre  avec  sa  majesté,  et  disposer  de 
leur  mariage  ,  pour  les  allier  à  telles  personnes  que  bon  luy 
seu)blera,  leur  bailler  telle  part  aux  biens  dud't  duc  qu'il 
voudra  ,  consentant  enfin  ledit  duc  que  s'il  faisoit  chose 
préjudiciable  au  Roy,  soit  par  l'alliance  de  ses  enfants,  ou 
autrement ,  d'estre  déchu  de  la  grâce  portée  par  son  abo- 
lition. 

Ledit  duc  fut  quoique  temps  sans  faire  parler  de  luy  , 
mais  néanmoins  il  pensoit  à  se  venger  de  ceux  qui  l'avoienl 
trahi  en  l'exécution  de  ses  desseins  contre  Testât.  Il  lit 
mourir  ce  Pierre  Fortin  de  Domfront ,  qui  fut  un  des  prin- 
cipaux témoins  contre  luy;  il  donna  cet  ordre  h  unnomnié 
Lammace ,  pendant  un  pèlerinage  que  ledit  duc  devoil  foire 
il  Saint-Nicolas  et  h  Saint-Jacques  en  Gnlice.  Ce  qui  aug- 
menta le  crime  du  duc  en  la  mort  de  ce  Fortin  ,  fust  qu'il 
avoit  été  mis  en  la  protection  et  sauve-garde  du  Roy  ,  et 
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avoil  esté  baillé  en  gii  tic  audit  duc.  Outre  celle  charge  ,  il 
l'ut  accusé  d'avoir  fait  mourir  un  orfèvre ,  faux  monnoyeur , 
et  d'avoir  envoyé  en  Angleterre  un  jacobin  pour  traiter 
avec  le  Roy  d'Angleterre  contre  la  France  :  sur  quoi  il  v 
eut  |)lusieurs   tesnioins  ouïs.  L'allaire  renvoyée  au  parle- 
nient  de  Paris  où  ledit  duc  fut  adjourné  à  comparoir  en 
personne  à  certain  jour  sur  peine  d'être  convaincu  des  cas 
à  lui  impjsez.  Auquel  jour  ledit  duc  s'étant  fait  excuser, 
lit  remontrer  au  Roy  que  par  son  privilège  de  pairie  ,  il 
n'estoit  tenu  de  comparoir  que  par  devant  sa  majesté, 
comme  son  seul  et  souverain  seigneur  et  juge,  et  qu'il  plust 
h  sa  majesté  évoquer  à  luy  toutes  ces  affaires;  ce  que  le 
Roy  lit  par  ses  lettres;  et  ensuite  ayant  égard  aux  services 
dudit   duc,  aux  prières  des  princes  et   seigneurs  de  son 
sang,  et  aussi  que  les  cas  dont  ledit  duc  est  accusé,  n'es- 
toienl  pas  bien  prouvez,  abolit  et  estoignit  tous  lesdils  cas, 
et  les  mit  au  néant  en  toutes  leurs  circonstances ,  tant  au 
regard  dudit  duc,  que  tous  autres  :  «  et  par  ce  (portent 
lesdiles  lettres  d'abolition)  qu'à  nous  seul  (dit  le  Roy)  ap- 
partient la  connoissance,  correction,  et  punition  de  tous 
cas  concernants  la  personne  dudil  duc  d'Alençon,ot  l'abo- 
lition d'iceux  et  des  procez  qui  se  pouvoient  mouvoir  a  l'a- 
venir,  et  renlretenement  de  ces  présentes  ,  icelles  en  no- 
tre présence  avons  fait  lire  et  publier,  et  les  avons  entéri- 
nées et  entérinons  en  tous  leurs  points  ,  selon  leur  l'orme 
et  teneur  :  et  sur  ce  imposons  silence  perpétuel  à  nostre 
procureur-général,  et  à  tous  autres  en  notre  main  mis  à 
cause  des  choses  dessusdites  dudit  duc  d'Alençon  et  de  tous 
autres ,  avons  levé  et  osté ,  levons  et  osions  par  ces   pré- 
sentes, et  les  luy  mêlions  en  pleine  délivrance  sans  y  gar- 
der autre  solemnilé  ou  mystère  de  justice  ,  ni  qu'il  luy  soit 
besoin  en  avoir  autre  entérinement  ou  expédition  en  nos- 
tre cour  de  piiilcnicnt ,  ou  ailleins.  Si  donnons  en  mande- 
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menl  au  premier  de  nos  nmés  et  féaux  conseillers,  les 
maîtres  des  requestes  de  noslre  hoslel  ou  de  nostre  dite 
cour  de  parlement ,  que  ces  présentes  ils  mettent  à  exécu- 
tion de  point  en  point.  »  La  date  de  ces  lettres  est  du  22 
mars  i464  ,  qui  furent  mises  h  exécution  par  Jean  Lenfant , 
maistrc  des  requestes,  par  acte  du  pénultième  mars  de  la 
mesme  année.  Cette  forme  d'abolition  fort  extraordinaire 
méritoil  d'cstre  marquée  particulièrement. 

Le  duc  d'Alençon  continuant  ^es  mauvais  desseins  contre 
le  Roy  et  Testât,  se  trouva  l'année  suivante  enveloppé  dans 
la  guerre  qui  avoit  pour  prétexte  le  bien  public ,  dont  Charles 
de  France,  duc  de  Normandie ,  frère  du  Roy,  estoit  le  chef, 
assisté  des  plus  grands  princes  du  royaume.  Le  duc  se  dé- 
clara contre  le  Roy,  donnant  entrée  par  le  chasteau  d'Alen- 
çon  au  sieur  de  Laval  de  la  Roche,  prenant  qualité  de 
lieutenant-général  dudit  duc  Charles,  qui  se  rendit  ensuite 
maistre  de  la  ville,  en  laquelle  demeure  René,  comte 
du  Perche ,  fds  dudit  duc  d'Alençon ,  pour  tenir  la  place 
avec  ledit  duc  de  la  Roche. 

Le  comte  du  Perche  reconnoissant  sa  faute,  prit  le  parti 
du  Roy,  rendit  la  ville  h  sa  majesté,  et  le  chasteau  aussi. 
Le  duc  de  Normandie  estant  averti  de  cette  action ,  et  tout 
indigné,  s'échappa  en  présence  de  quelques  personnes,  de 
dire  :  Si  le  comte  du  Perche  a  fait  cjla  ,  il  a  montré  estre  le 
fils  de  son  père.  Ce  prince  René  remettant  cette  place  entre 
les  mains  du  Roy,  traita  avec  sa  majesté.  Le  traité  porte 
que  le  Roy  pardonnoit  au  duc  d'Alençon,  à  sa  femme  et  au 
comte  du  Perche  ,  son  fils  ,  de  ce  qu'ils  avoient  adhéré  avec 
le  duc  d(!  Bretagne  et  ses  alliés  contre  luy.  Sa  majesté  de- 
voit  restituer  audit  duc  d'Alençon  tout  ce  qu'il  luy  déte- 
noit ,  mesme  Samblançay  ;  qu'il  auroit  la  mesme  pension 
qu'avant  ces  divisions;  augmenteroit  de  six  mille  livres 
celle  du  comte  du  Perche  ,  et  lui  devoit  donner  les  capitai- 
neries de  Rêvée  et  Falaise ,  la  charge  de  cent  lances  à  la 
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grande  ordonnance ,  et  la  somme  de  vingt  mille  écus  pour 
raison  de  la  dépense  par  luy  à  faire  en  remettant  la  place 
d'AIençon  au  Roy;  et  que  ledit  comte  du  Perche,  au  cas 
que  l'on  fasse  un  traité  avec  Charles  de  France ,  frère  de  sa 
majesté,  sera  un  des  principaux  députés  de  la  part  de  sa 
majesté.  Ce  traité  est  du  dernier  décembre  1467.  Le  Roy 
de  Sicile  ,  le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte  du  Maine  ,  prince 
du  sang,  et  le  sire  de  Beuil ,  donnèrent  assurance,  par 
lettres ,  au  comte  du  Perche ,  de  la  parole  du  Roy. 

La  ville  et  chasteau  d'AIençon  estant  rendus  au  Roy ,  sa 
majesté  fit  expédier  d'autres  lettres  du  20  janvier  14^7» 
par  lesquelles  sa  majesté,  ayant  déduit  les  promesses  que 
luy  avoit  faites  ledit  duc  d'AIençon  de  luy  estre  fidèle ,  les 
grâces  qu'il  lui  avoit  faites,  et  les  infidélités  dudit  duc 
ayant  adhéré  avec  les  princes  et  seigneurs  rebelles ,  en 
considération  des  services  rendus  par  le  comte  du  Perche , 
fils  dudit  duc,  sa  majesté  restitue  aussi  audit  duc,  quand 
il  sera  près  de  luy  ou  ailleurs ,  où  il  lui  sera  ordonné  et  dès 
lors  audit  comte  du  Perche  toutes  leurs  terres,  tant  celles 
tenues  par  le  Roy,  que  celles  dont  sa  majesté  avoit  disposé  , 
mesme  Samblançay,  Pont-de-Tous,  Domfront  et  Porencé- 
mie  :  et  ensuite  le  Roy  abolit  les  crimes  dudit  duc  d'AIen- 
çon et  de  son  fils  ,  à  la  charge  que  les  places  appartenant 
audit  duc  demeureront  au  pouvoir  de  son  fils,  jusqu'à  ce 
que  le  Roy  ait  pris  ses  seuretés  dudit  duc.  Le  mesme  jour, 
le  Roy  accorda  d'autres  lettres  audit  comte  du  Perche,  par 
lesquelles  il  déclare  que  les  fautes  et  crimes  que  commettra 
cy-après  ledit  duc  son  père,  ne  lui  pourront  préjudicier , 
si  ledit  comte  n'y  apporte  son  consentement ,  et  n'en  est 
coupable  de  son  chef. 

Le  Roy,  faisant  expédier  cette  abolition,  tira  du  comte 
du  Perche  des  lettres  d'assurance  d'observer  par  luy  tout 
ce  qui  estoit  contenu  en  ladite  abolition  ,  qui  demeurera 


nulle  en  cas  de  contravention  de  sa  part.  Ces  lettres  sont 
du  vingt-sept  de  janvier  mille  quatre  cent  soixante-sept  (i)I 

La  ])aix  estant  faite  entre  le  Roy  et  son  frère  et  le3 
princes,  le  duc  d'Alcnçoii  se  relira  à  Alençon ,  s'eslant 
nmdu  par  adresse  maislre  du  chasteau ,  mais  il  fut  aus- 
sitôt repris  par  le  sieur  du  Lude  ,  par  ordre  du  Roy  ;  et  peu 
après  ledit  duc,  conseillé  par  ledit  de  Ludu  ,  qui  s'esloit 
réconcilié  avec  luy ,  se  déclara  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
lors  ennemi  du  Roy,  avec  intention  de  luy  vendre  ses  places, 
le  Roy,  averti  de  ce  dessein ,  fit  arrêter  le  dit  duc  d'Alen- 
çon  à  Bresolles,  par  Tristan- L'hermite,  prévost  de  l'hostel, 
qui  ramena  au  Roy,  qui  l'envoya  au  chasteau  de  Loches, 
de  là  à  Roche-Gorbon  ,  près  Tours,  où  il  fut  interrogé  par 
le  chancelier  de  France,  assisté  du  comte  de  Dunoîs,  de 
Jean  Ie-Bouleng;er  ,  premier  président  au  parlement,  dé 
Guillaume  Cousinot  Chambellan,  et  autres  conseillers, 
tant  de  la  cour  du  parlement,  que  du  grand  conseil  ;  et  |é 
7  suivant  ,1e  patriarche  de  Jérusalem,  évesque  de  Bayeux; 
le  baillif  de  Rouen  et  Juvélin,  correcteur  des  comptes  ,  a 
Paris,  mirent  en  la  main  du  Roy  le  duché  d'Alençon, 
madnme  Marie  d'Armagnac,  sa  femme,  par  ordonnance  dii 
Roy  délogea  d'Alençon,  et  alla  résider  à  Mortagne  au 
Perche,  où  elle  mourut  de  déplaisir  le  25  juillet  \l\']'h. 

Au  mois  d'aoust  de  ladite  année  Louis  XI  vint  luy-même 
prendre  possession  du  duché  d'Alençon. 

Pendant  que  le  procès  dudit  duc  s'instruisoit,  Fran- 
çois duc  de  Bretagne,  proche  parent  de  l'accusé,  en- 
voya  vers  le  Roy,  pour   le  prier  de  faire  grâce,  de  con- 

(i)  L'original  exislc  dans  le  trésor  divs  cliarits;  en  xoici  le  tilre  :  «  Pro- 
messe de  René  d'Alençon  ,  comie  du  Perche,  au  Roy  Louis  XI,  auqU'  1  ii 
promet  foy  et  loyauté,  et  consent  en  delfàut  de  ce  qKcla  grâce  que  le  Roy 
lui  a  faite  et  à  son  père  de  \r  remettre  en  leurs  t^riv>,^ç|giiei|n^^  Çt  fiF^r*'^^": 
tives ,  soit  nulle.  >/  .  -    ,         • 


siflérer  l'extraction  dudil  duc ,  les  services  de  ses  ancê- 
tres, les  grandes  perles  qu'il  a  souffertes  par  les  ennemis 
du  royaume,  son  grand  âge,  et  de  plus  qu'il  était  son 
cousin  -  germain  ;  la  conclusion  des  ambassadeurs  du 
duc  de  Bretagne  fut,  qu'il  plut  au  Boy  de  faire  obser- 
ver l'ordre  de  la  justice ,  et  de  faire  grâce  au  cas  que  ledit 
duc  eût  commis  quelque  faute.  La  réponse  du  Roy  fut  : 
qu'il  avoit  témoigné  une  grande  bonté  envers  ledit  duc,  lui 
avant  souvent  pardonné  ,  et  qu'il  esloit  retombé,  en  sorte 
qu'il  ne  pouvoit  sans  grande  faute  envers  son  estât  en  dif- 
l'érer  la  punition;  que  l'ordre  de  la  justice  a  esté  tellement 
observé  que  l'on  avoit  trouvé  que  la  matière  éloit  disposée 
à  faire  arrester  la  personne  dudit  duc.  et  qu'il  n'estoitpas 
encore  en  eslat  de  recevoir  grâce,  parce  que  le  procès 
n'estoit  pas  tout  instruit,  quoy  fait,  sa  majesté  promit  d'a- 
voir mémoire  de  la  requeste  dudit  duc  de  Bretagne. 

Le  Roy  ensuite  fit  conduire  ledit  duc  h  Paris  au  Lou- 
vre pour  continuer  à  luv  parfaire  son  procès ,  par  des  com- 
niissaires  nommés  par  le  Roy,  comme  aussy  à  sescomplicesj 
et  puis  renvoyé  au  parlement  pour  juger  définitivement  avec 
les  commissaires  qui  avoient  instruit  le  procès.  La  cour  ea 
vertu  de  ces  lettres  ordonna  que  ledit  duc  et  ses  complices 
seroient  transportés  aux  prisons  du  pajais  :  de  là  il  fut 
plusieurs  fois  amené  devant  la  cour ,  et  fut  interrogé.  Il 
reconnut,  ayant  esté  convaincu  par  plusieurs  témoins,  qu'il 
avoit  fait  mourir  ce  Pierre  Fortin ,  qui  avoit  découvert  ses 
conspirations  contre  le  feu  Roy  Charles  ML  Ledit  duc  fut 
aussi  convaincu  d'avoir  fait  faire  de  la  fausse  mounoye, 
que  de  cent  livres  de  bonne  il  en  l'aisoit  pour  trois  mille  livres 
de  fausse  j  faisoit  faire  de  la  vaisselle  qui  paraissoit  être  ar- 
gent, et  des  chaisnes  de  faux  or,  qu'il  avoit  fait  noyer  un 
faux  mouoycur  dont  il  s'étoit  ïcrvi.  Il  reconnut  qu'en  l'an- 
née i405jil  <«^'oil  traité  avtx  les  Anglois  pour  se  joindre 
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avec  le  frère  du  Roy,  avoit  débauché  le  comte  du  Perche 
son  fils ,  avoit  envoyé  un  jacobin  nommé  Lalande  en  An- 
gleterre pour  traiter  avec  le  Roy  d'Angleterre ,  et  empêché 
le  mariage  que  le  Roy  traitoit  pour  une  des  filles  du  comte 
de  Foix  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Reconnut  avoir  fait 
pendre  sans  forme  de  procès  un  nommé  Fillon  qui  servoit 
son  dessein  ,  et  les  moyens  dont  il  s'étoit  servi  pour  unir  les 
ducs  de  Guyenne  et  de  Bretagne;  qu'il  avoit  traité  avec  les 
ministres  d'Angleterre  pour  faire  une  descente  en  Norman- 
die ,  offrant  ses  places  et  du  secours  :  qu'il  avoit  envoyé  le 
nommé  Jacob  vers  le  duc  de  Bourgogne  ennemi  du  Roy , 
pour  empêcher  le  mariage  que  le  Roy  vouloit  faire  du  comte 
du  Perche  avec  la  sœur  du  duc  de  Bourbon ,  et  demandé 
retraite  au  duc  de  Bourgogne  dans  ses  estats  ,  au  cas  qu'il 
y  fust  obligé. 

Enfin,  ledit  duc  fut  jugé  après  une  longue  discussion  , 
et  fut  condamné  à  mort  pour  crime  de  lèze  majesté , 
d'homicide,  et  d'avoir  fait  forger  de  la  fausse  monnoye  ,  au 
coin  du  Roy;  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  Roy;  l'exé 
cution  néanmoins  dudit  duc  réservée  au  bon  plaisir  du  Roy. 
L'arrest  est  du  18  juillet  \l\']l\. 

Le  mesme  jour  de  l'arrest,  le  chancelier  le  prononça 
publiquement  en  la  grande  chambre,  toutes  les  chambres 
assemblées ,  et  en  présence  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ,  et  par  l'ordonnance  de  la  cour  les  sieurs  de  Nan- 
terre  et  de  Corbie  présidents.  Fumée  et  Baillet,  maistres  des 
requêtes,  de  Caulers,  Bourdelot  et  Le  Maire,  conseillers  en 
la  cour,  se  transportèrent  par- devers  ledit  d'Alençon  et  luy 
prononcèrent  l'arrest.  A  quoy  ledit  d'Alençon  dit  qu'il 
n'avoit  fait  choses  avec  les  Anglois  qu'il  entendît  qu'elle 
deust  être  contre  le  Roy  :  toutefois ,  il  reraercioit  sa 
majesté  et  la  cour  de  ce  qu'il  leur  plaisoit  luy  faire 
dire  présentement,  et  remeltoil  le  tout  à  la  bonne  grâce 
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et  miséricorde  du  Roy,  le  requérant  qu'il  lui  plust  avoir 
égard  à  sa  maladie  et  vieillesse  ,  et  supplia  ledit  d'Alençon 
que  la  cour  permist  qu'il  pust  faire  faire  cette  prière  au 
Roy  en  présence  de  telle  personne  que  ladite  cour  com- 
mettroit,  à  quoy  luy  fut  répondu  qu'il  en  seroit  fait  rap- 
port à  la  cour,  ce  qui  fut  fait. 

Le  Roy,  l'an  14/5,  désirant  témoigner  quelque  douceur 
envers  ledit  d'Alençon ,  commanda  qu'il  fût  tiré  de  la 
grosse  tour  du  Louvre,  et  mis  en  la  maison  de  quelque 
bourgeois  de  Paris,  pour  être  sous  une  garde  plus  libre  et 
avec  espérance  d'un  plus  doux  traitement  et  d'une  pleine 
délivrance.  Il  mourut  enfin  à  Paris,  en  l'année   1476  (1). 

(1)  Rénë,  fils  de  Jean,  duc  d'Alençon  ,  fut  aussi  condanin<^ ,  en  1482,  à 
une  prison  perpéluelle,  pour  avoir  voulu  vendre  son  duclié  au  duc  de  Bour- 
gogne; Charles  VIII  l'en  fit  sortir  en  H83,  et  il  mourut  en  1492.  Son  liU 
Charles  mourut  de  honte  en  <525  pour  avoir  fui  "a  la  bataille  de  Pavie.  Tl 
n'eut  point  de  postérité,  et  «on  ducW  fut  réuni  à  la  couronne. 
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MÉMOIRE 

TOUCHANT 

CHARLES  VIII, 

LES  PERSONNES  PRINCIPALES  DE  SON  TEMPS  ET  CELLES  PAR 
LUI  ESLEVÉES,  LES  ACTIONS  PLUS  CONSIDÉRABLES  ET  DICTâ 
PLUS    MÉMORABLES. 


AVERTISSEMENT. 


Le  Mémoire  qui  suit,  et  que  nous  publions  pour  la  première  fois , 
existe  manuscrit  à  la  Bibliotliéque  royale  ,  fond  Saint-Germain  , 
n"  U09.  Il  a  été  connu  de  M.  de  Foncemagne  ,  qui  le  cite  dans  sa 
Notice  sur  V Expédition  de  Charles  FUI  (  Acad.  des  inscriptions, 
t.  17),  pour  établir  la  cession  faite  par  André  Paléologue  à  ce  prin- 
ce de  tous  ses  droits  sur  Constantinople.  Ce  savant  croit  que  cette 
pièce  fut  écrite  au  commencement  du  17*^  siècle.  Elle  présente  un 
tableau  anecdotique  du  règne  de  Charles  VIII ,  tracé  avec  méthode, 
d'un  style  clair  et  précis  ,  et  curieux  par  les  détails. 


MÉMOIRE  PARTICULIER 

FAIT  PAR  UNE  PERSONNE  D'ESPRIT 

ET  BIEN  INSTRUITE  DES  AFFAIRES  TOUCHANT  CHARLES  VIII , 
LES  PERSONNES  PRINCIPALES  DE  SON  TEMPS,  ET  CELLES 
PAR  LUY  ESLEVÊES,  LES  ACTIONS  PLUS  CONSIDÉRABLES  ET 
DICTS    PLUS    MÉMORABLES. 


Mon  dessein  n'est  pas  d'entasser  icy  tout  ce  qui  se  peut 
trouver  dans  les  livres  communs,  ou  dans  la  cognoissance 
de  tout  le  monde  ,  mais  seulement  de  remarquer  quel- 
ques particularités  qui  ne  se  voyent  que  dans  les  autheurs 
peu  cognus  et  dans  les  manuscrits  ,  ou  que  j'ai  apprises 
de  la  traditive  ou  de  ceux  qui  approchoient  le  plus  près 
des  temps  auxquels  les  choses  sont  arrivées. 

A  fia  d'y  observer  quelque  ordre ,  et  d'éviter  la  con- 
fusion ,  je  les  réduiray  toutes  sous  ces  quatre  titres  : 
Maisons  (i)  ,  Personnes  ^  Actions  et  Paroles  mémorables. 

Sous  le  titre  des  actions  je  comprendrai  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  pour  l'accroissement  ou  diminution  des 
vieilles  charges  ,  pour  la  naissance  des  nouvelles ,  et  pour 
la  prescéance  d'entre  les  grands. 

CHARLES   VIII. 

Je  commenceray  par  le  règne  de  Charles  VIII ,  h  la  fin 
duquel  j'cstois  dcsja  quand  il  pleut  à  sa  grandeur  me 
commander  de  faire  ces  remarques. 

(<)  Maisons.  Nous  avons  cru  devoir  reirancher  ce  chapitre,  qui  ne  conte- 
naU  que  des  renscignemens  gén^ialogiques, 

T.   II*  11 
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J'ay  trouvé  deux  clioses  assez  rares  ,  l'une  pour  sa 
iiaissaDce  >  l'autre  pour  sa  mort.  Pour  sa  naissance,  quel- 
ques-uns ont  crèu  de  son  vivant  et  après  sa  mort  qu'il 
n'esloit  pas  fils  de  Louis  XI  ny  de  la  Reine.  Mais  que  ce 
Roy  voyant  qu'il  n'avoit  point  d'enfants  qui  pussent  vivre, 
en  avoit  pris  un  d'une  pauvre  femme  des  environs  de 
Blois  ,  Tavoit  supposé  au  berceau  à  la  place  du  sien  qui 
estoit  langoureux  et  moribond.  De  fait  ce  prince  ne  rcs- 
sembloit  guèrcs  5  Louis  XI  ny  de  visage  ny  d'humeur; 
mais  ce  n'estoit  pas  l'origine  de  ce  bruit.  Je  l'ai  descou- 
verte dans  leprocès  de  mort  de  Pierre  Landais  (i),  qui  est 
dans  les  papiers  de  la  maison  de  Bourbon  ,  dont  feu 
monsieur  le  Prince  apporta  une  partie  du  chasteau  de 
Moulins.  Dans  ce  procès  Pierre  Landais  advouc  qu'il  a 
esté  porté  par  quelques  grands  à  prouver  que  le  Pioy 
Charles  avoit  esté  supposé.  Il  ne  spécifie  point  qui  estoient 
ces  grands  ;  sans  doute  il  le  déclara  ;  mais  de  pareilles 
choses  ne  se  mettent  jamais  dans  les  inlerrogaloires.  Il 
est  aysé  néantmoins  de  voir  que  c'estoit  Louis  duc  d'Or- 
léans auquel  la  couronne  appartenoit  après  luy  ,  ou  du 
moins  son  conseil  et  ceux  de  son  party;  il  ne  dit  point 
non  plus  de  quels  moyens  et  de  quels  lesmoignages  il 
vouloit  se  servir  pour  prouver  cette  supposition  ,  et  quand 
il  les  auroit  déclarés,  les  juges  n'avoienl  garde  de  les  metlre 
par  escrit. 

Pour  sa  mort  il  y  eut  aussi  un  autre  soupçon  ,  sçavoir 
qu'il  fut  empoisonné  par  une  orange  qui  luy  fut  baillée 
par  un  valet  de  chambre.  Belleforest  en  louche  quelques 
mots  sur  la  fin  de  sa  vie.  A  cause  de  cela  le  grand  Roy 
François  disoit,  en  voyant  des  oranges  ,  que  la  senteur 
luy  en  déplaisoit.  Ludovic  .Sforce  en  esloit  accusé  ,  lequel 
avoit  desjh  traité  son  neveu  de  même  ,    et  la  nation  loui- 

(\  )  Pierre  Lainhiix ,  fax  ori  du  duc  rie  Ri'Pta(',ne ,  mis  a  innrl  en  1  (fî/îi. 
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barde  estoit  en   ce  temps-là  fort  diffamée  de  semblables 
maléfices.    Mais  il  semble  que  ce  n'estoit  pas  l'intérest  de 
Ludovic  que  Charles  \  ill  mourust ,  car  il  avoit  de  nou- 
veau fdit  un  traité  avec  luy  ,  et  il  avoit  bien  plus  à  crain- 
dre Louis  duc  d'Orléans,  lequel  estoit  son  enneray   irré 
conciliable  ,    pour  ce  qu'il  prétendoit  directement  à  la 
duché   de  Milan,  joint  qu'il  avoit  souvent  tasché  de  luy 
donner  le  boucon  (i)  et  avoit  pensé  luy  faire  perdre  l'hon- 
neur et  la  vie  dans  Novarre  ,  tellement  que  par  le  traicté 
secret  avec  le  Pioy  Charles ,  il  estoit  dit  que  le  duc  seroit 
envoyé  en  Allemagne  afin  de  s'esloigner  de  la  cour.  Or, 
comme  cela  estoit  prest  de  s'exécuter  ,    et  que  d'autre 
costé  on  vouloit  escarter  de  luy  George  d'Amboise  ,    ar~ 
chevesque  de  Rouen  qui  estoit  son  conseil  et  l'envoyer  à 
Rome,  ou  ti  Ast ,  le  Roy  vint  à  mourir,  et,  comme  dit 
Montluc  dans  la   vie   de   Louis  XII  ,     «  Ceux  qui  avaient 
brassé  cette  menée  en  brassoient  une  ,   et  il  en  advint  une 
autre. 

Il  est  vrai  qu'il  estoit  extrêmement  débile  et  fresle,  et 
qui  naturellement  ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps  ,  Bar 
ihélemy  Codes  (2) ,  physionomiste  italien,  fort  entendu 
en  celle  matière  ,  fit  ce  jugenienl-lh  sur  sa  physionomie 
qui  luy  fut  escrit  et  envoyé  par  un  de  ses  amis  en  cette 
sorte."  «  II  avoit,  ^^  teste  grosse  et  le  nez  excessivement 
aquilin  et  grand  ,  les  lèvres  un  peu  plaies  ,  le  menton 
rond  avec  une  petite  fosse ,  les  yeux  grands  el  sortants 
au  dehors  ,  le  col  trop  court  et  non  assez  roide  ,  la  poi- 
trine et  le  dos  larges  ,  les  flancs  assez  pleins  ,  et  le 
ventre  charnu  ,     le  siège  de    bonne  largeur  ,     mais  les 

(1)  Boucon,  vieux  mot  synonyme  de  poison. 

(2)  Barthélémy  Codes,  célèbre  astrologue  du  15"^  siècle.  Ayant  osé  pré- 
dire à  Hermès,  fils  de  Jean  II  Bentivoglio,  qii''il  mourrait  en  v\.\ ,  rc  sci- 
;',neur  le  fit  assassiner  le  24  si'piemliro  1  "lOI. 
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cuisses  et  les  jambes  fort  greslcs  ,  quoique  bien  lon- 
gues ;  »  d'où  ce  philosophe  concluoit  que  ce  corps 
estoit  composéde  mauvaise paste  et  de  matière  catarrheuse. 
Au  reste  il  estoit  de  petite  taille.  C'est  pourquoi  le  surnom 
de  petit  Roy  luy  demeura  dans  les  règnes  suivants.  Les 
Italiens,  qui  ont  eu  grande  raison  de  le  haïr,  pour  ce  qu'il 
alla  remuer  une  guerre  qui  enfin  les  a  mis  sous  l6  joug 
estranger,  l'appeloient  par  mespris  Cabezzucco ,  c'est  à 
dire  lestu  ,  faisant  allusion  à  sa  grosse  teste ,  et  à  l'opi- 
niastrelc  qu'ils  luy  reprochoient  comme  s'il  eust  entrepris 
ce  voyage  contre  toute  sorte  d'advis  et  de  raison  ;  mais 
ceux  qui  le  vouloient  loUer  luy  donnèrent  cette  devise. 

Major  in  exiguo  regnabal  corporc  virtus. 

Louis  duc  d'Orléans ,  qui  avoit  grande  passion  pour  ce 
voyage  ,  se  servit  de  ce  moyen  pour  y  porter  le  Roy.  Il 
dressoit  tous  les  jours  de  nouvelles  parties  de  joustes ,  de 
tournois  ,  de  combats  à  la  barrière.  A  chaque  coin  de 
rue  dans  Lyon  il  y  avoit  des  perrons  et  des  eschafaux  pour 
combattre.  On  ne  voyoit  que  cavaliers  habillez  à  la  grec- 
que ,  à  la  romaine ,  à  la  moresque ,  à  la  turque  ,  avec 
de  belles  devises.  Les  poètes  ne  chantoient  que  la  guerre, 
les  dames  ne  parloient  d'autres  choses.  Ainsy  par  ces  res- 
semblances de  combats,  par  les  magnificences  ,  par  les 
fanfares  des  trompettes  ,  parles  chants  des  poètes,  et  p;  r 
les  enchantements  des  dames,  il  esleva  le  cœur  de  ce  jeune 
Roy  a  de  hautes  entreprises,  et  l'enflamma  tellement  du 
désir  de  la  gloire  ,  qu'il  ne  pouvoit  dormir  jusqu'à  tant 
que  le  voyage  d'Italie  fust  résolu, 

PERSONNES. 

Ï.A.  REINE    CHARLOTTE. 

Charlotte  de  Savoye ,  veuve  de  Louis  XI  et  mère  de 
Charles  VIII , assez  belle  de  vîsag  e  ^     de  petite     taille 
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aymoit  [fort  la  lecture  et  les  livres  ,  à  qiioy  elle  s'estoit 
adonnée  pour  se  désennuyer  dans  la  grande  contrainte 
que  son  mary  exerçoit  en  son  endroit;  car  il  la  tenoit  de 
si  court ,  qu'elle  ne  pouvoit  parler  à  personne  qu'à  deux 
ou  trois  de  ses  domestiques  ny  s'esloigner  du  chasteau 
d'Amboise  sans  sa  permission  ,  là  ou  il  ne  l'alloit  jamais 
voir  que  pour  le  désir  d'avoir  des  enfants.  Si  bien  qu'ayant 
passé  sa  vie  comme  dans  une  prison  ,  elle  en  devint  plus 
mélancolique  et  plus  timide,  et  contracta  mesme  une  diffi- 
culté de  parler.  Au  reste  elle  estoit  toute  bonne  et  toute 
simple  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Madame  deBeaujeu  de  prendre 
la  régence  que  plusieurs  disoient  luy  appartenir  ,  ou  du 
moins  la  garde  de  son  fils.  LecomtedeDunois  et  Jean  Tier- 
celin  père  du  gentil  la  Roche  du  Mayne  luy  esveiilèrent  le 
courage  pour  ne  pas  souffrir  celte  injure ,  et  l'excitèrent  de 
sorte  qu'elle  voulut  avoir  la  personne  de  son  fils;  mais  telle 
comme  l'affaire  estoit  desjà  bien  advancée  par  leur  moyen, 
elle  vint  à  mourir  non  sans  quelque  mauvais  soupçon. 

PRINCES    DE   LA  MAISON    DE    BOURBON. 

Trois  princes  du  sang  eurent  part  au  gouvernement  ; 
Jean  duc  de  Vendosmc  ,  Pierre  de  Beaujeu  son  puisné  , 
et  François  duc  de  Vendosme  ,  tous  trois  fort  bons  prin- 
ces ,  doux ,  équitables  ,  bienfaisants  ,  mesuagers  selon 
l'humeur  de  la  maison. 

Le  duc  de  Bourbon  ,  comme  le  plus  puissant ,  estoit 
le  plus  chaud  et  le  moins  endurant  ,  comme  il  l'avoit  bien 
fait  cognoistre  à  Louis  XI  ayant  brassé  la  ligue  du  bien 
public  .i,  au  reste  si  homme  de  bien  qu'il  ne  voulut  point 
se  mesler  de  la  guerre  que  ce  Roy  fit  à  Marie  fille  de 
Charles  Duc  de  Bourgongne  ,  ne  dissimulant  point  que  sa 
majesté  devoit  donner  un  meilleur  titre  à  ses  armes  que 
le  simple  désir  de  joindre  le  Pays-Bas  à  sa  couronne.    C*" 
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qui  lascha  si  fort  le  Roy  qu'il  fit  secrettement  informer 
contre  lui  ,  et  fit  prendre  ses  domestiques  que  le  Parle- 
ment eslargit,  cognoissant  Lien  que  c'estoit  un  artifice  pour 
faire  de  la  peine  au  maistre.  La  voix  publique  lui  donna 
le  surnom  de  Bon  :  et  quoi  qu'il  luy  fascliast  fort  d'obéi^ 
à  la  femme  de  son  cadet ,  il  ne  voulut  point  troubler  lé 
repos  de  Testât  ,  et  se  contenta  du  litre  de  connestable. 
St. -Gelais  dit  qu'on  le  luy  donna.  Il  dissuada  fort  le  voiage 
d'Italie ,  et  sollicita  instamment  la  délivrance  du  duc 
d'Orléans.   11  mourut  l'un  1488,  sans  enfants  légitimes. 

Pierre  son  frère  ,  qui  luy  succéda  en  la  duché  avoil 
espousé  la  fille  de  Louis  XI,  qui  estant  fin  et  prévoyant, 
ne  la  luy  avoit  donnée  que  pour  ruiner  la  maison  deBotu'- 
bon.  Car,  comme  il  vit  que  son  aisné  n'avoit  point  d'en- 
fants, et  que  cestuy-ci  estoit  pauvre  et  endeblé,  il  la  bailla 
avec  cent  mille  escus  a  condition  qu'il  conseutoit  en  tant 
qu'il  estoit  eu  luy  que  toutes  les  duchés ,  comtés  et 
seigneuries  qui  estoient  dans  la  maison  de  Bourbon  re- 
lourneroiejit  au  Roy  et  à  ses  successeurs  au  cas  qu'il  dé- 
cédast  sans  enfants  masles.  Louis  XI  en  mourant  luy  donna 
toute  la  charge  et  gouvernement  de  son  fils  conjoinclement 
avec  sa  femme  ,  c'est  à  dire  indirectement  la  régence. 
Son  naturel  estoit  bon  et  facile ,  et  bien  esloigné  des  ri- 
goureux procédez  de  sa  femme.  Ce  fut  contre  son  advis 
qu'on  détint  le  duc  d'Orléans  prisonnier  ,  et  s'il  eust  esté 
aussy  ferme  et  vigoureux  qu'il  estoit  bien  intentionné  ,  il 
n'y  eust  point  eu  de  guerre  dans  la  minorité.  Mais  sa 
femme  estoit  le  maistre  ,  et  avoit  toujours  gardé  sur  luy 
l'avictorilé  de  fille  du  Roy.  Il  avoit  consumé  en  sa  jeu- 
nesse presque  sa  légitime  par  des  prodigalitez  excessives 
qu'il  répara  avec  un  grand  mesnage  quand  il  fut  plus 
vieux.  Il  portoit  pour  devise  une  nuée  d'azur ,  d'où  sor- 
loienl  des  langues  de  feu  d'or  et  de  gueules  ,  au  milieu  un 
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ceri'  volaiif  d'or  ayant  un  collier  d'azur  sur  lequel  estoit  la 
devise  de  la  maison  de  Bourbon,  Espérance. 

Sa  femme  eslolt  allière  ,  impérieuse  ,  inexorable,  qui 
suivoit  en  tout  les  maximes  du  feu  Roy  son  père  et  iuy 
ressembloit  presque  tout  à  fait  en  humeurs  ,  fort  super- 
stitieuse ,  à  cause  de  quoy  elle  porta  le  Roy  à  la  restitution 
duRoussillon,  n'estant  pas  si  consciencieuse  d'ailleurs  qu'elle 
ne  le  servist  dans  ses  jeunesses.  Pour  se  maintenir  dans 
le  gouvernement  ,  elle  appella  le  duc  de  Lorraine  (i)  , 
et  si  elle  en  eust  eu  encor  plus  besoin  qu'elle  n'eust ,  on 
croit  qu'elle  Iuy  eust  relasclié  la  Provence  et  TAnjou. 

Ce  duc  estoit  grand  homme  de  guerre  qu'il  avoit  ap- 
prise à  ses  dépens  contre  Charles  duc  de  Bourgongne  ,  au 
reste  im  peu  estourdy ,  ce  ([u'il  tesmoigna  dans  toute  la 
conduite  de  sa  vie,  et  en  ce  qu'il  fil  au  duc  d'Orléans,  si 
la  traditive  est  vraye ,  car  on  dit  que  ce  prince  jouant  à 
la  paume  aux  halles,  il  y  eut  disputa  par  un  coup  ,  la 
régente  (  s'appelle  ainsy  jM"*^  de  Beaujeu)  le  jugea  contre 
Iuy  ,  le  prince  ne  sçacliant  pas  ,  comme  il  est  vray  sem- 
blable ,  qui  c'esloil  qui  avoit  jugé  ce  coup  ,  dit  que  ceux 
qui  le  condamnoient  en  avoient  menti,  sur  cela  le  duc 
de  Lorraine  Iuy  donna  un  soufflet ,  dont  il  se  fust  bien  re- 
penly  si  le  duc  d'Orléans  eust  esté  aussi  vindicatif  quand 
il  fut  Roy  comme  l'autre  avoit  esté  prompt  et  léger. 

François,  comte  de  \endosme,  prince  d'humeur  gaye 
et  joviale,  qui  aymoit  la  tranquillité,  et  qui  semesloit  tou- 
jours de  pacifier  les  différends,  demeurant  toujours  auprès 

(1)  Le  duc  de  Lorniifte,  René  II.  IMadame  de  Boanjcu  voulant  se  fairtf 
un  appui  de  ce  prince,  lui  rest.it(ia  le  duché  de  Bar,  lui  douua  une  pension 
de  56,000  livres  avec  une  compagnie  de  cent  lances,  et  lui  céda  toutes  les 
sommes  et  tous  les  droits  que  Louis  XI  rédamait  sur  la  Lorraine.  Elle  lui 
lit  épouser  en  1485  la  llllc  d'Adolplie  de  Gucldres  et  de  Cathciino  de  Bour- 
l>o7! ,  sœur  du  sire  de  Rea\ijou.  Le  duc  d<'  I.onaiiio  mourut  le  I"  déccnibrc 
1508, 
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du  Roy,  n'y  servoit  pourtant  que  de  nombre,  tandis  que 
madame  de  Beaujeu  gouverna;  mais  par  après,  le  Roy  le 
prit  en  grande  affection  et  l'appeloit  son  bon  parent.  Il 
mourut  de  dissenterie  au  retour  de  son  voyage  d'Italie. 
Le  Roy  voulut  que  semblable  honneur  fust  fait  à  sou  en- 
terrement que  si  c'eust  esté  son  frère.  Aussi  estoit-il  l'es- 
carboucle  des  princes  de  son  temps,  en  beauté,  bonté,  sa- 
gesse,  douceur  et  bénignité;  il  espousa  Marie  de  Luxem- 
bourg ,  fille  aisnée  et  principale  héritière  de  Pierre ,  comte 
de  Saint-Pol,  à  cause  de  laquelle  Heary-le-Grand  disoit 
qu'il  touchoit  de  parenté  h  tous  les  princes  de  l'Europe. 
Elle  demeura  en  viduité  cinquante  et  un  an  après  la  mort 
de  son  mary. 

Durant  la  régence,  l'admirai  de  Gravilleet  LaTrimouille 
(  comme  aussy  le  mareschal  de  Gié,  bon  serviteur  du  Roy, 
mais  mauvais  Breton  )  furent  les  deux  plus  employez ,  tous 
deux  personnages  de  grand  sens.  La  Trimouille  ,  grand 
capitaine;  Graville,  ennemy  du  duc  d'Orléans  pour  quel- 
ques picques  particulières ,  de  sorte  qu'il  s'opposa  toujours 
à  sa  délivrance.  Lorsque  Charles  VIII  approcha  de  l'âge 
de  vingt  ans,  le  crédit  de  Graville  diminua,  et  ses  advis, 
qui  dissuadoient  la  guerre  d'Italie ,  le  rendirent  tout-à-fait 
odieux. 

LES  FAVORIS  ET  CEUX  QUI  GOUVERNENT. 

Charles  VIII  eut  pour  favoris,  premièrement  le  comte  de 
Ligny,  son  cousin,  fds  du  malheureux  comte  de  Saint-Paul, 
prince  gentil,  vaillant^  adroict,  généreux,  qui  estoit  l'amour 
des  dames  et  l'admiration  de  la  noblesse.  Un  degré  au- 
dessous  Miolans  (i)  et  Cossé  (2),  et  par  après  ,  ces  quatre, 

(1)  Miolans.  Louis  de  Miolans,  farrori  et  premier  chambellan  de  Char- 
les VIII. 

(2)  Cossé.  René  de  Cossé ,  premier  panetier  de  Charles  VIII,  devint  le 
confident  intime  de  ses  plaisirs. 


SUR    CHARLES    VIII.  169 

Chastillon,  Bourdilloii,  Galllot  et  Bonneval,  gouvernèrent  le 
sang  royal;  mais  Brlçonnet(i)et  Estlenne  de  Vaese  (2),  ad- 
ministroient  absolument  les  affaires,  desquelles  on  peut  dire, 
s'il  est  vray  ce  qu'en  ont  escrit  les  historiens ,  qu'il  n'y  en 
eut  jamais  de  plus  incapables;  de  fait,  ils  n'avoient  aucune 
expérience  et  presque  point  d'autre  conduite  ny  d'autre 
intention  que  de  faire  leurs  affaires  particulières.  On  dit 
qu'ils  ne  conseillèrent  la  guerre  de  Naples ,  l'un  que  pour 
avoir  un  chapeau  de  cardinal ,  et  l'autre  pour  avoir  une 
duché  en  ce  pays-là,  ce  qu'ils  obtinrent  l'un  et  l'au- 
tre; mais  Vaese  ne  garda  pas  long- temps  sa  duché.  Il  eut 
aussi  des  favoris  de  ses  simples  domestiques  comme  Paris, 
Gabriel  et  Dijon ,  pareillement  Hervé  de  Ghesnoy,  qui  fut 
prévost  de  l'hostel,  et  exerça  justice  à  Rome  (5). 

Dans  la  guerre  de  Bretagne  il  y  eut  deux  principaux 
personnages  qui  remuoient  presque  tout  de  part  et  d'autre, 
l'un  estoit  François  d'Orléans ,  fîls  de  ce  brave  comte  de 
Dunois,  adroit  et  subtil  négociateur,  doué  d'une  vivacité 
merveilleuse,  et  fort  heureux  à  persuader  tout  ce  qu'il 
vouloit ,  et  à  noiier  et  desnouer  des  intrigues.  Comme  il 
estoit  attaché  de  devoir  h  la  maison  d'Orléans ,  il  porta 
toujours  les  intérêts  du  duc ,  et  remua  ciel  et  terre  pour 

(1)  Briçonnet  (Guillaume),  évoque  de  Saint-Malo,  premier  minisirc  de 
Charles  VIII. 

(2)  Estienne  de  Vaese  ,  valet  de  chambre  de  Charles  VIII ,  s'éleva  a  la 
plus  haute  faveur  sous  le  règne  de  ce  prince. 

(3)  On  trouve  les  noms  des  favoris  de  Charles  VIII  dans  les  vers  suivans 
du  Vcrgier  d'honneur  : 

Mignons  du  Roy  ainsi  que  Bourdillon, 

Balzac ,  Lachaulx ,  Gaillot ,  Chastillon  , 

George Edouille  et  aultres  familiers. 

Comme  Paris  ,  Gabriel  et  Dijon. 

Pour  assaillir  un  féminin  donjon 

Trop  plus  propres  que  dix  aultres  milliers, 
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luy  faire  espouser  la  duchesse  de  Bretagne;  mais  comme 
il  vit  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  le  tirer  de 
prison ,  il  négocia  ce  mariage  pour  le  Roy ,  au  retour  du- 
quel il  fut  suffoqué  par  un  catarrhe.  On  remarque  de  luy, 
comme  aussy  de  Fr«nçois ,  duc  de  Guise ,  qu'il  ne  se  fioit 
h  aucun  secrétaire,  iaisant  ses  despesches  luy  mesûQe ,  et 
qu'il  avoit,  dans  un  coffre  qu'on  portoit  toujours  avec  luy, 
tous  les  scellez  et  tous  les  seings  de  tous  les  seigneurs  et 
olUciers  de  marque  du  royaume ,  afin  de  les  conférer  avec 
ceux  qu'il  recevoil ,  de  peur  d'eslre  trompé.  Car  Louis  XI 
et  Landais  avoient  appris  en  France  à  contrefaire  leà  sceaux 
et  les  seings,  ce  qui  estoit  devenu  si  ordinaire  qu'il  s'en 
falloit  donner  de  garde.  Ce  comte  de  Dunois  succéda  h 
Jeanne  Harcourt ,  fille  du  frère  de  sa  mère,  et  par  ce  moyen 
eut  la  comté  de  Tancarville  et  autres  belles  terres. 

LE    MARESCHAL     DK    lUEUX. 

Le  mareschal  de  Rieux ,  à  qui  le  duc  de  Bretagne  avoit 
recommandé  sa  fille  en  mourant ,  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  sou  temps  ,  fort  judicieux  et  sage, mais  actif, 
hardy  et  vigilant,  et  surtout  très-affectionné  à  la  liberté 
de  son  pays ,  pour  la  conservation  de  laquelle  il  tenta 
tout  ce  que  la  prudence  humaine  à  de  moyens,  et  se 
changea  en  mille  formes  comme  un  autre  Prothée  ;  mais 
quoy  qu'il  iust  bien  advisé,  il  ne  put  s'empescher  d'eslre 
trahy  par  ses  propres  domestiques.  Car  il  s'est  trouvé  des 
lettres  d'un  certain  maistre  d'hostel  à  qui  il  se  fioit ,  qui 
révéloit  tous  ses  secrets  à  madame  de  Beaujeu.  Tellement 
que  ses  entreprises ,  conçiios  avec  tant  de  jugement,  man- 
quoient  bien  souvent  pour  avoir  esté  descouvertes,  car  c'est 
le  dernier  mal  que  les  grands  puissent  chasser  de  chez  eux 
la  trahison.  Le  Roy  faisoit  grand  estât  de  ses  conseils,  et  s'il 
les  eust  suivis  à  Fornoue  ,  poursuivant  les  ennemis  qui  es- 
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toîent  deft'aits ,  il  y  a  apparence  qu'il  eusl  ce  jour-là  con- 
quis toute  l'Italie  par  une  seule  bataille. 


LOUSIERES. 

Au  voyage  de  Naples  ,  je  trouve  que  Guy  ou  Guyot  de 
Lousières  fit  les  préparatifs  de  l'armée  navale,  et  qu'il  y 
fut  en  qualité  de  grand-maistre  de  l'artillerie.  Il  estoit  de 
ïliouzières,  d'où  sont  les  marquis  de  Thenîmes.  On  ne 
Irouve  point  qu'il  ait  eu  de  postérité;  quelques-uns  ôni 
voulu  nier  qu'il  fust  grand-maistre  de  l'artillerie,  mais  j'ay 
veu  ses  lettres  de  provision. 

LA-    GKAMGK. 

Jean  de  La  Grange,  bailly  d'Aussonc,  estoit  son  lieute- 
nant, bien  gentil  homme,  mais  au-delh  duquel  il  ne  se 
rencontre  rien  dMllustre  en  sa  maison;  c'est  aujourd'huy 
celle  de  Montigny. 

ÇOUDET. 

J'y  trouve  aussy  qu'un  nommé  le  capitaine  Boiidet  estoit 
capitaine-général  du  bagage ,  et  j'ay  appris  qu'il  portoit , 
d'azur  à  la  fasce  d'or,  trois  roses  d'argent  en  chef  et  un 
ejio^jier  passant  d'or  en  pointe. 

BALUB. 

Je  ne  veux  pas  oublier  deux  personnes  qui  eurent  grand 
crédit  sous  Louis  XI ,  dont  la  fin  a  esté  toute  autre ,  que 
l'on  n'a  pas  crcu  communément;  sçavoir,  le  cardinal  Balué 
et  l)oyac.  Car  Baluc,  ayant  esté  mis  hors  de  prison  par  le 
Énesme  Roy,  s'en  alla  h  Rome,  d'où  le  pape  Innocent  A  III 
t'envoya  Jégotaveo  GhaHès  VIII,  en  i485,  et  h  son  retour 
l'honora  do  In  légation  vers  la  marche  d'Ancone,  et  de 
prol'jclion  de  l'Ordre  de  Saint-Jran  de  ilyérusaleni.    1' 
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vescul  jusques  en  1491  >  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sle.-Praxède  ,  là  où  dans  son  épitaphe  il  est  appelé  Héros. 
La  commune  créance  est  qu'il  estoit  fils  d'un  munier  de 
Verdun.  Mais  depuis  peu  quelques-uns,  alliez  de  la  maison 
de  la  Balue,  l'en  ont  voulu  faire  descendre. 


DOYAC. 


L'autre  fut  Jean  Doyac,  il  estoit  natif  de  Cusset,  en  Au- 
vergne, dont  il  a  basty  les  murailles.  Il  fut  trésorier  général 
des  forlifications  de  France.  Les  historiens  ont  escrit ,  qu'a- 
près la  mort  de  Louis  XI ,  il  fut  condamné  au  foiiet  et  à 
avoir  les  deux  oreilles  coupées,  l'une  à  Paris,  l'autre  en 
Auvergne.  Je  ne  sçay  si  cela  est  vray;  mais  il  fut  remis 
en  sa  bonne  renommée  et  mesme  dans  l'employ  par  Char- 
les VIII ,  en  récompense  de  ce  qu'il  trouva  le  moyen  de 
passer  le  canon  en  Piémont.  Il  vescut  jusques  soubs  le  rè- 
gne de  Louis  XII ,  et  fit  rebastir  le  pont  de  Nostre-Dame. 
On  y  voit  ses  armes  soubs  une  arcade,  qui  sont  d'argent, 
à  une  teste  de  Maure  de  Sable ,  bandée  d'argent.  Il  portoit 
pour  devise  :  Faj  ce  que  devra,  advienne  que  pourra» 

DES    QUF.RD£S. 

Philippes,  seigneur  Des  Querdes,  de  l'ancienne  maison 
de  Crévecœur ,  fut  estimé  et  appelé  le  Pyrrhus  de  ce  siècle 
là,  pource  qu'il  apprit  aux  gens  de  guerre  à  camper,  et 
qu'il  commença  à  faire  combattre  l'infanterie  par  rangs  et 
par  bataillons ,  laquelle  ne  combattoit  que  tumultuaire- 
ment  et  estoit  presque  inutile;  mais  pour  establir  cette  dis- 
cipline et  les  empescher  d'estre  pillards  comme  ils  avoient 
toujours  esté ,  il  luy  fallut  user  d'une  grande  rigueur  et 
faire  pendre  jusques  à  vingt  soldats  en  un  jour.  Il  dissuada 
fort  le  voiage  d'Italie ,  et  mourut  à  Lyon  comme  le  Roy 
estoit  prest  d'y  passer.  Il  avoit  de  coustume  de  dire  que  la 
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grandeur  et  le  repos  de  la  France  dépendoient  de  la  con- 
queste  des  Pays-Bas ,  et  que  c'estoit  de  là  principalement 
qu'elle  pouvoit  estre  troublée. 

Entre  les  persones  de  lettres  et  de  plume  furent  mémo- 
rables Robert  Briçonnet,  archevesque  de  Rheims  et  chan- 
celier ,  tant  à  cause  de  sa  doctrine  ,  assez  considérable 
pour  ce  temps-là,  que  pour  sa  capacité  dans  les  affaires  de 
justice.  Il  avoit  esté  conseiller,  puis  président  des  enques- 
tes  au  parlement.  Il  portoit  pour  devise  :  Marcessit  sine 
adversario  virtus. 

Jean  de  Rely  (i),  chanoine  de  Paris  et  docteur  en 
théologie,  personnage  de  grande  authorité  et  sçavoir,  qui 
n*ignoroit  rien  de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  la  réfor- 
mation et  commoditez  du  royaume.  C'est  pourquoy  il  fut 
esleu  par  tous  les  trois  estais,  à  Tours,  pour  porter  la 
parole  et  discourir  devant  le  Roy  sur  les  désordres  et  sur 
les  règlements  qu'il  y  falloit  apporter  (2).  Il  fut  depuis  éves- 
que  d'Angers. 

Guillaume  Cousinot  s*entremesla  aussy  fort  dans  ces 
estais  comme  personne  de  grande  suffisance,  et  qui,  par  la 
cognoissance  de  l'histoire ,  pouvoit  donner  cognoissance 
et  résolution  sur  beaucoup  de  poincts  difficiles  qui  se  pré- 

(^\)Jean  <fe/îe(^naquitvers  1439  d'une  ancienne  famille  d'Arras,  et  mourut 
àSaumuren  <49S).  Ce  fut  lui  qui ,  en  1461, rédigea  les  remontrances  que  le 
parlement  fit  à  Louis  XI  au  sujet  de  la  pragmatique  sanction.  Ces  remon- 
trances sont  écrites  avec  une  vigueur  remarquable.  On  en  connaît  une  ancienne 
édition ,  mais  elles  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois  dans  les  oeuvres  de 
Duaren  d'après  la  version  de  ce  jurisconsulte.  Jean  de  Rely  accompagna  le 
roi  dans  l'expédition  de  Naples,  et  prononça  dans  l'église  de  Saint-Denis, 
en  1498,  son  oraison  funèbre. 

(2)  On  peut  consulter  Yordre  tenu  et  gardé  en  l'assemblée  des  trois  états 
de  France ,  convoquez  à  Tours  par  Charles  Vlll,  contenant  les  proposi- 
tions faites  par  Jean  de  Rely,  chanoine  de  Paris.  Dupré  y  in-4%  sans  date, 
et  dans  le  recueil  de  Quinet.  Paris,  \  651 ,  10-4°. 
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sentent  en  semblables  occasions;  il  ostoit  lils  d'un  con- 
seiller du  parlement  ,  et  fut  conseiller  d'estat.  Il  jçu| 
laissa  qu'une  fille ,  qui  lut  mariée  en  la  noble  et  ancienne 
maison  de  Marivaut.  Son  père  avoit  esté  cslevé  par  Pierre 
l'Orfèvre  ,  chancelier  du  due  d'Orléans  ,  tué  par  le  duc 
de  Bourgongnc.  Ce  Guillaume  a  composé  une  histoire  de 
son  temps. 

Pierre  du  ChafFant;,  évesquc  de  Nantes,  fut  un  prélat 
de  très  saincte  vie  et  très  bon  conseil.  Le  duc  de  Bretagne 
eut  quelque  temps  grande  créance  en  luy;  naais  Landais, 
qui  ne  pouvoit  souffrir  un  si  homme  de  bien,  l'esloigna 
de  la  cour.  Il  fut  toujours  fort  affectionné  aux  intérêts  de 
la  Bretagne  ,  et  mourut  en  réputation  de  sainct  l'an  'I4<^8, 
ayant  esté  évesque  onze  ans. 

Pinelle,  célèbre  docteur  de  la  faculté  de  théologie,  ac- 
compagna Charles  VIII ,  et  prescha  souvent  devant  luy  en 
Italie  et  h  Rome.  II  fut  fait  évesque  de  lileaux ,  et  n'ay  peu 
rien  trouver  de  sa  parenté. 

Il  y  eut  de  ce  temps  là  deux  grands  prédicateurs  ,  tous 
deux  observantins  qui  faisoient  grand  bruit ,  et  attiroient 
merveilleusement  les  peuples  après  eux.  Le  premier  estoit 
Jeun  Bourgeois ,  qui  mourut  l'an  1488 ,  et  fut  enterré  en 
son  couvent,  Nôlre-Dame-des-Anges  ,  à  Lyon. 

Le  second  fut  Jean  Tixerran,  qui  ayant ,  par  ses  pré- 
dications, converly  plusieurs  femmes  desbauchées,  fit  en 
sorte  qu'on  institua  l'ordre  de  Sainte-Magdelaine  ,  ou  filles 
repenties  ,  qui  commença  l'an  \I\<^o. 

Adam  Fumée,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Montpellier,  premier  médecin  de  Charles  VII,  Louis  XI; 
conseiller  et  maistre  des  requestes  du  mesme  Louis  XI , 
fut  par  luy  fait  garde  des  sceaux,  et  exerça  cette  charge  de- 
puis l'an  i479  jusques  en  1480.  Pierre  Doriole  ayant  esté 
^sloigné  de  l'exercice  de  la  charge  de  chancelier,  11  le  fui 


SUR    CHARLES    VIIF.  17.) 

M-   '\  ■       \  :  ' 

aussy  sous  Charles  VIII,  la  chancellerie  estant  vacante 
Tan  1493.  Sur  la  porte  des  escoles  de  Montpellier,  on  lit 
cette  inscription  :  Adam  Famée,  patria  T nronensis ,  tant 
gravitatis  ijuam  7iobUitatls  gloria  înctytus  clnrh.  Doclor 
mcdicus  ,  universitatis  Monapcssidana;  aliimnu.s ,  qui  cimi. 
primo  consiliarius ,  magister(/ae  refjaestanim  ordinaruis,  ac 
mcdicus  primas  Caroll  VII ,  Ladovlci  AÏ  et  Caroll  VIII , 
tiinta  proùitate  efjulsit ,  quod  Franciœ  càncellàrius  mentp 
tandem  effcctus  est ,  damqae  dier'am  matarus esset ,  Lagdnni 
ànimam  exhalavit. 

Tout  cela  est  vray  ,  à  la  réserve  qu'il  ne  fut  pas  cliance- 
lier,  mais  seulement  garde  des  sceaux.  Au  reste  ,  il  lalloit 
bien  que  ce  fust  un  habile  homme ,  et  qui  entendist  mieux 
le  Tacite  que  le  Galien  pour  avoir  subsisté  sous  Louis  XI. 
L'on  a  soupçonné  qu'il  s'en  servoit  à  faire  des  coups  se- 
crets. 

ACTIONS. 

Il  se  fit  deux  belles  choses  en  ce  ri-gne  :  l'union  de  la 
duché  de  Bretagne  et  la  conqueste  du  royaume  de  Naples  , 
mais  toutes  deux  de  peu  de  durée,  car  le  royaume  lui  es- 
chapa  après  son  retour  d'Italie  ,  et  la  duché  s'en  retourna 
après  sa  mort  avec  la  duchesse. 

II  s'y  commit  aussy  deux  grandes  fautes  :  la  restitution 
du  comté  de  Roussillon  ,  à  laquelle  le  Roy  fut  poussé  par  le 
grand  désir  de  passer  en  Italie  ,  et  par  un  scrupule  de  con- 
science. Quelques  gens  d'église  luy  firent  croire  que  son 
père  les  avoit  chargés  ,  h  l'article  de  îa  mort,  de  luy  faire 
faire  cette  restitution;  et  l'ambassadeur  d'Espagne  trouva 
moyen  de  gaigncr  son  confessfMir:  car,  comme  il  sceut 
qu'il  aymoit  le  vin  d'Espague,  il  luy  envoya  deux  barils, 
l'iin  jjletn  dé  celte  liqueur ,  l'autre  de  réales ,  qui  tous  deux 
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lui  semblèrent  fort  doux ,  et  luy  fortifièrent  bien  la  parole 
en  faveur  du  Roy  Ferdinand. 

Actions  généreuses. 

Les  actions  généreuses  se  doivent  recueillir  comme  des 
pierres  précieuses  qui  ont  un  esclat  très  avantageux  pour 
ceux  qui  les  font ,  et  une  vertu  spécifique  envers  ceux  qui 
les  entendent  pour  les  porter  à  bien  faire. 

Jean  de  Loen,  gentilhomme  breton,  avoit  esté  baillé 
en  cstage  pour  le  comte  de  Dunois  au  mareschal  de  Rieux 
et  à  Alain  d'Albret ,  pour  seureté  de  ce  qu'il  leur  devoit 
mener  la  duchesse  de  Bretagne  à  Nantes.  Ce  comte  luy 
avoit  donné  sa  promesse  et  scellé  qu'il  le  relireroit ,  et 
qu'il  ne  lai  en  arriveroit  aucun  mal.  Mais  ce  gentilhomme 
ayant  considéré  que  si  la  duchesse  estoit  menée  à  Nantes, 
le  duc  d'Orléans  son  maistre  seroit  ruiné,  il  renvoya  de 
son  propre  mouvement  la  promesse  au  comte ,  et  ayma 
mieux  s'exposer  au  danger  d'un  rigoureux  traitement ,  que 
de  préjudicier  à  son  maistre,  ny  de  laisser  l'honneur  de  ce 
seigneur  engagé.  Louis,  duc  d'Orléans,  estant  investy,  à 
Baugeucy  ,  par  Charles  VIII,  à  la  suscitation  delà  ré- 
gente; quoy  qu'il  eust  avec  luy  quantité  de  gens  de  guerre 
et  gens  de  main,  avec  lesquels  ilpouvoit  aysémentdeifaire 
les  gens  du  Roy,  ne  voulut  jamais  user  de  cet  avantage; 
et  comme  ceux  qui  estoient  avec  luy  luy  représentoient 
que  s'il  alloit  trouver  le  Roy,  ils  l'arresteroient  prison- 
nier: j'ayme  mieux,  leur  respondit-il ,  estre  prisonnier  et 
innocent  que  d'estrc  rebelle  ;  le  Roy  peut  bien  m'oster  la 
liberté  ,  mais  je  ne  perdray  jamais  le  respect. 

Durant  les  divisions  de  la  Bretagne ,  le  mareschal  de 
Rieux  voulant  avoir  la  duchesse  entre  ses  mains  et  son 
chancelier,  et  quelques  autres  l'empeschant  de  s'y  mettre, 
un  jour  le  mareschal  la  rencontra  en  campagne  assez  mal 
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accompagnée  :  elle  fut  advcrtic  qu'il  venoit  sou  chemiu , 
et  priée  par  ses  gens  de  se  deslourner ,  mais  elle  ne  le  vou- 
lut jamais  faire  ;  et,  s'en  allant  droit  à  ïuy,  luy  commanda 
de  se  retirer  dans  sa  maison,  à  quoy  il  obéit,  laissant  tout 
le  monde  estonné^  et  doutant  lequel  esloit  le  plus  géné- 
reux, ou  du  respect  du  subject  envers  sa  souveraine ,  ou  de 
l'impérieuse  hardiesse  de  la  souveraine  envers  le  subject. 

A  la  bataille  deFornoue,  Charles  Mil  fit  merveilles  de 
sa  personne.  On  remarque  qu'il  y  combattit  sur  un  cheval 
âgé  de  vingt  huit  ans ,  ce  qui  ne  semblera  j)as  merveilleux 
à  ceux  qui  ont  lu  que,  du  tems  de  Louis-le-Débonnaire, 
Loup  Centule,  duc  des  Gascons  ,  enmonloit  un  qui  avoit 
cent  ans.  Ceux  qui  estoienl  près  de  luy  ayant  advis  que 
les  Vénitiens  avoient  donné  ordre  de  le  tuer  ou  de  le  pren- 
dre s'ils  le  pouvoient  recognoistre  dans  le  CQmbat. 

Leduc  d'Orléans  distribua  aux  malades  tout  ce  qu'il  avoit 
de  rafraischissemens  dans  Novarre ,  quoy  que  luy-mesme 
oust  une  fâcheuse  fièvre  quarte ,  et  ne  se  réserva  aucuns 
vivres,  mais  les  prenoit  dans  le  magazin  commun  comme 
les  autres,  avec  égale  portion,  ce  qui  obligea  si  fort  tous 
ceux  qui  s'estoient  enfermez  avec  luy ,  qu'on  ne  les  enten- 
dit jamais  plaindre,  quoy  qu'il  en  mourust  près  de  la  moi- 
tié de  misère  et  de  faim. 

L'admirai  de  Graville  ordonna  par  son  testament  que 
ses  héritiers  restitueroient  au  Roy  la  somme  de  cent  mille 
livres  qu'il  avoit  vaillant  de  plus  qu'auparavant  qu'il  fust 
entré  dans  les  charges,  croyant  que  l'honneur  seul  est  une 
assez  belle  récompense  a  une  âme  généreuse,  exemple 
d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  unique  en  sonespèce. 

A  la  journée  de  Fornoue  ,  quelques  bons  serviteurs  sça- 
chant  que  les  Italiens  vouloient  attenter  à  la  personne  du 
lioy,  contrefirent  ses  habits,  sa  monture  et  sa  suite;  ne 

T.    I.  ly 
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craignant  pas  d'allirer  sur  eux  le  danger  de  la  mort,  pour 
avoir  l'honnenr  de  sauver  leur  maistre. 

Les  chefs  de  l'armée  que  Landais  avoit  fait  lever  contre 
les  seigneurs  s'estant  accordez  avec  eux,  Landais,  pour  se 
venger  des  uns  et  d^s  autres,  fit  donner  des  lettres  pa- 
tentes les  dégradant  de  noblesse.  Le  chancelier  François 
Chrestien  refusa  absolument  de  les  sceller,  et  comme  le 
duc  l'eut  envoyé  quérir  pour  le  luy  commander,  le  mena- 
çant de  le  destituer  de  sa  charge ,  il  réspondit  généreuse- 
ment que  le  duc  ne  l'avoit  point  fait  chancelier  pour  faire 
injustice,  et  qu'il  aymeroit  mieux,  mourir  que  non  pas  qu'il 
fust  ditquelessceaux,estant  entre  ses  mains,  auroient  esté, 
la  vie  et  l'honneur  à  toute  la  noblesse  de  Bretagne. 

A  la  bataille  de  Séminaire,  au  royaume  de  Naples ,  le 
Roy  Ferdinand,  ayanteuson  cheval  tué  sous  luy  et  son  ar- 
mée défaite,  demeuroità  lamercy  des  François.  Mais  Jean 
d'Auteville,  gentilhomme  capouan ,  qui  avoit  esté  nourry 
son  page,  le  desgagea  de  la  presse  ,  le  monta  sur  son  che- 
val ,  et  combattit  les  ennemis  pour  luy  donner  loisir  do 
fuir ,  jusques  à  ce  qu'estant  percé  de  plusieurs  coups ,  il 
mourut  avec  satisfaction  d'îvvoir  sauvé  la  vie  à  son  maistre. 

Pendant  le  siège  du  Chasteau  neuf,  un  soldat  l'rançois 
entreprit  d'aller  à  la  nage  recoguoistre  la  muraille  de  la 
contre-mine  des  ennemis ,  il  y  alla  malgré  mille  coups  de 
pierres  et  de  traits  ,  et  en  fit  son  rapport  comme  un  homme 
qui  avoit  considéré  la  chose  tout  à  loisir. 

Les  hahitans  d'une  petite  ville  de  la  seigneurie  de  Gennes 
se  divertissoient  un  jour  à  faire  pièce  du  Roy  Charles  et 
€n  avoit  fait  une  effigie  de  paille  à  laquelle  ils  mirent  le  feu 
après  mille  indignitez;  quelques  François  qui  virent  ce  spec- 
tacle en  firent  le  rapport  au  sieur  de  Gernon,  qui  estoit 
sur  ces  costes  avec  quelques  vaisseaux  du  Roy.  11  f;iit  mettre 
pied  h  terre  îi  deux  fen&  hommes  qui,  donnant  de  furie  dans 
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celte  ville,  où  il  y  avoit  plus  cle  trois  mille  habîtans,  tuèrent 
tous  les  hommes  qu'ils  trouvèrent  dans  les  riies,  puis  ils 
y  mirent  le  feu,  expiant  ainsi  avec  le  fer  et  la  flamme  l'in 
jure  qui  avoit  esté  faite  h  leur  Roy. 

Le  Roy  Charles  VU,  voyant,  après  avoir  rendu  lapaix  h 
son  estât,  qu'il  se  présentoit  de  jour  à  autre  grand  nombre 
de  différends  de  plusieurs  qui  demandoienl  h  estrè  remis 
dans  leurs  terres,  dont  la  possession  leur  avoit  esté  ravie  h 
la  venue  des  Anglois ,  renvoyoitla  pluspart  de  ces  causes 
en  son  grand  conseil,  qui  pour  lors  estoit  le  conseil  d'estàt. 
Or  ce  conseil  s'estant  embrouillé  de  tant  de  procès  qu'il 
ne  pouvoit  plus  faire  autre  chose,  les  estats  de  Tours  re- 
montrèrent hCharlesMII  qu'il  estoit  besoin  qu'il  yeustprès 
de  Sa  Majesté  un  grand  conseil  de  justice  auquel  préside- 
roit  le  chancelier  assisté  de  certain  nombre  de  notables 
personnages.  Le  Roy  accorda  leur  requeste;  et  depuis,  sça- 
voir  l'an  1 497 ,  il  réduisit  ce  grand  conseil  en  forme  de  cour 
ordinaire,  le  chancelier  Briçonnet  en  estant  allé  faire  la 
rcmonstrance  à  la  cour  de  parlement.  ^"' -    -^ 

Sur  la  rcmonstrance  de  ce  mesme  chancelier,  qui  pour 
cet  effect  alla  tenir  la  séance  en  parlement,  il  fut  arrêté 
qu'il  ne  se  délivreroitplusde  commitimas  qu'aux  seuls  do- 
mestiques du  Roy,  et  sur  tout  qu'il  n'en  scelleroit  pluspour 
les  advocats.  €ar  plusieurs  personnes  de  toutes  sortes  de 
conditions  avoient  à  faux  titre  usurpé  ce  privilège  au  grand 
préjudice  du  public,  el?  à  la  foule  des  pauvres  gens. 

Les  bonnes  villes  de  France  ayant  assisté  Charles  VIII 
pot»r  son  entreprise  d'Italie,  Paris  seul  le  refusa  de  cent 
mille  livres.  Il  s'en  tint  fort  offensé,  et  h  son  tour  estant  allé 
rendre  grâces  a  Dieu  dans  l'église  de  Saint-Denis  .  i(  ne 
voulut  point  passer  par  leur  ville  ny  escouter  leurs  dépu- 
tez. Ceux  de  Poictiers  qui  de  longuo  main  désiroiont  avoir 
im  parlement  dans  leur  ville,  jii:;e;int  que  le  teins  esloit 
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propre  pour  leur  dessoin,  parce  que  le  Roy  estoit  d'humeur 
à  faire  dcsplaisiraux  Parisiens  luy  envoyèrent  leurs  députez 
pour  le  supplier  d'accorder  leur  resqueste.  11  témoigna  avoir 
leur  poursuite  agréable,  et  leur  donna  asseurance  de  Tac  • 
complissement  de  leur  demande,  résolu  de  destacher  du 
parlement  de  Paris  le  Poictou ,  Anjou  ,  Touraine,  le  Maine  , 
Ja  Marche,  Angoumois  et  pays  d'Aunix.  Mais  le  chancelier, 
ayant  par  ses  remontrances  retardé  l'exécution  d'une  af- 
l'aire  si  importante  adoucit  la  colère  du  Pioy,  et  luy  fit 
changer  de  résolution. 

Ce  Roy,  à  son  advènement  à  la  couronne,  exempta  du 
ban  et  arrière-ban  les  terres  détenues  en  fiers  par  les  chan- 
celier, présidents,  maistres  des  requestes,  conseillers,  gref- 
fiers, quatre  notaires,  advocats,  procureurs-généraux  et 
huissiers  du  parlement  de  Paris;  et  luy-mesme  en  prononça 
l'arrest  séant  en  son  lict  de  justice  :  c'estoit  l'an  1484. 

Aux  estais  de  Tours,  le  comte  de  Dunois,  grand  chambel- 
landjCttous  les  autres  chambellauds,esloient  debout,  der- 
rière la  chaire  du  Roy,  comme  aussy  beaucoup  d'autres 
seigneurs  qui  estoient  là  pour  le  différend  de  leur  séance  : 
Les  cardinaux  y  tenoient  la  droite,  les  princes  du  sang 
la  gauche. 

Le  ducdeBourbon,  comme  connestable,  futassisen  une 
chaise  au-dessous  des  degrés  du  Roy  ,  ce  qui  fut  fait  exprès 
de  peur  qu'il  ne  fust  derrière  le  duc  d'Alençon. 

Charles,  comte  d' Angoulesme,  n'y  fut  assis  qu'après  le  duc 
d'Alençon  encor  qu'il  fust  plus  proche  de  la  couronne,  ce 
qui  fut  faità  cause  qu'il  n'estoit  que  comte,  et  que  l'austre 
estoit  duc.  Mais  cette  raison  semble  nulle,  et  cet  ordre  n'a 
pas  estésuivy,car  les  plus  proches  du  sang,  quand  ils  n'au- 
roient  aucune  dignité,  précèdent  ceux  qui  en  sont  plus  esloi- 
guez,  quelque  titre  et  charge  qu'ils  ayent. 

Quand  on  dit  que  Robertet  fut  secrétaire  d'estat  sous  les 
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règnes  de  Charles  VIII  et  Louis  XI,  il  ne  faut  pas  entendre 
pour  cela  que  les  charges  de  secrétaire  d'estat  fussent  ré- 
glées comme  elles  sont  aujourdhuy,et  distinguées  de  celles 
de  secrétaires  du  Roy  et  des  secrétaires  des  finances,  mais 
que  ce  Pioherfet  faisoit  les  fonctions  h  peu  près  que  font 
aujourd'huyies  secrétaires  d'estat. 

Les  règnes  de  par  de  Ih  Charles  V  et  Charles  VI  ne  cog- 
noissoieni  seulement  pas  de  secrétaires  du  Roy,  mais  des 
notaires  et  des  clercs  que  l'on  employoil  à  diverses  com- 
missions du  conseil,  des  finances,  des  cours  souveraines,  et 
ceux  qui  estoient  ainsi  employez  prirent  la  qualité  de  secré- 
taires, et  peu  h  peu,  ou  par  argent,  ou  par  faveur  obtinrent 
pouvoir  de  résigner  leurs  charges,  qui  se  sont  ainsy  establies. 
D'entre  ces  secrétaires,  nos  Rois enchoisissoientquelques- 
uns  pour  les  expéditions  des  affaires  d'estat.  Robertetestoit 
de  celte  sorte.  Il  seroit  malaysé  de  dire  quand  ils  furent 
réduits  au  nombre  de  quatre,  si  ce  n'est  soubs  Henry  II 
tout  au  commencement,  car  lors  on  y  trouve  ce  nombre, 
qui  depuis  n'est  point  augmenté  ny  diminué.  Louis  XI  n'y 
apportoit  pas  grand  choiv,  au  contraire  il  se  servoit  de  pe- 
tits clercs  ,  de  curez  de  village,  de  valets,  et  prenoit  le  pre- 
mier venu.  On  fait  ce  conte  de  luy,  qu'un  jour  il  appela 
un  clerc  de  quelque  secrétaire  pour  faire  quelque  expédi- 
tion, lequel,  tirant  ses  plumes  de  sonescritoire,en  fit  sortir 
des  dez.  Le  Roy  luy  demanda  ce  qucc'estoit,  il  lui  respondit 
hardiment  Remedium  contra  pesfem.  Va,  lui  dit  le  Roy  ,  tu 
es  bon  diable.  Il  se  servoit  de  ces  mots,  Escry  bien,  et  je  le 
feray  maistre  clerc. 

Actions  mcscliantes. 

Le  trésorier  Landais  commit  une  infinité  de  meschanfes 
actions;  mais  entre  autres  il  en  confessa  trois  h  sa  mrrt, 
qui  méritoient  plus  que  le  gibet.  Il  avoua  que  c'avoit  esté 
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par  son  moyen  que  Gilles ,  frère  du  duc  François ,  avoit 
cstt'^rail  mourir.  Ce  pauvre  prince,  persécuté  el  emprisonné 
à  l'instigation  de  Moutauban ,  favory  du  duc,  avoit  esté 
condamné  à  mourir  de  faim;  mais  une  pauvre  fempie  qui 
l'entendit  plaindre  lui  portoit  tous  les  jours  du  pain.  Les 
satellites  qui  le  gardoientje  voyant  vivre  si  longtems,  l'es- 
Iranglèrent  avec  des  serviettes  déliées;  l'adjournement  qu'il 
fit  donner  à  son  frère,  par  un  cordelier,  de  comparoir  de- 
vant le  tribunal  de  Dieu,  et  toute  cette  histoire,  est  escrite 
dans  la  vieille  cronique  de  Bretagne.  Ce  Landais  avoit  la 
cruauté  de  faire  mourir  de  faim  ceux  qu'il  vouloit  expédier, 
11  en  fit  de  mesme  au  chancellier  de  Bretagne,  Guillaume,-. 
Chauvin, lequel  ayant  faussement  accusé  d'intelligence  avec 
les  François,  et  ne  pouvant  le  faire  condamner  par  les  formes 
de  justice ,  parce  qu'il  estoit  innocent,  il  le  fit  serrer  dans  un 
cachotnoiret  puant,  et,  par  une  cruauté  inouye  ,  fit  amasser 
tous  les  poux  qui  se  purent  trouver  pour  dévorer  ce  miséra- 
ble. Tous  les  seigneurs  de  Bretagne  se  soulevèrent  pour  ven- 
ger un  acte  si  cruel.  Afin  d'avoir  quelque  appui  au  dehors, 
contr'eux ,  il  persuada  au  duc  de  relâcher  Henri,  comte  de 
Richemont ,  et  de  l'assister  à  conquérir  l'Angleterre  sur  le 
Roy  Richard,  il  lui  fit  donner  des  vaisseaux  et  des  gens 
pour  cette  entreprise ,  et  gagna  le  comte  de  Buckingam 
pour  luy  donner  l'entrée  du  royaume.  Mais  comme  il  eut 
entendu  que  Richard,  ayant  fait  couper  la  teste  à  Buckin- 
gam, avoit  mis  bon  ordre  à  la  garde  de  ses  portes ,  il  chan- 
gea de  dessein.  Richemond  ayant  tournoyé  quelque  tenjs 
lescosles  d'Angleterre,  pour  chercher  une  descente,  fut  par 
un  orage  rejette  en  Normandie,  d'où  estant  allé  voirie  duc, 
Landais  se  résolut  de  l'arrester  et  de  le  livrer  h  Richard ,  ce 
qu'il  eust  exécuté  si  le  comte  ne  sefust  sauvé  vers  ie  Roy  de 
France ,  ayant  été  adverty  de  la  trahison  par  une  damoi- 
selle  h  qui  Landais  eu  avoit  descouvert  quelque  chose. 
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Duriint  que  Charles  Vlll  estoit  à  JNaples,  un  geulilhommc 
italien  fui  décapité  pour  avoir  tué  un  page  françois,  et  en 
avoir  ninngé  le  cœur. 

Ferdinand  assiégeant  le  chasteau  de  Naples  ,  un  Maure 
qui  avoit  esté  à  Pescaire,  marquis  d'Avalo,«t s'estoit  jellé 
avec  les  François  j)onr  quelque  injure  reçue  de  sonmaislre, 
lui  fit  acroire  qu'il  voiiloit  livrer  la  place,  et  pour  cet  eflVl 
lui  lendit  une  échelle  la  nuit ,  puis,  comme  il  le  vit  monler 
il  le  tua  d'un  coup  de  flesche  tout  à  son  ayse. 

Actions  de  guerre. 

La  ville  d'Arras,  que  le  Roy  Louis  XI  avoit  gardée  avec 
l;mt  do  soin  ,  fut  surprise  des  Allemands  par  le  moyen  d'uïî 
serrurier;  ce  Roy  en  avoit  fait  vider  tous  les  habitans  natih^ 
rels,el  l'avoil  laitpeuplerde  François,  iln'yestailresléquo 
ce  serrurier,  lequel,  ayant  fait  de  fausses  clefs  d'une  porte 
de  la  ville,  en  donna  advis  aux  gens  de  Maximilian.  Ils  pri- 
rent l'occasion  que  le  gouverneur  n'y  estoit  pas,  et  que  son 
lieutenant,  nommé  Carquelevan  ,  Breton^  estoit  yvre  ,  cL 
par  celle  porte  se  rendirent  maistresdela  place. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XI,  Dole  fut  surprise  par  les 
François  d'une  plaisante  façon.  JMaximiliau  avoit  levé  des. 
troupes  en  Alsace  pour  renforcer  la  garnison;  Charlcs-d'Auir 
boise, gouverneur,  pour  le  Roy,  delà  Franche-Comté,  trouva 
moyen  de  corrompre  les  capitaines  ,  et  de  glisser  dans  les 
bandes  quantité  de  soldats  François.  Les  Dôlois  eu  eurent 
bien  quelque  soupçon,  mais  ils  furent  si  simples  ({ue  de  se- 
conlenlèr  de  faire  faire  le  serment  à  l'entrée  de  la  ville  à  tous 
les  capilaineset  soldats, qu'ils  venoient pour  la  défense  delà 
ville.  Ils  jurèrent  hardiment  sur  le  Saint-Sacrement  qui  leur 
fut  exposé  pour  cela  ;  mais  sitôt  qu'ils  eurent  fait  entrer  assez 
de  gens  pour  eslreniaistres  de  la  ville,  ils  se  saisirent  de  la 
porte  cl  crièrent  ville  gaignée.  Dole   i'iiL  lors  entièrement 
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ruinéo  ot  fli'molic.    3ïaîs  h  sept  ou  huit  ans  de  là  on  com- 
mença à  la  rebastir  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Un  charpentier  de  Rège  au  royaume  de  Naples  ,  pour  se 
venger  de  ce  qu'un  soldat  françois  luy  avoit  desbauché  sa 
femme  ,  se  donna  la  peine  de  faire  des  échelles  par  lesquel- 
les les  ennemis  montèrent  la  nuit  dans  le  chasteau,  et  lors 
il  poignarda  luy-mesmele  soldat. 

Louis  XI  ayant  fait  mettre  en  prison  un  jeune  gentil- 
homme qui  avoit  une  fort  belle  femme,  Olivier  leDaira,fît 
dire  à  celte  femme  qu'il  délivreroit  son  mary  si  elle  vouloit 
s'abandonner  à  luy.  La  pauvre  damoiselle,  qui  estoit  sage, 
eut  bien  de  la  peine  à  y  consentir.  Enfin  pour  trop  aimer  son 
mary  elle  fit  ce  que  font  d'autres  pour  n'aimer  pas  assez  les 
leurs.  Mais  dès  le  lendemain  le  barbare  jetta  son  mary  dans 
la  rivière  une  pierre  au  col,  comme  il  avoit  fait  à  beaucoup 
d'autres.  Ce  qu'il  advoua  quand  son  procès  lui  fut  fait  au 
commencement  du  règne  de  Charles  VIIL 

Diverses  actions. 

J'ai  trouvé  ces  particularîtez remarquables  dans  le  voyage 
d'Italie. 

1  "  Les  femmes  en  furent  une  des  principales  causes ,  car  pre- 
mièrement, on  se  servit  des  maistresses  du  Roy  Charles  VIII, 
pour  lui  persuader  cette  entreprise.  En  second  lien,  la  fem- 
me de  Ludovic  Sforce  le  porta  à  brouiller  toute  l'Italie. 
C'estoit  un  esprit  ambitieux  et  plein  de  faste,  qui  aspiroit  à 
avoir  le  titre  de  Royne,  et  qui,  d'ailleurs,  avoit  jalousie  contre 
Isabelle  ,  fille  d'Alphonse  ,  Roi  de  Naples,  et  parce  que  son 
mary  l'avoit  autrefois  aymée.  On  conte  que  cette  Isabelle 
ayant  esté  amenée  h  son  mary,  le  jeane  duc  Galeas,  Ludo- 
vic en  devint  si  éperdument  amoureux,  qu'il  eut  recours 
aux  charmes,  et  fit  nouer  i'éguillette  aux  deux  époux,  de 
de  sorte  qu'ils  demeurèrent  quelques  mois  dans  l'impuis- 
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sance ,  durant  lesquels  il  fît  rechercher  la  jeune  mariée,  et 
tascha  de  l'obliger  h  rompre  le  maricîge,  mais  comme  elle 
estoit  d'une  humeur  fière  et  hautaine ,  elle  le  maltraita  si 
fort,  qu'il  se  porta  à  ruiner  la  maison  de  Naples. 

2.  Si  les  femmes  furent  un  des  motifs  qui  poussèrent  le 
Roy  en  Italie,  elles  furent  aussy  un  cle  ceux  qui  l'en  firent 
chasser;  car,  comme  elles  estoient  ravies  de  la  gentillesse 
et  civilitez  des  François,  qu'elles  ne  pouvoient  celer 
l'aise  qu'elles  avoient  de  les  voir,  et  de  jouir  par  leur  moyen 
de  cette  douce  liberté  qu'elles  n'avoient  jamais  goûtée , 
Les  maris  de  leur  costé  devinrent  tellement  jaloux  de  celte 
nation,  qu'ils  conspirèrent  facilement  h  l'égorger  ou  à  la 
chasser. 

3.  Le  Roy  avoit  choisy  pour  grand  mareschal-des-logis 
de  son  armée  le  nommé  Louis  le  Yaletaut  ,  homme  de 
grand  ordre,  et  fort  entendu  en  ce  mestier  :  il  bailla  un 
roole,  à  Lyon,  de  tous  les  logis  depuis  làjuç([ues  h  Naples 
avec  leurs  distances,  leurs  assiettes,  leurs  commodiiez  et 
incommodjtez  ,  enfin  si  bien  marquez  qu'on  les  trouva 
tels  qu'il  les  avoit  descrits.  Outre  cela ,  il  avoit  mis  si  bon 
ordre  pour  les  vivres  de  l'armée  ,  que  de  tous  costés  on  en 
apportoit  en  abondance,  à  certains  lieux  et  certaines  heu- 
res ,  les  quels  il  faisoit  payer  content,  si  bien  qu'on  les  eut 
toujours  à  aussy  bon  marché  qu'au  cœur  de  la  France. 

4.  Le  Roy  estant  malade  enPiedmont  de  la  petite  vérole, 
creut  avoir  veu  une  lumière ,  et  entendit  une  voix  qui  luy 
commandoit  d'aller  punir  les  vices  abominables  et  tyrannie 
des  Italiens ,  et  s'il  y  manquoit  qu'il  i»n  seroit  chastié  luy- 
mesme  ,  ce  qui  estoit  conforme  aux  prédictions  du  frère 
Jérosme-Savonarola. 

5.  Tout  son  voyage  ne  fust  qu'une  pompe  continuelle, 
et  une  feste  solemnisée  avec  toutes  les  réjouissances  imagi- 
nables. Il  n'y  eusl  bourg  ni  viilr  qui  nn  liiv  fist  réception. 
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et  entrée  magnifique  comme  en  pleine  psiix.  Ce'n'gstoit 
partout  que  festins,  que  tables  mises  par  les  chemins  et 
par  les  rues,  que  concerts  de  musiquiBa,  pp^^ie&^^'èprésenta. 
tions,  et  mille  2;entillesses  ,  de  sorte  qu'on  pouvoil  dire 
qu'il  ailoil  h  la  conquesle  d'un  royaumaau  son  des;  violons, 
cl  marchant  sur  la  jonchée  et  sur  les  fleurs.  Lps  dame» 
principalement  estaloient  tout  ce  qu'elles  avoient  de  riche 
cl  de  beau  ,  et  luy  lesmoignoient  par  mille  démonslrances; 
le  plaisir  qu'elles  avoient  de  le  voir.  AQuiers,  les  plus  belles, 
s'estant  assemblées  environnèrent  son  poésie  ,  et  chantant 
à  l'enlour  de  luy  divers  rondeaux  et  ballades,  le  courou- 
nèrcîil  d'un  chapelet  de  violette,  et  lebaisèrent.  Elles  choi- 
sirent aussy  entre  elles  une  femme  de  merveilleuse  beauté  , 
qu'elles  mirent  dans  un  lit  comme  une  accouchée,  avec  un 
enfant  au  berceau  et  toutes  les  façons  qui  s'y  pratiquent. 

6.  A  Ferrare ,  la  marquise  luy  ayant  présenté  son  fils, 
encore  fort  jeune ,  il  luy  fit  osier  ses  habits  lombards , 
pour  l'habiller  à  la  françoise,  en  hiy  disant  :  Souvenez-vous 
mon  cousin ,  que  je  vous  fais  François.  Ce  qui  demeura 
tellement  imprimé  dans  l'ame  du  jeune  prince ,  qi^ie 
luy  et  fces  cnfaiis  sont  demeurez  très  .affectionnez  h  la  Fran- 
ce ,  mesme  dans  ses  plus  grandes  adversitez..         ,  ,^|  ^  g.,, 

7.  Il  entra  à  Florence  la  lance  sur  In  cuisse,  pourmons- 
Irer  qu'il  y  entroil  en  souverain;  les  clefs  luy  en  furent 
portée»  au  devant ,  et  il  y  fut  le  maistre  sans  contredit  tan- 
dis qu'il  y  demeura. 

8.  Le  mesme  jour  qu'il  y  entra,  sortit  du  monde  ce 
monstre  sans  défaut,  François-Pic  de  laMirandole,  qui  à 
l'âge  de  23  anspar  un  dessein  plus  noble  que  celuy  d'Alexan- 
dre, avoit  entrepris  ,  non  pas  de  surmonter  tout  le  monde 
à  force  d'armes,  mais  de  surpasser  tous  les  hommes  en 
science. 

9.  11  entra  aussy  dans  Rome  tout  armé,  et  quelques  jours 
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qprès ,  lit  dresser  trois  potences  aux  trois  plus  grandes 
places  (le  la  ville,  pour  contenir  la  licence  des  gens  de  guerre 
qui  a  voient  pillé  une  sinagoguede  Juifs,  par  où  il  sembloit 
reprendre  l'aulhorilé  souveraine  pour  le  temporel,  qu'aux 
trefbis  ses  prédécesseurs  y, av;oient  eue.  Mais  je  ne  sçay  s'il 
n'olTensapoîntia  irajesté  de  la  France.,  lors  qu'assistant  à 
une  messe  pontificale  que  le  Pape  célébra  ,  il  s'assit  après 
Is  premier  cardinal  éve.vque,  et  donna  à  laver  à  sa  saincteté. 
Il  est  vray  que  quelques-uns  croyoient  que  cela  estoit  fort 
avantageiix,  et  disoient  que  le  Pape  recpgnoissoit  par  là 
que  nos  rois  estoi,ent  les  premiers  diacres  de  l'Lglise ,  leur 
sacre  leur  donnant  ceste  qualité,  et  qu'après  tout  il  y  a 
gloire, de  céder  dans  l'église  aux  ministres  de  Dieu.  Le  Pape 
n'oublia  pas  de  faire  peindre  cette  action  dans  une  galerie 
du  chasteau  Saint-A.nge. 

1  o.  Il  y  en  a  qui  ont  dit  que  le  pape  luy  avoit  donné  le  ti- 
tre d'empereur  de  Gonstanlinople,ce  qui  vient  de  ce  que  An- 
dré Paléologue  (i),  soydisant&uccesseur  immédiat  de  l'em- 
pire ,  comme  fils  aisné  de  Thomas ,  frère  de  l'empereur 
Constantin,  lui  avoit  cédé  par  uue  donation  entre  vifs  tous 
ses  droits  sur  Constantinople  et  Trébisonde. 

En  vertu  de  cette  cession  (2)  ,  il  fit  son  entrée  a  Na- 
ples  en  habit  impérial.    Il  estoit  vestu  d'un  grand  man- 

(<)  André  Paléolorjuc  vivait  obscurément  dans  ia  ville  d'Ancône,  lorsque 
le  jiape  Pie  li  l'en^afjea  à  vcnie  a  .Rome.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  obtint  des  pensions  j  mais  la  noblesse  de  ses  seniimens  répondait  }»fu 
à  son  origine.  Il  contracta  un  niaria|jc  déshonorant  avec  une  courtisane  {grec- 
que ;  (  e  qui  l'exposa  au  mépris  de  toute  Tltalic.  Il  mourut  en  \  502  ,  âgé  de 
quarante-neuf  ans. 

(2)  André  de  Là  Vifjnc  et  But-chard  n'ont  pas  parlé  de  celte  cession  ,  dont 
la  réalité  cependant  nest  pas  douteuse.  L'acte,  daté  du  6  septembre  14i)4, 
conclu  par  rentreniise  du  cardinal  de  Gurk ,  fut  envové  au  roi  par  le  duc  de 
Saint-Aijjnan,  ambassadeur  a  Rome  dans  le  dernier  siècle.  On  peut  consul- 
ter a  ce  sujet  une  dissertation  de  M.  Fonccmajne.  (Ac.  des  inscriptions,  t.  17, 
p.  .')54.) 
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tenu  de  fine  escarlate,  avec  un  grand  collet  renversé ,  le 
tfmt  fourré  et  moucheté  d'hermine  ,  tenoit  en  sa  droite 
une  pomme  d'or  ronde  ,  en  sa  gauche  un  sceptre  impé- 
rial ,  et  sur  sa  teste  une  couronne  d'or  garnie  de  pier- 
reries. 

11.  Il  y  a  apparence  que  s'il  fut  passé  en  Grèce,  il  en  eust 
chassé  les  Turcs  ;  car  les  chrestiens  n'estant  pas  encore 
acoustumez  au  joug  de  cette  servitude,  estoient  assez  forts, 
si  peu  d'ayde  qu'ils  eussent  eu  ,  pour  égorger  les  bar- 
bares. Mesme  le  grand  seigneur,  ayant  advis  que  l'armée 
navale  des  François  estoit  arrivée  à  Naples,  eut  si  grande 
peur  qu'elle  ne  passast  droict  à  Gonstantinople  ,  qu'il  se 
retira  h  Andrinople  en  Asie ,  et  manda  tous  ses  gens  de 
guerre  en  grande  diligence.  Mais  on  tient  qu'Alexandre  VI 
empoisonna  Zizim ,  dont  le  Roy  se  vouloit  servir  ,  et  il 
est  certain  que  les  Vénitiens  en  donnèrent  advis  au  Turc, 
et  firent  intercepter  l'archevesque  de  Duras  avec  le  pa- 
quet de  lettres  qu'il  portoit ,  ce  qui  fut  cause  que  le  Turc 
fit  massacrer  trente  mille  chrestiens  dans  l'Albanie. 

12.  Jen'aipointleuen  aucune  histoire  un  si  grand  équipa- 
ge d'artillerie  que  celuy  que  le  Roy  traisnoit  en  ce  voyage. 
Il  y  avait  mille  et  deux  grosses  bombardes ,  mille  deux 
cent  pièces  baslardes  (s'entend  que  la  plupart  de  ce  nom- 
bre n'estoient  que  gros  mousquets  et  manière  d'arquebus?s 
à  crocq  ,  car  on  ne  se  servoit  point  encore  d'arquebuses 
à  main),  deux  cent  maistres  experts  pour  exécuter  l'artil- 
lerie. On  les  appelle  aujourd'huy  commissaires.  Six  cent 
maistres  charpentiers  et  sapeurs ,  trois  cent  fondeurs  de 
boulets  ,  qu'ils  appeloient  lors  pierres  de  fontes  ,  deux 
cent  forgerons,  onze  cents  charbonniers  ,  deux  cents  fai- 
seurs de  cordes  et  de  cables  ,  quatre  mille  charretiers  et 
plus  de  huit  mille  chevaux. 

j  o.  De  ce  lems-là  on  exécutoit  l'artillerie  en  France  avec 
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autant  d'adresse  que  maintenant ,  et  l'efl'et  en  eslolt  plus 
grand ,  pour  ce  que  les  places  n'estoient  pas  terrassées ,  et 
l'on  en  faisoit  des  coups  si  justes  qu'il  ne  se  peut  rien  plus. 
A  la  hataiile  de  Fornoiie  ,  un  canonnier  entreprit  avec 
une  bombarde  portant  trois  cents  livres,  et  fort  difficile  a 
manier  ,  de  faire  taire  en  trois  coups  plusieurs  petites 
pièces  des  Vénitiens  qui  incommodoient  fort  les  François; 
il  les  prit  de  travers,  et  au  second  coup  les  brisa  toutes.  La 
batterie  fut  si  furieuse  contre  les  chasteaux  de  Naples  , 
que  du  bruit  de  ces  tonnerres  on  vit  venir  plusieurs  gros 
poissons  étourdis  ou  morts. 

i4'  Les  Italiens  furent  bien  estonnez  de  voir  l'eflect 
de  ces  foudres,  eux  qui  n'en  tiroient  que  quelques  coups 
et  loing  à  loing,  pour  la  monstre  seulement ,  mais  il  le  fu- 
rent encore  bien  davantage  quand  ils  virent  les  François 
aller  furieusement  à  l'assaut  l'espée  à  la  main  et  faire 
main  basse  ,  car  les  combats  de  ce  païs-là  n'estoient  point 
sanglants  ;  ceux  qui  fuyoient  en  estoient  quittes  polir  le 
bagage  ,  et  souvent  dans  de  grandes  journées  il  n'y  avoit 
pas  cinquante  hommes  de  tuez. 

Gela  fut  cause  que  les  François  prirent  le  mont  St* 
Jean  en  huit  heures ,  que  le  roy  Alphonse  n'avoit  peu 
prendre  qu'en  sept  ans. 

i5.  ]']ntre  fes  merveilles  que  le  roy  vit  à  Naples ,  celle  du 
sang  de  St.  Genis  (i)  est  la  plus  mémorable.  Ce  sang  est 
dans  une  fiole  figé  et  sec;  lorsqu'on  l'approche  de  la  teste 
du  Sainct,  il  se  fond  peu  h  peu,  et  se  met  à  bouillir.  Le 
Roy  le  voulut  toucher  luy-mesmc  avec  un  bâton  ,  el, 
observa  curieusement  s'il  n'y  avoit  point  do  tromperie  ,  il 
recognut  la  vérité  de  ce  miracle. 

16.  Les  richessesqui  se  trouvèrent  dans  les  chasteaux  de 
Naples  estoient  incroyables.  II  y  avoit  magasin  de  toutes 

i^) Saint  Ccnis,  saint  Janvier. 
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sortes  fie  marchandises ,  et  plus  de  draps  d'or  et  de  soye 
qu'en  tout  le  reste  de  l'Italie.  Il  y  avoit  seulement  dès 
cristaux  de  Venise  pour  vingt  mille  dùcà'ts.  C'en  seroiè 
aujourd'liuy  plus  de  trois  cent  mille.  •■  'ho  ■ 

Le  Roy  voulut  disner  h  une  table  de  merveilleux  ouï 
vrage  que  le  Roy  Alphonse  avoit  fait  faire ,  et  on  luy 
monstra  un  moine  qui  avoit  pfophdtisé  à  ce  malheureux 
Roy  qu'il  ne  mangeroit  jamais  à  celte  table,  et  qu'elle  ssr- 
viroit  à  un  estranger. 

18.  A  son  retour,  il  passa  par  une  petite  ville  nommée 
Torcelonne  qui  estoit  interdite  parce  qtie  les  bourgeois 
avoient  tué  leur  évesque  ,  et  luy  avoient  Coupé  le  bras, 
en  haine  de  ce  qu'il  estoit  Espagnol  et  créature  d'Al- 
phonse. 

iq.  Il  y  a  plaisir  de  voir  comme  les  authenrs  Italiens  tas- 
chent  h  desguiser  la  vérité  de  la  bataille  de  Fornoiie,  et  à 
couvrir  l'honneur  de  leur  nation  par  des  mensonges  ridi- 
cules. Les  uns  augmentent  le  nombre  des  Français  et  di- 
minuent celuy  des  Italiens  ,  les  autres  n'en  parlent  point, 
de  peur  d'estre  obligez  de  dire  vray.  Les  autres  enve- 
lopent  cette  narration  d'un  long  galimatias  où  l'on  n'en- 
tend rien  ,  font  des  harangues,  des  incidens  ,  des  con- 
seils qui  ne  furent  jamais.  Bembe  même  est  si  impudent, 
que,  pour  accroislre  le  nombre  des  morts  de  nostre  costé, 
il  forge  des  noms  de  seigneurs  qui  sontincognuà  en  France. 
De  leurs  morts  il  n'en  parle  presque  point.  Mais  une  lettre 
qui  de  leur  camp  fut  envoyée  au  duc  Sforcc  racontoit  le 
fait  tout  au  long  et  le  nombre  de  leurs  morts  ,  au  bas  de 
laquelle  estoient  ces  mots  de  l'escriture  /i^c  mutatio  dex- 
tercB  eœcelsi.  Elle  fut  interceptée  par  les  François. 

20.  Les  Vénitiens  firent  des  feux  de  joye  comme  s'ils 
Glissent  gaigné  la  bataille,  et  les  héritiers  de  Melchior  Tre- 
visan  ,  leur  général,  mirent.eti  son  épitaphe  ees  vaines  pa- 
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rôles  :  Qui  ad  Fonium  cum  Carolo  Francorum  Bege  féliciter 
pugnavit  \  luy  qui  estoit  demeuré  h  l'arrièregarde ,  et  qui 
à  peine  avoit  veu  la  poussière  de  la  meslée. 

21.  Comme  les  ennemis  eurent  esté  repoussez  du  pre- 
mier choc ,  il  s'esleva  un  vent  des  montagnes  qui  amena 
de  gros  nuages  pleins  de  tonnerres  ,  d'esoiairs  et  de  gros- 
ses pluyes  qui  souflloient  imp(''kieiisement  conîr'eux,  et 
les  empeschoit  de  se  pouvoir  ndlier.  S'ils  l'eussent  pu  faire, 
les  François  estoient  perdus,  car  ils  estoient  six  contre  un. 
Ils  disoient  à  cause  de  cela  que  tous  les  diables  aydoient 
aux  François  ,  mais  on  eut  peu  dire  bien  plus  véritablement 
ala  louange  du.Eoy  Charles  : 

Si     il  ■■  il).  T    [    =■';' 

O  nimium  dilecte  Deo,  cui  miiiiat  œthrr, 
Etconjurati  veniiint  ad  classica  venii. 

22.  Le  comle  de  Guise,  le  mareschal  de  Gié  et  le  vi- 
comte dé  Narbonne  disputèrent  h  qui  auroit  la  conduite 
de  l'avant  garde;  elle  demeura  à  Gié,  qui  ne  combattit  pas, 
le  mareschal  de  Rieux  luy  en  fit  des  reproches  devant  le 
Roy,  dont  il  pensa  y  avoir  combat,  mais  enfin  il  {e&  ac- 
corda. 

2?),  Dans  ce  voyage,  le  Roy  vit  deux  fdles  héroïques, 
et  qui  surpassoient  la  foiblesse  de  leur  sexe  :  l'une  estoit 
fdle  de  la  duchesse  de  Melphe  ,  qui  picquoit  un  cheval, 
rojnpoit  la  lance  ,  eombattoit  h  la  barrière  comme  le  meil- 
leur gendarme  du  monde  ;  l'autre  estoit  Jeanne  de  Sou- 
liers ,  fille  d'un  gentilhomme  de  Quiers,  qui  luy  fil  une 
harangue  aussy  belle  qu'il  en  eust  entendu  dans  les  crniver- 
sitez.  Aussy  fut-il  tellement  charmé  des  ])ellés  qualitez  de 
cette  muse,  qu'estant  h  Turin,  il  prenoit  la  peine  d'aller 
souvent  à  Quiers  potir  la  voir,  et,  dit-on  enfin  qu'elle  res- 
sembla h  Calliope  qui  voidut  eslre  mère ,  mais  l'enlanl  ne 
vescut  pasrmrdj;!- 
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On  luy  nionslra  aussy  des  ouvrages  d'une  autre  muse, 
c'estoit  Cassandre ,  fdie  d'Ange  Fideli ,  Vénitien,  quicom- 
posoit  jolieuienl  en  prose  et  en  vers. 

24.  Estant  h  Turin,  comme  plusieurs  s'entremettoient 
défaire  l'accord  de  Sforce  avec  luy,  il  luy  manda  s'il  le 
vouloit  venir  trouver ,  qu'il  luy  donneroit  des  ostages. 
Slorce,  qui  se  sentoit  extrêmement  coupable,  disant  qu'il 
avoit  des  ennemis  auprès  de  luy,  mais  qu'il  Tirait  trouver, 
s'il  vouloit  faire  faire  une  barrière  comme  celle  qui  fut 
dressée  pour  l'enlreviiede  Louis  XI  et  du  Roy  d'Angleterre. 
Le  Pvoy  se  mocqua  de  la  vanité  de  cet  homme ,  qui  vouloit 
faire  comparaison  avec  un  Roy  de  France ,  luy  dont  le 
grand-pere  estoit  tisseran  à  Cotignole. 

25.  Ce  voyage  avec  ses  parlicularitez  a  esté  bien  descrit 
parla  Vigne  ,  par  une  vieille  chronique  de  Bretagne,  mais 
bien  plus  en  homme  d'estat  par  Comines,  dans  lequel  on 
Terroit  bien  plus  de  veritez,  si  on  l'avoit  tout  entier;  car 
on  lient  que  de  Selves  ,  premier  président ,  qui  le  fit  impri- 
mer ,  le  tronqua  et  y  changea  plusieurs  choses. 

2G.  Deux  obstacles  principalement  retardèrent  le  Roy 
Charles  de  repasser  en  Italie,  et  luy  feirent  malheureuse- 
ment perdre  l'honneur  de  cette  belle  conqueste  ,  sçavoir  : 
ses  amourettes ,  et  les  conseillers,  qu'il  avoit  près  de  luy, 
gaignez  par  argent.  Pour  la  première ,  son  incontinence  es- 
toit  grande ,  et  mesme  fort  nuisible  h  sa  santé.  Car  comme 
peu  chastement  ,  ce  dit  une  chronique ,  il  eut  passé  sa 
première  adolescence  ,  la  force  luy  deffailht;  et  il  estoit  si 
fort  attaché  à  ses  maistresses ,  qu'estant  à  Lyon  prest  de 
passer  en  Italie,  et  toutes  choses  estant  prestes,  il  quitta 
là  son  entreprise ,  et  s'en  retourna  à  Tours  voir  une  demoi- 
selle.      . 

27.  Pour  le  second,  on  en  rejette  spécialement  la  faute 
sur  le  cardinal  Briçonnet,  qui  avoit  toujours  esté  affectionné 
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aa  Pape,  depuis  qu'il  eut  receu  le  chapeau  rouge.  Surquoy 
estant  remarqué  ce  que  dit  Belcarius,  cet  autheur  est 
maintenant  commun ,  mais  ces  paroles  sont  rares  et  belles  : 
Hinc  neminem  qui  ex  alleno  îjigenio  consUiope  pcndet ,  res 
■inagnas  gessisse  manifestum  est,  prœsertim  si  ut,  Briçon- 
ncttOy  CaroLus,  se  penitus  dedat ,  cceterosque  illi  parère 
jubeat,  qui  eo  authoritatis  ascenderant ,  rc  ipsa  Reges ,  qui 
promoverunt  non  Reges,  sed  varies  Regum  imagines,  aut 
quadam  veluti  animata  simulachra  dici  passant . 

Guillaume  de  Rochefort  fut  retenu  pour  chancelier  par 
le  Roy  Charles  VIII, à  son  advènement  à  la  couronne,  sans 
aucuns  termes  de  confirmation  ou  de  continuation.  Il  avoit 
esté  fait  chancelier  par  Louis  XI,  l'an  i48iî ,  en  la  place 
de  Pierre  Doriole,  que  ce  Roy  avoit  deschargé.  (Fumée 
a voist  esté  garde  des  sceaux  entre  deux.  )  11  mourut  l'an  1 490 . 
La  chancellerie  eslant  vacante.  Fumée  exerça  encore  la 
charge  de  garde  des  sceaux.  Car  il  se  trouva  que  le  Roy  es- 
tant allé  cette  année  tenir  son  lict  de  justice  en  parlement, 
il  fit  entendre  sa  volonté,  et  l'on  voit  dans  les  registres  de 
la  mesme  cour,  en  la  mesme  année,  ces  mots  :  la  cour  a 
ordonné  qu'elle  escrira  à  monsieur  Adam  Fumée ,  garde 
des  sceaux. Comines  dit  que  Jean  de  Gannay  avoit  le  sceau 
du  Roy  au  voyage  d'Italie.  Je  ne  sçay  comme  cela  s'enten- 
droit,  car  il  y  a  quelque  preuve  que  Robert  Briçonnet  es- 
toit  desjh  chancelier  ,  si  ce  n'est  que  Briçonnet  n'avoit 
encor  qu'une  promesse  du  Roy,  ou  possible  un  brevet. 
Autrement,  il  faudroit  dire  que  le  royaume  a  deux  sceaux, 
l'un  qui  seroit  demeuré  en  France,  l'autre  qu'il  auroit  faict 
porter  en  Italie,  ce  qui  n'est  point  croyable;  peut  estre 
aussy  que  Gannay  avoit  le  sceau  du  royaume  de  Naples, 
qui  luy  auroit  esté  baillé  mesme  avant  la  conquesle  du 
royaume. 

Il  est  dit  dans  le  manuscrit  de  la  chambre  des  comptes, 
T.    I.  i5 
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dit  La  Crpix^  que  CUi)rle$  MU,  putj^afit  en  Ila|ie,  laissa 
monseigneur  Doriqle,  chancelier  h  Paris,  pour  assister  au 
maniement  des  affaires,  Pierre  ,  (Juc  de  Boujbon,  qu'il 
ayoit  estaLly  régent  eu  $on  absencp.  Si  cela  est  vray ,  dont 
je  doute  ,  Doriole  n'^urpit  donc  point  quitté  la  qualité  de 
chancelier,  et  neanlnioins  Hochefort  est  ainsy  appelle  par 
tout,  ou  il  faudroit  que  le  Roy  \{\  luy  eust  redonnée  après 
la  mort  dp  Rochefort.  tl  f^u^roit  vqir  la-dessns  les  lettres 
de  provisions  des  Hns.  et  des  antp^s. 

PAROLES  mé:\iorables. 

Le  Roy  Charles  VIII  aymoit  passionnément  les  lettres. 
Il  avoit  accoutusm^  de  dire  que  l'espée  et  la  lanve  estaient 
les  armes  offensives,  (a  cuirace  et  la  tarcrue  les  dèfensH'cs,  mais 
(]ue  les  bonnes  lettres  esloient  les  offensives  et  dtfensires  tout 
ensemble. 

Il  comparoit  la  fortune  à  une  amante  lascive  qui  caresse, 
mène  et  promène  un  jeune  fds,  puis  ayant  les  yeux  sur  un 
autre  vous  le  plante  là  ,  à  la  mode  de  la  danse  de  ia 
torche  ou  l'on  prend  et  l'on  laisse. 

Les  Italiens  le  voyant  en  leurs  pays  guérir  des  escroueljes 
disoient  avec  eslonnement  :  Quelle  est  donc  celle  auguste 
Majesté  qui  a  joint  les  miracles  des  apostres  avec  la  puis- 
sance dos  Césars. 

Le  mareschal  de  Rieux  sçachant  que  l'on  avoit  mené  le 
Roy  Charles  devant  Nantes  contre  la  parole  qu'on  luy 
en  avoit  donnée  ,  s'en  plaignit  à  ia  régente  maciauie  de 
Beaujeu,  qui  lui  dit  qu'il  ne  sçauroit  inoiistrer  celte  prp- 
messe  parescrit.  Mais  ilrespondit  hardiment  :  Et  quoy,  ma- 
dame, la  parole  d'un  Roy  ne  vaut-elle  pas  mille  scellez,  ne 
seroit-il  pas  plus  glorieux  que  le  Roy  imitast  son  ayeui  que 
non  pas  son  père  ?  Vrayment  c'est  luy  apprendre  de  bonne 
heure  h  rompre  sa  foy. 
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Sforce  ayant  réduit  le  duc  d'Orléans  à  une  extrême  la  - 
raine  dans  Novarre ,  y  lit  «glisser  des  vivres  délicats  em- 
poisonnez ,  croyant  que  les  olïiciers  du  prince  les  acliete- 
roient  pour  sa  personne,  ce  qu'ayant  esté  descouvert  on 
di^oit  de  luy ,  qu'il  l'avoit  voulu  crever  de  yjande  et  |e  faire 
mourir  de  faim. 

Comme  quelqu'un  blasmoit  un  jour  le  cardinal  Balue 
devant  l'évesque  de  MontauLan  qui  fut  depuis  le  cardinal 
d'Amboise,  disant  qu'il  estoil  d'autant  plus  coulpable  d'a- 
voir trahi  Louis  XI  qu'il  estoil  entièrement  sa  créature, 
l'évesque  rospondit  :  Il  ne  faut  pas  s'estonner  si  les  créatures 
sont  ingrates  ,  Lucifer  et  Adam  les  deux  plus  nobles  créa- 
tures au  ciel  et  en  terre  le  furent. 

Il  y  eut  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XI  une  grande  fa  - 
mine  en  France,  mais  grande  abondance  de  grains  en  Bre- 
tagne. Le  conseil  du  pays  voyant  que  tous  les  estraogers 
en  tirpient  du  bled ,  fit  deffenses  sur  peine  de  la  vie  d'ei| 
plus  transporter.  Le  duc  ne  laissoit  pas  d'en  accorder  par 
faveur  quelques  charges  de  cheval.  Ln  jour  je  conseil  luy 
fillî»  remonslrer  qu'il  ne  falloit  plus  permettre  ces  traictes, 
autrement  qu'on  affameroit  le  pays.  Mais  le  (juc,  qui  cstoit 
d'un  naturel  humain  et  pitoyable  :  Quoy  Messeigneurs,  à 
l'heuro  que  le  Roy  défendit  sur  peine  de  la  harl  à  ceux 
d'Anjou  qu'ils  ne  laissassent  descendre  aucuns  vjns  dans 
ma  duché,  les  pauvres  gens  trouvèrent  bien  moyen  d'en 
faire,  venir;  puisqu'ils  ont  eu  pitié  de  notre  soif,  il  faut  avoir 
pitié  de  |cur  faim. 

Le  chancelier  de  Rophefort,  voyant  que  le  cqpsejl  du 
Roy  Charles  le  porloil  à  conquérir  la  Bretagne  puisqu'il  en 
cstoit  si  avant  ,luy  remonslra  que  les  princes  chreslicnsne 
devoijnt  pas  imiter  les  Alexandres  et  les  Césars  dont  la 
gloire  consisloil  à  ravir  le  bien  d'auU  iiy  ,  que  la  ju;slice  de- 
voit  cslro,  la  régie  de  b^irs   ((>nqu<>stps  ,  et   rpir  s'il  avoit 
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quelque  prétenllon  sur  la  Brelagne ,  il  la  falloît  examiner 
par  le  droict,  non  pas  la  mesure  à  la  force  de  ses  armes , 
parce  qu'un  conquérant  sans  droicl  n'est  qu'un  illustre  vo- 
leur. Cet  advis  équitable  fut  suivy.  La  Bretagne  est  venue 
légitimement  à  nos  Rois;  ils  ont  soigneusement  accumulé 
et  acheté  les  droicts  de  tous  ceux  qui  y  pouvoient  prétendre. 
Le  comte  de  Foix  envoyé  par  le  duc  de  Bretagne  vers  les 
seigneurs  et  le  peuple  qui  l'assiégeoient  dans  son  chasteau 
pour  le  contraindre  de  leur  livrer  Landais  ,  pensa  estre  es- 
touffé  par  la  foule,  et  eut  si  grande  peur  des  cris  furieux  de 
cette  multitude  eschaufiee,  qu'il  dit  au  duc  qu'il  aymeroit 
mieux  estre  prince  d'un  million  de  sangliers  que  non  pas 
des  Bretons. 

Le  Roy  Louis  XI  avoit  bien  estudié ,  mais  il  hayssoit  mor- 
tellement les  lettres.  Il  disoit  que  la  science  le  rendoit 
mélancolique,  que  c'esloit  chose  inutile  pour  ce  que  les  sa- 
ges n'en  avoient  que  faire  ,  et  que  les  foux  en  affoloient 
davantage. 

L'empereur  Maximilien  hayssoit  les  François  de  telle 
sorte,  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  avoit  receu 
d'eux  dix-huit  injures  dont  il  laisseroit  la  vengeance  h  sa 
postérité,  s'il  ne  la  pouvoit  avoir  luy  mesme. 

Le  cardinal  de  Foix  disoit  sur  le  supplice  de  Landais , 
ces  paroles  de  l'exode  :  Bestia  qaœ  tetigerit  montent  lapida- 
hitiir,  par  où  il  vouloit  dire  qu'un  homme  de  basse  condi- 
tion ,  qui  sans  mérite  et  sans  sciences,  est  eslevé  aux  hau- 
tes dignitez  ,  mérite  d'avoir  une  honteuse  fin.  Et  certes 
on  pouvoit  bien  appeler  cet  homme  là  beste ,  mais  beste 
féroce,  qui  se  saouloit  de  sang  et  de  cruauté,  qui  gasloit 
et  destruisoit  toute  la  Bretagne.  Car  quand  il  vint  au  ma- 
niement des  affaires  ,  ce  pays  là  estoit  si  riche  que  les 
paysans  mangeoient  eu  vaisselle  d'argent,  et  la  pluspart  des 
habitans  des  ports  de  mer  couchoient  sur  la  soye.  Mais  de- 
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puis  que  sa  malice  y  eut  excilé  la  guerre,  la  duché  fut  ré- 
duite à  une  grande  misère  et  pauvreté. 

Le  Pape  Alexandre  voyant  que  le  Roy  luy  avoit  envoyé 
en  ambassade  d'Aubigné ,  grand  capitaine ,  contre  la  cous- 
tume  de  nos  Rois,  qui  n'avoient  que  des  gens  de  soutanes 
ou  de  robe,  dit  :  Je  voy  bien  que  le  Roy  me  veut  faire  la 
guerre ,  puisqu'il  envoyé  icy  un  général ,  non  pas  un  am- 
bassadeur. 

Marguerite  d'Autriche,  qui  avoit  esté  fiancée  à  Char- 
les VIU  ,  fut  mariée  à  Dom  Jouan ,  infant  de  Castille  ; 
comme  on  la  menoit  par  mer,  en  Espagne,  il  s'éleva  une 
si  furieuse  tempeste  que  les  matelots  croyoient  estre  per- 
dus. Pendant  cette  tempeste  elle  demeura  sans  aucune 
émotion  appuyée  contre  son  lict.  Quand  elle  fut  passée, 
on  lui  demanda  h  quoy  elle  avoit  resvé  si  profondement, 
qu'elle  n'avoit  point  eu  peur  de  péril,  elle  répondit  gcnli- 
ment  qu'elle  songeoità  faire  son  épitaphe,  et  qu'elle  l'avoit 
composée  en  ces  deux  vers  : 

Cy  git  Margol ,  la  gente  damoisclle  , 
Qui  a  deux  maris  et  est  encor  pucelle. 

Les  Italiens  disoient  du  Roy  Charles,  qu'il  estoit  allé  a 
Naples  ,  la  craye  h  la  main ,  pour  marquer  les  logis  sans 
contredit ,  sans  tendre  pavillons  ny  rompre  lances. 

Après  son  départ ,  comme  Ferdinand  eut  reconqm's  le 
royaume,  le  Pape  Alexandre  disoit  djs  François  ,  qu'il  ny 
avoit  point  de  nation  au  monde  qu'eux  qui  pust  gaigner  ny 
reprendre  en  si  peu  de  tems  une  si  belle  conqueste. 

L'année  que  Charles  VIII  renvoya  Marguerite  d'Auslri- 
che  pour  épouser  Anne  de  Bretagne  fut  si  pluvieuse,  que 
les  raisins  ne  purent  venir  en  maturité  ,  de  sorte  que  les 
vins  furent  extrêmement  verds  ,  et  incommodes  à  l'esto- 
mach ,  rl'où  il  vint  qtiantité  de  coliques.  Un  jour,  comme 
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Marguei'ilo  estoit  h  table,  ses  maistres  d'hostel  se  mirent 
sarcelle  molière,  cherchant  la  raison  pourquoy  ifes  vins 
èstoiertt  s!  malfaisans.  La  princesse  ,  qui  avoit  l'esprit  vit' 
et  gentil ,  leur  donna  la  solution  de  cette  question  6ft 
deux  mois.  Il  ne  faut  pas  s'eslonner,  leur  dit-elb ,  si  les 
vins  sont  verds  et  malfaisans  cette  année ,  puisque  les  ser- 
mens  n'ont  rien  valu. 

La  mesnie  princesse  étoil  fort  adonnée  à  l'estude  ,  et 
comme  ses  médecins  lui  disoient  que  cette  trop  grande 
application  d'esprit  pourroit  être  nuisible  à  sa  santé,  elle 
leur  répondit  que  le  corps  se  porteroit  toujours  assez  bien 
pourveu  que  l'ame  fust  entretenue. 


FIN    DU    MÉMOIRE    HlSTOniQUE    SUB    CHARLES    VIII. 


relâtiojN  du  voyage 

DU  ROY 

CHARLES  VIII 

POUR  LA  CONQUESTE 

1)1  ROYAUME  DR  NAPLES, 

l'AR    PIERRE    DESREY,    DE    TROYES. 


AVERTISSEMET^T. 


La  conquête  du  royaume  de  Naples  est  un  fait  assez  marquant 
de  notre  histoire  pour  que  nous  ayons  dû  en  pre'senter  un  tableau 
complet  dans  ce  recueil.  La  relation  de  cette  expédition  a  e'te'  e'crite 
par  plusieurs  auteurs  comtemporains  ,  parmi  lesquels  nous  avons  de 
pre'fe'rence  choisi  ceux  qui  avaient  été  te'raoins  oculaires  des  e've'- 
neraens.  Au  premier  rang  se  présente  Jean  BurcLarcI, maître  des  ce'- 
re'monies  de  la  cliapelle  du  pape  ,  qui  nous  a  laisse  un  journal  exact 
de  ce  qui  se  passa  à  Rome  pendant  le  séjour  de  Charles  YIIL  Sa  x'e- 
lation  prenant  à  l'arrive'e  du  roi  à  Florence  et  finissant  à  la  prise  de 
Naples ,  nous  avons  complète  son  rc'cit  par  le  fragment  suivant  de 
Pierre  Desrey,  qui  raconte  les  commenccmens  de  l'expédition,  et 
parla  partie  du  Vergier  d'honneur  qui  comprend  le  séjour  du  roi  en 
Italie  depuis  la  prise  de  Naples  jusqu'à  son  retour  on  France.  Les 
Mémoires  de  Villeneuve  ,  publiés  par  M.  Petitot  (t.  1 4  de  sa  col- 
lection), complètent  la  série  des  documens  curieux  qu'on  peut  ras- 
sembler sur  cette  guerre. 

Il  existe  peu  de  renscignemens  sur  Pierre  Desrey  j  tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  qu'il  naquit  à  Troyes  dans  le  i5^  siècle,  et  qu'il  vivait 
encore  en  1 5 1 4-  La  relation  que  nous  réimprimons  se  trouve  à  la 
suite  de  l'histoire  de  Gaguin  ,  traduite  par  P.  Desrey,  et  dans  le 
Recueil  de  D.  Godefroy  sur  Charles  VIII. 


DE  L'ENTREPRISE 

DU  VOYAGE 

DU  ROY  CHARLES  VIII 

POUR    ALLER    RECOUVRER   SON    ROYAUME    DE    NAPLES , 
ET    COMMENT    IL    Y    FUT    INCITÉ. 


Après  que  le  très-chrestien  et  très-victorieux  Roy  Char- 
les VIII  eut  vaillamment ,  et  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, dompté  ses  ennemis  ,  tant  au  dedans  qu'aux  fron- 
tières de  ses  estats  :  encore  qu'il  eût  ensuite  peu  demeu- 
rer en  repos  et  tranquillité  ,  toutefois  ,  comme  prince 
magnanime  et  vertueux,  remply  de  prouesse  et  de  vaillance. 
il  se  résolut  d'aller  conquérir  son  royaume  de  Naples  et 
de  Sicile  ,  qui  à  juste  titre  lui  appartenoit.  Il  estoit  à  la 
vérité  petit  de  corps,  mais  il  avoit  une  prestance  qui  fai- 
soit  remarquer  d'abord  la  grandeur  de  son  courage  ;  car 
depuis  qu'il  eut  une  fois  délibéré  et  arresté  de  faire  cette 
grande  et  périlleuse  entreprise  ,  on  ne  le  pût  jamais  en- 
suite détourner  de  la  conduire  et  mettre  à  fin  ;  il  ne  vou- 
lut pas  mesme  écouter  les  remontrances  pressantes  de 
ceux  de  Paris,  qui,  dans  l'appréhension  du  danger  de  sa 
personne ,  tâchoient  à  le  détourner  de  ce  dessein  ,  dont  Ji 
la  vérité  l'exécution  paroissoit  d'abord  comme  impossible 
et  hors  d'apparence  ;  mais  en  toute  diligence  il  leva  aussi- 
tost  une  grande  armée  ,  choisie  du  nombre  des  plus  vail- 
lans  qui  se  peurent  trouver ,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie ,  pour  être  employée  et  sur  terre  cl  sur  mer;  à 
laquelle  il  donna  d'excellens  capitaines  pour  conduire  et 
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coininander  les  soldais  qui  1»  coiiiposoîeiit  :  il  y  fui  d'ail- 
leurs tout  d'abord  exhorlé  ,  et  beaucoup  encouragé  par 
le  Pape  Alexandre  V I  »  ^l  \)HV  le  sieur  Ludovic  Sforce  , 
lesquels  pour  lors  avoient  une  grande  haine  et  malveillance 
contre  Alphonse,  usurpateur  du  loyaume  deJSaplesj  dont 
la  domination  esioit  Tort  lyranni<Jne  ,  el  cbtiime  insup- 
portable. Le  Pioy ,  pour  mieux  assembler  ses  gens  de 
guerre  ,  et  avdncër  feoli  dêàfeeittï  fe'acîléûjittîJ  à  Liorï ,  afin 
aussi  d'csire  pliiis  proche  dé  son  phti*éé  dails  l'Italie  quand 
il  en  seroit  temps. 

Il  est  à  remarquer  qu'avant  qu'on  fut  entré  seulement 
dans  la  pensée  de  ce  voyage  ,  dès  l'année  i495  ,  un  dévot 
religieux  appelé  Hierosme  Savonarolle  ,  de  l'ordre  sainct 
Dominique  (qui  depuis  fut  très-injustement  brûlé  à  Flo- 
rence par  l'envie  cruelle  de  ses  ennemis  ) ,  avoit  presché 
et  prédit  publiquement  l'avènement  du  Roy  Charles  et 
des  François  en  plusieurs  endroits  de  l'Italie;  tellement 
que  les  Florentins  l'estimoienl  estre  uu  bon  et  sainct  pro- 
phète. 

Ainsi  donc  que  le  Pxoy  estoit  à  Lion,  il  envoya  devant , 
pour  passer  les  monts,  monseigneur  le  duc  d'Orléans  avec 
plusieurs  grands  seigneurs  et  autres  ,  accompagnez  de 
quantité  de  gens  d'armes  ,  tant  de  ses  ordonnances  qu'au- 
trement ;  il  députa  aussi  diverses  personnes  es  villes  de 
Milan,  Gennes ,  Venise,  Florence,  Lucques  ,  Pise  , 
Yiterbe  ,  Rome  ,  et  autres  lieux  de  Lonibardie  et  d'Italie, 
pour  le  sujet  de  celte  conqueste  ;  et  afin  que  dans  toutes 
ces  villes  et  places  ou  exécutât  de  bonne  foy  la  promesse 
qu'on  luy  avoit  faite  de  conlribuer  au  recouvrement  de 
tondit  royaume  :  ces  députez  furent  fort  honorablement 
reçeus  esdiles  villes  ,  et  leur  fut  fait  partout  très-bon 
nceueil  avec  assurance  de  letiir  la  parole  donnée  au  Roy  i 
dans  laquelle  négociation  ils  s'acquittèrent  tous  très-bien 
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de  leur  eommiSéiion  ti  légation  ;  et  d'ailleurs  le  dilfe  d'Or- 
léanJ  Sf  mit  en  possession  de  sa  comté  d'Ast. 

En  ce  leinps  le  seigneur  des  Querdes  (qui  vulgairement 
esloit  nonimé  monsieur  des  Cordes)  tomba  en  une  griève 
midàdié  estant  à  Lion  ,  disposé  de  passeï*  les  monts  avec 
Je  Rov  ;  parqudy  luy  fut  conseillé  par  les  médecins  de 
retourner  en  Picardie  (dont  il  estoit  natif),  d'autant  que 
l'air  poilrroit  aider  à  le  remettre.  A  donc  ledit  seigneur 
prit  congé  du  Pioy  et  des  autres  princes  et  seigneurs  de 
France»  et  partit  de  Lion,  pour  aller  jusqu'à  la  Bresle , 
qui  est  à  trois  lieues  de  ladite  ville  j  où  il  trépassa  ;  son 
corps  fut  rais  en  un  Cercueil  de  plomb  j  et  porté  à  Nostre- 
Dame  de  Boulogne  sur  mer ,  où  il  est  enterré  comme  il 
l'avoit  souhaité.  Par  le  commandement  du  Roy  ,  il  fut  fait 
grand  honneur  et  des  processions  au-devant  dudit  corps  > 
par  le»  villes  où  il  passa.  Estant  encore  le  Roy  à  Lion  , 
par  bon  conseil  et  meure  délibération  ,  furent  de  sa  part 
commis  et  ordonnez  plusieurs  grands  seigneurs  et  prudens 
personnages  pour  la  garde  et  deftense  du  royaume  de 
France ,  afin  d'y  pourvoir  sur  toutes  les  affaires  occur- 
reiites  ,  ainsi  que  besoin  seroit  :  et  premièrement  fiit 
commis  seul  régent  et  principal  chef  dudit  royaume  Mon- 
seigneur Pierre  duc  de  Bourbon  ;  lequel  avoit  épousé  la 
sœur  du  Roy  ,  Madame  Anne  de  France  ;  le  seigneur  de 
Baudricourt  fut  mis  gouverneur  de  Bourgogne ,  les  sei- 
gneurs d'Avaugour  et  de  Rohan  >  gouverneurs  de  Breta- 
gne ,  le  seigneur  d'Orval  ,  gouverneur  en  Champagne  j 
le  seigneur  de  Graville  fut  ordonné  fes  pays  de  Cauv , 
Normandie  et  Picardie  »  et  le  seigneur  d'Angoulesme 
gouverneur  en  Angoulmois  et  en  tout  le  pays  de  Guyenne. 
Tous  lesquels  ,  ainsi  ordonnez  >  prireiit  humblement 
congé  du  Roy,  et  allèrent  un  chacun  d'eux  pour  s'ac- 
quitter de  leurs  susdites  charges.    Après  toutes  ces  choses 
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ainsi  disposées  par  bon  ordre ,  le  Roy  demeura  encore 
quelques  jours  h  Lion  pour  les  délices  et  plaisirs  d'icelle 
ville,  et  aussi  pour  la  bonne  grâce  d'aucunes  dames  Lion- 
Tiaises  ;  mais  il  survint  une  peste  ,  au  sujet  de  laquelle  ce 
Roy  partit  de  ladite  ville,  accompagné  de  Madame  la  Reine 
sa  femme,  et  de  plusieurs  autres  ,  et  vint  jusques  h  Vienne, 
(qui  esta  cinq  lieues  de  Lion).  Conséquemment  après  par- 
tirent de  ladite  ville  et  cité  de  Vienne  le  Roy  et  la  Reyne 
avec  leurs  gens  ,  et  passant  par  Villeneufve ,  h  la  coste 
Sainct-Andrieux  ,  et  à  Rine  ,  où  ils  furent  toujours  bien 
reçeus  ,  parvinrent  jusques  à  Grenoble. 

Le  samedy  vingt -troisième  jour  d'aoust,  l'an  mil  qua- 
tre cent  quatre-vingt  et  quatorze,  le  Roy.,  accompagné  de 
la  Reine  sa  femme ,  et  de  plusieurs  autres  princes ,  sei- 
gneurs ,  dames  et  damoiselles  ,  fit  son  entrée  dans  la  ville 
et  cité  de  Grenoble  ,  laquelle  fut  très-somptueuse  et  ma- 
gnifique ,  tant  de  la  part  des  gens  d'église  ,  lesquels  vin- 
rent au  devant  de  luy  et  de  ladite  Reyne  en  notable  pro- 
cession, garnis  de  plusieurs  reliquaires,  et  honestement 
revêtus  de  fort  riches  chappes,  que  de  la  part  des  seigneurs 
de  la  cour  de  parlement  de  Grenoble  ,  et  autres  officiers 
en  quantité,  avec  les  nobles,  bourgeois,  manans  et  habi- 
tans  de  ladite  ville  ;  lesquels  estoient  tous  honnestement 
vêtus  et  habillez  selon  leurs  estats;  c'est  à  savoir  ,  les  uns 
vêtus  de  belles  livrées  ,  et  les  autres  de  certaines  devises  , 
chacun  à  sa  fantaisie  ,  et  en  cette  manière  ils  vinrent  au- 
devant  dudit  Roy  et  de  sa  compagnie  ;  et  là  par  ceux  à  ce 
députez  ,  comme  bourgeois  et  eschevins  ,  luy  furent  pré- 
sentées les  clefs  de  ladite  ville  en  luy  proposant  et  disant 
louanges  par  gens  qui  le  sceurent  bien  faire  ,  en  signe 
d'honneur  et  d'obéissance.  Puis  fut  mis  et  porté  un  fort 
riche  ciel  ou  dais  dessus  luy  et  un  autre  dessus  la  Reyne  , 
et  ainsi  accompagnez  de  leurs  gens  et  d'un  grand  nombre 
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de  peuple  ,  ils  furent  conduits  dedans  la  ville  ;  laquelle 
estoit  honnestement  tendue  et  parée  de  tapisseries  ,  et 
autres  riches  paremens.  Eu  icelle  ville  estoieut  pareille 
ment  faits  tt  démontrez  plusieurs  histoires  et  beaux  mys- 
tères ,  désignant  l'excellent  honneur  et  louange  du  Roy  et 
de  laReyne  ,  autant  qu'il  estoit  possible  ,  car  on  n'y  avoit 
rien  obmis  ;  et  ainsi  fut  conduit  en  ladite  ville  et  jusques  en 
la  grand'  église  de  Grenoble ,  où  il  fit  son  oraison  ;  et  puis 
fut  mené  en  son  logis  où  se  tient  le  ^-arlement  du  Dauphiué, 
qui  est  un  beau  logement  très-spacieux. 

Le  Roy  et  la  Reyne  demeurèrent  six  jours  entiers  dans 
celte  ville,  où  par  les  seigneurs  présidens  dudit  parlement, 
et  de  son  grand  conseil  ,  furent  examinées  plusieurs  choses 
pour  l'appareil  et  l'équipage  de  l'armée  dudil  Roy,  afin 
de  facilement  et  en  grande  sûreté  passer  les  hauts  monts 
de  Savoye  ;  et  mesmement  il  fut  advisé  ,  que  pour 
tenir  le  chemin  plus  facilement,  seroient  renvoyez  les 
chariots  et  charrettes ,  qui  jusques  en  ce  lieu  de  Gre- 
noble avoient  esté  ordonnez  pour  apporter  le  bagage 
du  Roy  et  autres  choses  nécessaires  à  son  armée.  Et 
au  lieu  desdits  chariots  et  charrettes ,  furent  ordonnez 
grand  nombre  de  mulets ,  pour  icelles  choses  porter  h 
grosses  charges  ;  aînsy  qu'au  pays  de  Savoye  on  a  accoutu- 
mé de  pratiquer;  autrement  n'eussent-ils  peu promplement 
passer.  Aussy  furent  ordonnez  gens  prudens  et  sage»  pour 
prendre  et  marquer  les  logis  du  Roy  et  de  son  armée ,  se- 
lon qu'à  chacun  pouvoit  appartenir  en  pareille  alfaire;  dont 
fut  principalement  donné  la  charge  à  un  nommé  Pierre  de 
Yaletaut ,  lequel  estoit  propre  h  cela ,  pour  ce  qu'il  connois- 
soit  les  lieux  et  les  pays  de  tout  ce  voyage.  Et  conséquem- 
ment  par  le  Roy,  lesdits  seigneurs  et  gens  de  conseil ,  furent 
ordonnez  sages  et  advisez  personnages  pour  aller  çà  et  là 
en  plusieurs  villes  et  lieux  dudit  pays,  faire  apporter  vivres 
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et  choses  nécessairesà  laditearinée,  lesquels  vivres  et  autres 
provisions  estoicnt  pareu^  payés  à  honneste  et  raisonnable 
prix,  sans  faire  ny  exercer  aucune  pilleries  ,  et  pour  celfe 
cause  et  y  donner  bonne  provision  ,  les  ordonnez  à  ce  eu- 
rent litres  de  maréchaux ,  maistres  d'hostels  et  prevosts  ,■ 
qui  bien  y  firent  leurs  devoirs.  Et  pour  toujours  entretenir 
les  seigneui'S,  citoyens  manans  et  habilans,  des  villes  et 
cités  de  Lonibardieet  d'Italie,  afin  qu'ils  fournissent  leurs 
compromis  au  Roy  (pour  ce  que  leur  fidélité  est  aucunes- 
fois  bien  petite  ) ,  furent  envoyés  ceux  qui  s'ensuivent  : 
premièrement  fut  envoyé  un  maislre  d'hostel  ,  nommé 
Jean  de  Cardonne,  à  P'Iorence  ;  le  seigneur  Charles  Bril- 
lart,  h  Gênes,  Gaucher  de  ïinleville ,  à  Senes  ,  la  Ville 
Rigaut-d'Oreilles  ,  à  Milan ,  Adrian  de  l'Isle  ,  h  Pise ,  et  le 
seigneur  de  Louan,  à  Loucques  ,  et  autres  jusques  à  Viter- 
be.  Et  avec  un  chacun  d'eux  furent  transmis  gens  de  longue 
robes ,  éloquens  et  scientifiques  orateurs ,  pour  en  cette 
affaire  proposer  harangues  quand  métier  en  seroit.  Item, 
et  pour  ce  mesme  dessein  furent  envoyez  devers  les  princes 
régens  et  gouverneurs  desdits  pays  do  Lombardie  et  d'Ita- 
lie, les  seigneurs  qui  s'ensuivent:  premièrement  furent  en- 
voyés ,  le  sieur  de  la  Trimouille  ,  vers  le  Roy  des  Romains; 
Louis  Lucas,  au  seigneur  Ludovic  à  Milan  ;  le  seigneur  du 
Boscage,  aux  Vénitiens,  !e  seigneur  d'Aubigny  et  Sics  gens 
h  Rome;  avec  aussi  monsieur  d'Autnn  ,  le  président  Gues- 
nay  et  le  général  de  Ridant,  ambassadeurs  vers  le  pape, 
et  autre  part  fut  envoyé  :  le  seigneur  d'Argenton  accompa- 
gné de  ]\Ionstreau ,  et  pour  conduire  l'ost  et  l'armée  du 
Roy  en  iceluy  voyage  de  là  les  monts  ,  furent  ordonnez  les 
princes  du  sang  royal ,  et  autres  seigneurs  qui  s'ensuivent: 
monseigneur  le  duc  d'Orléans,  le  seigneur  de  Montpensier^ 
le  seigneur  de  Foix,  le  seigneur  de  Luxembourg,  le  sei- 
gneur de   Vendôme,  le  seigneur  Angilbert  de  Clèves  ,  le 
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seigneqr  Jean-Jacques,  le  priiiçp  de  ^alernc,  Ip  seigneur  tl« 
Mlolens  el  le  seigneur  de  Pienues  ,  les  marquis  de  Salusses, 
de  Vienne,  et  de  Rolhelin,  Its  maréchaux  de  Gyc  et  de 
Ricux,  avec  les  séneschaux  de  lîeaucajrc  el  de  jNoruiauflie; 
tous  et  chacuns  d'eux  ^ccoiuinignez  de  plusieurs  capitaines, 
chevaliers,  barons,  gentils  hon^mes ,  escuyers  et  autres 
braveset  loyaux  gendarmes  en  quonlitc;  et  pour  les  mignons 
de  la  compagnie  du  P^oy  furent  ordonnez  les  seigneurs 
Bpurdillon,  Cihastillon,  la  Palice,  George  Edouville,  avec 
quelques  aqtres  familiers,  comme  Paris  ,  Gabriel ,  Dyjpn  , 
et  plusieurs  autres  domestiques.  De  cette  noble  compagnie 
estoient  eslablis  pour  maistres  d'hostels  de  chez  le  Pioy,  et 
autres  ,  (  outre  les  dessus  nommez  ,  qv>i  desjà  avolent  esté 
envoyez  devant  pour  solliciter  les  affaires  ,  et  les  entrete- 
nir), Guyol  Lousiers,  qui  eût  la  charge  de  conduire  l'ar- 
tillerie ,  et  aussy  le  seigneur  Ghaudoyt  (lequel  eût  commis- 
sion d'aller  avec  la  décharge  de  la  grande  nef  dp  Frapce), 
le  baillif  de  Vilry,  Jeannot  du  ïerlre,  Perrot  de  lîaché, 
le  seigneur  de  Villeneufvc  ,  Piéné  Parent,  Ip  bailhf  Sainct- 
Pierre  du  Monstier,  Jean  Ghasteau-Dreux,  Hcrné  dii|  Gl^es- 
noy ,  Jean  de  Lasnay  ,  le  seigneur  du  Fau ,  Adam  de  l'Jsle, 
Giraut  et  Charles  de  Susaj^e,  le  seigneur  de  la  Brosse, 
Honoré,  seigneur  du  chef,  et  autres  principaux  officiers 
ordinaires  comme  pannetiers,  échansons  ,  valets  de  phaoï- 
bres ,  huissiers  de  salies,  et  plusieurs  autres,  ainsi  comme 
il  appartenoit  fort  bien  h  l'eslat  du  Roy,  et  à  cette  affaire. 

Après  qu'iceluy  Pioy  Charles  eut  séjourné  l'espace  de 
sï^  jours  dans  ladite  villp  de  Grenoble,  pour  ordoiiner  de 
toutes  ses  affaires  ,  il  en  partit  fort  honoreblement  avec  sa 
noblesse,  en  prenant  congé  do  Madame  la  Reyne  et  de  ses 
gens,  lesquejs  s'en  relpurnèrent  en  France. 

Levqnfjre^y  yingt-^ieuiième  jour  dudil  mois  d'aoust,  le 
I\oyayqnt  oiiyirtessepqrlit  deGrenoble,  après  avoir  pris  le 
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congé  que  dessus,  de  la  Reyne  son  épouse  ,  et  de  ses  gens, 
et  alla  avec  environ  la  moitié  de  sa  compagnie  disner  en 
un  lieu,  appelé  la  Meure,  qui  est  un  bourg  dépendant 
d'une  baronnie ,  appartenant  au  seigneur  de  Dunois;  delà 
il  vint  souper  et  coucher  à  Escoy  ,  petite  ville  où  il  fut  ho- 
norablement reçu  de  tous  les  nobles  et  bourgeois  qui 
l'habitent. 

Le  lendemain  samedy  trentième  et  pénultième  d'aoust, 
il  vint  disner  à  Sainct-Bonnet;  et  puis  il  alla  reposer  en  une 
petite  cité  nommée  Gap,  en  Dauphiné.  Le  jour  suivant  le 
Roy  alla  disner  aux  Forges,  et  souper  h  Notre-Dame  d'Am- 
brun ,  où ,  avec  sa  compagnie ,  il  fût  honestement  receû 
par  tous  les  estats  d'icelle  cité  ,  et  fut  logé  en  la  maison  de 
l'archevesque  ,  lequel  de  la  part  du  Roy  estoit  alors  allé  en 
ambassade  devers  le  pape.  Le  lundy  matin  premier  jour  de 
septembre,  mil  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze,  après 
avoir  ouy  la  messe  devant  Nostre-Dame,  il  s'en  alla  disner 
à  Saint-Grespin  ,  et  puis  au  Giste  à  Briançon  ,  où  il  fut  très 
honorablement  receu  par  les  gens  de  l'église ,  de  la  noblesse 
et  du  tiers-estat;  après  il  fut  mené  en  son  logement ,  qui 
par  curiosité  luy  estoit  préparé  hors  de  la  ville,  en  une 
hôtellerie  la  plus  grande  et  sprtieuse  qu'on  puisse  voir;  et 
en  ce  lieu  luy  fut  faite  et  aux  siens  ,  très-grande  chère  de 
diverses  sortes  de  viandes  et  excellons  vins. 

Le  mardy  deuxième  jour  dudit  mois  ,  il  alla  disner  à  Su- 
zanne ,  et  le  soir  il  alla  à  la  prevosté  d'Ourse  ;  où  après  le 
repas  ,  on  luy  présenta  un  grand  homme  fort  robuste,  na- 
tif de  la  Fouille  ,  lequel  estant  interrogé ,  fut  accusé  d'estre 
un  des  principaux  maistres  de  la  Vaupute ,  après  que  le 
Roy  l'eut  oiiy  parler,  il  le  remit  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice ,  chargé  de  ses  crimes  ,  dont  l'information  estant  deu- 
ment  faite,  cet  homme  fut  pendu  et  étranglé  publiquement 
à  un  groa  arbre.  Le  lendemain  le  Roy  alla  disner  à  Chau- 
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mont,  et  incontineut  après  il  entra  clans  le  pays  df^  Savoye  et 
alla  couchera  Suze;  duquel  lieu  luy  vint  au-devant  la  du- 
chesse de  Savoye,  fort  richement  parée,  accompagnée  de 
plusieurs  notables  personnages  ,  grands  seigneurs,  barons, 
gentilshommes  ,  dames  et  damoiselles,  qui  tous  luy  firent 
grand  honneur,  et  le  recourent  et  traitèrent  en  grand  triom- 
phe et  magnificence.  Le  jour  suivant  il  partit  dudit  lieu  de 
Suze,  et  alla  disner  à  Sainct-Joussct ,  puis  il  entra  dans  le 
pays  de  Piedmont ,  et  alla  au  gisle  à  Villanne,  ou  il  fut 
honorablement  receu,  ainsi  qu'en  chaque  lieu  paroù  il  passa. 

Le  lendemain  vendredy  cinquième  jour  de  septembre, 
ledit  Roy  délibéra  d'entrer  en  grande  pompe  dans  Turin, 
en  la  manière  qui  s'ensuit. 

Le  susdit  vendredy,  cinquième  jour  de  septembre,  com- 
me le  Roy  Charles  alloit  à  Turin ,  les  gens  d'église  d'icelle 
ville  vinrent  au  devant  de  luy  en  notable  procession ,  ainsi 
qu'en  tel  cas  est  accoutumé;  et  aussy  ne  faillirent  pas  à  y 
faire  grandement  leur  devoir  les  gens  de  noblesse  et  de  la- 
beur, manans  et  habitansde  ladite  ville,  de  mesme  que  l'U- 
niversité. Pareillement  luy  vint  au-devant  la  notable  dame 
princesse  de  Piedmont,  somptueusement  parée  de  veste- 
mens  magnifiques,  car  elle  estoit  habillée  d'un  fin  drap  d'or 
frizé,  travaillé  à  l'antique  bordé  de  gros  saphirs,  diamans 
rubis  et  autres  pierres  fort  riches  et  précieuses;  elle  portoit 
sur  son  chef  un  gros  tas  d'affîquets  subrimis  de  fin  or  , 
remplis  d'escarboucles ,  de  balais  et  hyacintes,  avec  des 
houpes  dorées,  gros  fanons  et  bouquets  d'orfèvrerie,  nii- 
gnardement  travaillés;  elle  avoit  h  son  col  des  colliers  h  grands 
roquets  garnis  de  grosses  pierres  orientales,  des  bracelets  de 
mesme  en  ses  bras,  et  autres  parures  fort  rares,  et  ainsy 
richement  vestue,  elle  estoit  montée  sur  une  hacquenér  , 
conduite  par  six  laquais  de  pied,  bien  accoutrés  de  lin 
drap  d'or  broché;  elle  avoit  à  sa  suite  une  bande  de  damoi- 
T.  1.  i4 
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selles,  oi<lomié(is  el  équipées  de  si  bonne  manière  ,  qu'en- 
fin ii  n'^f  avoit  rien  à  redire;  elle  estoit  aussi  accompagnée 
de  plusieurs  nobles  chevaliers,  seigneurs,  barons,  escuyers 
et  pages  d'honneur.  En  celte  sorte  le  Roy  entra  dedans  Tu- 
rin, dont  les  rues  estoient  tendues  de  fin  drap  d'or  et  de 
soje,  et  d'autres  riches  paremens;  et  parmy  la  ville  estoient 
dressez  de  grands  échaffauts  remplis  de  mystères ,  tant  de 
la  loy  de  nature  que  de  la  loy  écrite ,  gestes  poétiques ,  et 
hisloires  tant  du  vieil  que  du  nouveau  Testament;  ce  qui  es- 
toit  ainsi  continué  depuis  l'entrée  des  faubourgs  de  ladite 
ville,  jusques  au  chasteau  ,  auquel  le  Roy  entra  pour  y  lo- 
ger, en  très-grand  triomphe,  au  son  de  la  mélodieuse  ar  • 
monie  des  trompettes  et  clairons,  et  y  fut  receu  fort  hono- 
rablement par  ladite  princesse  et  par  le  duc  son  beau-fils, 
accompagné  de  son  oncle  le  seigneur  de  Bresse  ,  el  autres 
seigneurs  du  pays ,  qui  s'offrirent  tous  avec  ladite  dame , 
d'aider  et  secourir  le  Roy  tant  de  leurs  gens  que  de  leurs 
biens  ,  avec  grande  démonstration  et  signe  d'amour.  Il  ne 
faut  pas  obmettre ,  que  dans  ladite  ville  furent  ce  jour  faites 
en  quantités  d'endroits  plusieurs  repeuës  franches,  où  il 
fut  abondamment  donné  a  manger  et  à  boire  à  tous  passans 
et  repassans, 

Le  lendemain  samedy,  sixième  septembre,  ladite  prin- 
cesse amena  encor  ledit  duc  ,  son  beau-fds  ,  en  la  chambre 
du  Roy ,  où  ils  disnèrent  joyeusement  avec  luy  en  grandes 
largesses  de  biens.  Après  disner  le  Roy  prit  congé  de  la- 
dite dame  el  de  sondit  fils  ,  ainsi  que  des  autres  seigneurs 
de  Savoye  et  Piedmont,  pour  aller  souper  et  coucher  à 
Quiers. 

Ledit  jour  donc  de  samedi ,  le  Roy  partit  de  la  ville  de 
Turin,  et  marcha  tant,  avec  sa  compagnie,  qu'il  appro- 
cha de  celte  ville  de  Quiers,  audit  pays  de  Piedmont,  au- 
quel lieu  ladite  princesse  avoit  expressément  mandé  de  le 
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bien  recevoir,  ainsi  qu'il  fut  lait;  et  aussi  lurent  i'aits  plu- 
sieurs joyeux  ébatemens  en  ladite  ville,  à  l'honneur  du  Roy 
et  des  siens,  qui  lurent  tous  fort  bien  reçeus  au  grand  triom- 
phe et  à  la  gloire  des  dames;  et  ils  y  séjournèrent  trois 
jours. 

Le  mardi,  neufième  jour  de  septembre,  le  Roy  partit 
de  la  ville  de  Quiers,  remerciant  honorablement  les  sei- 
gneurs et  dames  d'icelle  ville ,  du  bon  acceuil  qu'on  luy 
nvoit  fait;  et  ce  jour  alla  disner  à  Ville-Nove,  puis  il  vint 
souper  h  la  ville  d'Asl,  qui  appartient  à  Monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  ou  il  fut  joyeusement  reçeu  de  tous  les 
estais  du  pays  ,  non  en  moindre  sorte  que  dans  les  autres 
villes  précédentes  ,  mais  ils  firent  encore  quelque  chose 
davantage,  selon  leur  pouvoir,  en  la  réception  tant  de  luy 
que  des  siens.  Le  Roy  entra  donc  de  cette  manière  dans 
la  ville  d'Ast ,  et  fut  premièrement  très-bien  logé  en  l'hôtel 
d'un  nommé  Jean  Roger,  et  les  autres  seigneurs  furent 
aussi  tous  logez  en  divers  bons  logis.  Ledit  seigneur  d  Or- 
léans estoit  pour  lors  absent  de  ladite  ville,  car  il  faisoit 
voile  sur  les  cosles  de  la  mer  de  Gênes ,  pour  les  affaires 
du  Roy  ,  afin  de  mieux  assurer  son  voyage. 

Le  lendemain,  mercredi  matin,  dixième  septembre, 
que  le  Roy  estoit  en  icelle  ville,  survint  en  hâte  un  faux 
courrier,  lequel  (comme  tout  éperdu  et  avec  quelque  écrit 
fait  à  dessein  )  rapporta  nouvelles  que  les  François  avoienl 
tout  perdu  dessus  mer  :  parquoy  le  Roy  assembla  diligem 
ment  son  conseil,  et  les  nobles  seigneurs  qui  estoient  pour 
lors  auprès  de  luy  afin  incontinent  de  donner  ordre  et 
mettre  provision  sur  cette  alïaire.  Mais  cependant  ce  faux 
courrier  s'exquiva ,  et  il  ne  larda  guères  que  tosl  après 
arriva  un  autre  véritable  et  assuré  courrier,  lequel  apporta 
de  très  bonnes  nouvelles ,  toutes  contraires  h  ce  que  l'autre 
avoil  dit,  sravoir  comme  mondit  seigneur  d'Orléans  ri  les 
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siens,  en  Taisant  voile  aux  environs  du  Rapail^  devers  le 
port  de  Gênes,  avoient  defl'ait  le  prince  de  Tarente  et  toute 
son  armée ,  et  qu'il  aiîienoit  bien  quarante  prisonniers  de 
marque;  et  enfin  qu'il  y  avoit  eu  uns  telle  deffaite  et  un 
si  grand  carnage  des  ennemis  de  la  France,  qu'il  esloit 
impossible  d'en  sçavoir  le  nombre  ,  car  il  n'en  estoit 
échappé  que  Tort  peu ,  qui  prirent  promptement  la  fuite 
pardessus  les  monts.  L'un  des  neveux  du  cardinal  de  Gênes, 
et  l'un  des  fils  de  messire  Fregose,  y  furent  entre  autres  pris 
prisonniers;  et  Frédéric,  qui  commandoit  en  cette  ren- 
contre, en  mourut  et  expira  de  peur.  Aussi  estoient  en 
ce  combat  les  principaux  et  la  fleur  de  l'Italie;  et  à  cette 
victoire  se  trouvèrent,  avec  mondit  seigneur  d'Orléans, 
le  seigneur  de  Pionnes ,  Jean  de  La  Grange,  Charles  de 
Brillac,  lequel  y  fut  fait  chevalier,  le  Bailly  de  Dijon,  le 
seigneur  dit  Guyot  de  Lousiers ,  avec  plusieurs  hommes 
d'armes  et  autres  vaillans  personnages  de  guerre.  Après 
elte  victoire ,  ledit  seigneur  d'Orléans  fut  surpris  d'une 
fièvre  ou  autre  maladie ,  en  telle  sorte  qu'il  luy  convint 
retourner  en  ladite  ville  d'Ast,  où  estoit  encore  le  Pioy. 
Auquel  lieu  estoit  venu  de  Milan,  Ludovic  avec  sa  femme, 
laquelle  estoit  fille  du  duc  de  Ferrare,  et  il  l'avoit  amenée 
en  grand  triomphe  d'habits  et  de  joyaux  d'or  et  quantité 
de  riches  pierreries,  pour  ainsi  dire  la  montrer  au  Roy  si  bien 
parée, avec  lequel  ils devisoient  aussi  familièrement  comme 
de  pair  h  compagnon;  car  ce  traistre  Ludovic  ne  faisoit 
pas  lors  paroislre  l'iniquité  de  son  mauvais  dessein,  et  dont 
aussi  finalement  bien  mal  luy  en  prit  et  advint. 

Après  que  le  Roy  eut  séjourné  quelques  jours  en  la  ville 
d'Ast ,  il  fut  indisposé  durant  deux  ou  trois  jours;  pourquoi 
il  changea  de  logis  et  fut  transporté  aux  Jacobins  de  la 
niesme  ville,  eu  une  chambre  qui  avoit  une  agréable  veuë 
sur  le  jardin  ,  et  là  ,  avec  ledit  seigneur  d'Orléans  et  autres 
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princes  et  seigneurs  et  gens  de  conseil ,  il  ordonna  et  expé- 
dia plusieurs  alTciires  poiir  le  h'ien  et  l'ulililé  de  son  voyage 
et  de  tout  le  royaume.  Cependant  le  susdit  Ludovic  se  re- 
tira à  Milan ,  et  puis  il  retourna  quelque  temps  après ,  mais 
il  faisoit  tout  cela  par  feinle  et  trahison.  Durant  ce  temps  . 
comme  plusiein  s  François  eslosent  encore  h  Gênes,  il  advint, 
en  leur  présence  et  de  plusieurs  autres  de  cette  ville  ,  qu'un 
jour  après  disner  trois  ou  quatre  gentils  compagnons  allè- 
rent, pour  passer  le  temps  et  par  divertissement,  se  bai- 
gner dans  la  mer;  après  quoy  il  survint  encore  un  autre 
qui  se  dépouilla  de  ses  habits  pour  se  baigner  avec  les  au- 
tres ,  et  alors  sortit  du  Tond  de  i'eau  un  gros  poisson  qui 
alla  mordre  ce  dernier  baigneur  jusqu'au  pur  sang;  luy, 
se  voyant  ainsi  blessé  ,  s'échappa  dudit  poisson  en  se  dé- 
fendant; mais  quand  le  poisson  eut  sucé  de  son  sang,  il 
courut  derechef  après  luy,  et  le  mordit  en  plusieurs  en- 
droits ,  jusques  à  ce  que  par  force  il  l'entraîna  dans  le  fond 
de  la  mer,  et  jamais  depuis  ne  fut  revu;  de  quoy  plusieurs 
furent  fort  ébahis,  considérant  cet  accident  si  inopiné.^ 

Après  que  le  Roy  eut  séjourné  à  Ast ,  depuis  le  neufième 
jour  de  septembre  jusqucs  au  sixième  d'octobre,  il  partit 
d'icelle  ville  pour  toujours  avancer  chemin  et  parfaire 
voyage. 

Le  lundy  donc ,  sixième  jour  dudit  mois  d'octobre ,  après 
que  le  Roy  eût  oUy  la  messe  en  la  ville  d'Ast,  ainsi  qu'il 
avoit  de  coutume,  il  prit  une  médiocre  réfection,  puis  il 
en  partit,  et  alla  disner  à  la  Farinière;  après  quoy  il  alla 
au  giste  h  Monçal ,  qui  est  la  première  place  vers  la 
Lombardie,  et  une  très-bonne  bourgade  qui  apparlenoit 
au  feu  marquis  de  Monferrat,  où  le  Roy  fut  très  honora- 
blement et  fort  bien  receu;  car  la  noble  dame  de  ce  lieu, 
veufue  dudit  marquis,  y  estoit  pour  lors;  laquelle,  avec  le 
seigneur  son  beau-fils  et  son  IVèrc,  dit  Monsiom-  Constan- 
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lin;  le  rnceiil  très  joyeiiseuiont  et  en  grand  honneur,  et 
liiy  nionstra  tout  l'eslat  d'icelle  place  et  forteresse,  mer- 
veilleusement munie  et  pourveuë  de  toutes  choses  servant 
à  la  guerre  en  très  grande  quantité;  elle  luy  monstra  aussi 
les  testes  des  trois  Iraistres  qui ,  peu  auparavant ,  avoient 
suscité  une  guerre  et  discorde  entre  Ludovic,  duc  de  Milan, 
et  le  feu  marquis  ,  son  mnry.  En  celte  honorable  réception 
ladite  dame  fit  une  fort  grande  et  bonne  chère  au  Roy, 
en  lui  offrant  toMs  ses  biens  et  possessions  à  son  bon  et  loyal 
service ,  et  en  lui  remémorant  amiablement  comme  feu  son 
mary,  avant  son  trépas,  l'avoit  laissée,  elle  et  ses  enfaiis,en 
bonne  garde  et  protection  ;  parquoy  prioit  que  le  Boy  les 
eut  très-afi'ectueusement  recommandez  eisvers  sa  noble 
majesté. 

Le  lendemain  matin  le  Roy  partit  dudit  Monçal  pour  aller 
disner  à  Cazal ,  ville  capitale  du  marquisat  de  JMonferrat. 

Le  mnrdy  donc  ,  septième  jour  d'octobre  ,  le  Roy  partit 
dudit  Monçal,  ei  alla  disner  et  souper  à  Cazal  ,  qui  est  la 
ville  capitale  du  marquisat  de  Montferrat ,  où  il  fut  très- 
loiiablement  receu  et  conduit  jusques  auchasteau  ,  où  son 
logement  avoit  esté  préparé ,  à  l'entrée  duquel  estoit  la 
noble  dame  veufve  du  feu  marquis,  richement  parée,  avec 
son  fils  le  jeune  marquis ,  qui  le  saluèrent  humblement 
et  en  grande  révérence  :  et  pource  qu'ils  ne  sçavoient  pas 
bonnement  bien  parler  la  langue  françoise ,  le  comte  de 
Foix  et  Louis  monseigneur  firent  et  interprétèrent  leur 
harangue,  disant  en  substance,  pour  toujours  confirmer 
ses  premières  paroles,  qu'ils  soûmettoient  tout  et  chacun 
leurs  biens  et  terres  entièrement  h  son  obéissance ,  sans 
en  rien  excepter,  et  que  pour  totale  résolution  ils  mettoient 
leur  dite  ville  de  Gazai ,  le  chasteau  et  généralement  tout 
leurs  autres  lieux  et  places  en  sa  sauve  garde  et  protec- 
tion, ce  que  le  Roy  benignement  accepta  et  prit  en  sa 
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garde;  puis  il  entra  dans  ledit  chasteau  au  son  des  trom- 
pettes et  clairons,  où  il  fut  traité  aux  dépens  de  la  dite 
dame ,  si  bien  et  si  amplement  de  bons  vins ,  de  plusieurs 
sortes  d'bypocras  ,  a^ec  quantité  de  diverses  viandes,  qu'il 
ne  se  pouvoit  pas  faire  mieux,  aussi  le  lendemain  le  Roy 
donna  de  riches  et  nouveaux  habillemens  au  jeune  mar- 
quis, à  la  mode  de  France,  faisant  paroistre  sa  libéralité 
en  son  endroit  ,  et  comme  il  le  prenoit  et  recevoit  en  sa 
garde  et  protection  ,  et  ainsi  le  Roy  séjourna  trois  jours  eu 
icelle  ville. 

Le  vendredy  matin,  dixième  du  dit  mois  d'octobre,  en- 
viron le  soleil  levant,  le  Roy  partit  de  Gazai  et  alla  disner 
à  Gousse,  puis  souper  et  coucher  à  Morterre,  où  il  fut  ho- 
norablement receû  et  mené  loger  au  chasleau ,  qui  esloit 
un  lieu  très-honeste,  où  il  fut  grandement  bien  trailé. 

Le  sauiedy  onzième  du  dit  mois  d'octobre,  il  disna  en- 
core en  ce  mesme  lieu,  puis  il  s'en  alla  au  giste  dans  la 
ville  de  Vigeve,  où  il  fut  Iriomphamment  receù  et  ac- 
ceuilly ,  avec  honneur  solemnel  du  dit  Ludovic ,  de  su 
femme  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  du  pays,  et  des  ma- 
nans  et  des  babitans  du  lieu.  Après  qu'on  luy  eut  fait  la 
révérence  et  rendu  toutes  sortes  de  respects ,  et  qu'on  luy 
eût  proposé  ce  qu'on  luy  vouloit  dire,  on  le  conduisit  à  son 
logement  au  chasleau  qui  est  un  beau  et  agréable  lieu  de 
plaisance ,  où  il  fut  fort  bien  traité  avec  toute  sa  suite. 

Le  lundy  treizième  jour  d'octobre ,  le  noble  Roy  alla 
aux  Granges  à  demie  Heuë  du  dit  Vigevë;  ces  Granges  ap- 
partiennent au  duc  dé  Milan  ,  qui  est  uu  très  phiisant  et 
délectable  lieu  ,  dii(|uel  proviennent  des  biens  innombra- 
bles,  et  comme  inconcevables;  car  c'est  un  lieu  desliné 
pour  la  nourriture  et  la  garde  d'une  incroyable  quantité  de 
bestes  de  toutes  sortes  et  manières;  ce  qui  luit  que  les 
ducs  de  Milan  peuvent  en  recpvoir  de  très  grand?  droits  et 
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profits.  Premièrement,  il  y  a  une  fort  grande  et  spacieuse 
cour,  auprès  de  la  quelle  est  entr'autres  une  grande  estable, 
qui  est  agréablement  construite  et  ordonnée  à  haiits  pilliere 
et  grands  soubassemens ,  où  d'im  costé  sont  les  grands 
chevaux  et  coursiers  de  prix,  et  de  l'autre  les  haras  des 
jumens.  Pour  ce  temps  ,  en  aucunes  estables  il  y  avoit  bien 
jusques  à  dix  huit  cents  grosses  besles  h  cornes ,  comme 
gras  bœufs,  grosses  vaches,  et  buflles,  et  es  bergeries,  il  y 
avoit  de  chambre  en  chambre  le  nombre  environ  de  qua- 
torze mille  bestes  à  pied  fourché,  comme  moutons,  brebis 
et  chèvres.  Bref,  c'est  un  lieu  de  très  grande  estime  et 
valeur. 

Après  que  le  Roy  fut  parti  du  lieu  dessus  dit ,  comme  il 
approchoit  de  la  ville  de  Pavie ,  ceux  du  clergé  luy  vinrent 
au  devant  en  fort  honorable  procession  ;  et  en  cette  ma- 
nière il  fut  conduit  jusques  à  la  grand'église  appelée  le 
Dôme,  d'où  on  le  mena  loger  au  Chasteau ,  qui  est  un  lieu 
très  beau  et  spacieux  où  l'attendoient  la  duchese  et  son 
petit- fils  pour  luy  faire  la  révérence  h  sa  joyeuse  bien-ve- 
nuë,"  il  fut  toujours  magnifiquement  servi  et  entretenu  de 
très  bons  vins  et  de  diverses  viandes  ,  luy  et  sa  noble  com- 
pagnie, depuis  le  mardy  quatorzième  jour  d'iceluy  mois 
d'octobre  jusques  au  vendredi  dixseptième  jour  après  en 
suivant,  auquel  jour  il  partit  de  ce  lieu,  après  avoir  oiiy 
la  messe  et  alla  disner  à  Bériofle;  et  après  disner  vint  sou- 
per et  gister  h  Castcl-Saint-Jean.  Le  lendemain  ,  qui  fut  le 
samedy  dix-huitième  jour  dudit  mois ,  il  fiit  disner  h  B.o- 
quesle  ;  et  de  là  ,  après  le  midy,  il  délibéra  de  faire  son  en- 
trée dans  la  ville  de  Plaisance, 

Le  samedy  donc,  dix-huitième  jour  d'octobre,  après  dis- 
ner, le  Roy  approchant  de  la  ville  de  Plaisance,  les  gens  d'é- 
glise furent  au  devant  de  luy  en  fort  belle  procession,  comme 
avoient  fait  I^s  au'res  villes  ;  et  semblablement  v  vinrent  les 
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sei^ueurs  de  renom ,  manans et  habitans d'icelle  ville,  comme 
juges,  baillifs,  prévosts  et  lienlenans,  avec  plusieurs  autres 
officiers  et  conseillers ,  lesquels  luy  firent  la  révérence. 
Bref,  il  y  fut  fort  honestement  receu  et  triomphamment 
conduit  jusquesà  son  logis,  qui  estoit  très  bien  appareillé. 
Durant  le  temps  qu'il  demeura  dans  la  dite  ville,  estant 
accompagné  de  ses  nobles  seigneurs,  il  vint  un  courrier  en 
grande  diligence  luy  apporter  des  lettres  qui  contenoient 
en  substance ,  que  ce  même  jour  le  petit  duc  de  Milan 
estoit  mort,  de  quoy  le  Roy  fut  fort  surpris  et  si  marry, 
que  sans  aucune  feinte ,  sur-le-champ  ,  les  larmes  luy  en 
vinrent  aux  yeux;  et  pour  faire  en  outre  son  devoir  en- 
vers Dieu  ,  et  pour  la  mémoire  de  ce  prince ,  il  fit  le  lende- 
main faire  à  son  intention  un  service  funèbre  très  solemnel, 
fut  distribuée  une  grande  somme  d'argent  en  aumônes  pour 
l'amour  de  Dieu  et  pour  le  repos  de  l'ame  du  défunt ,  le 
tout  aux  dépens  du  Roy;  des  quelles  choses  eut  principale- 
mentlacharge  etia  conduite  le  seigneur  Régnant  d'Oreilles. 
Et  est  à  noter,  qu'à  ce  service  du  dit  feu  jeune  duc ,  furent 
de  la  part  du  Roy  conviez  tous  les  principaux  et  la  pluparl 
des  citoyens  de  Plaisance,  lesquels  en  reconnaissance  de  sa 
bénigne  humanité ,  luy  firent  don  de  plusieurs  grands  et 
excellons  fromages  du  pays  aussi  grands  quasi  que  des 
meules  de  moulin,  lesquels  par  rareté  il  envoya  delà  au 
royaume  de  France  ,  pour  en  faire  présent  h  la  Reyne. 
Enfin  ,  après  plusieurs  choses  Ih  faites  et  délibérées  , 
le  Roy  partit  de  Plaisance  ,  où  il  avoit  séjourné  six 
jours. 

Le  Roy  ayant  oiiy  messe  le  jeudy,  vingt-troisième  octo- 
bre, il  partit  de  Plaisance,  et  alla  disner  et  souper  h  Flo- 
rensole  ,  petite  ville  où  il  fût  bien  receù  ,  suivant  le  pouvoir 
des  habitans,  qui  luy  firent  paroistre  une  singulière  affec- 
tion. 
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Le  venclredy,  vingt-quatrième,  après  le  disner ,  il  alla 
souper  et  coucher  au  bourg  Saint  Denys  ,  autre  petite  ville 
où  il  fût  honnestenient  receu  en  toute  obéissance  et  sou- 
mission. 

Le  samedy,  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'octobre, 
il  alla  au  gisteàFornoiie,qui  est  une  grande  bourgade, non 
mieux  fermée  qu'un  simple  village;  mais  i|  y  a  en  ce  lieu 
une  belle  et  grande  abbaye;  c'est  là  quasi  le  commence- 
ment des  hautes  montagnes  des  Alpes- 

Le  lendemain,  qui  estoit  le  dimanche,  vingt-sixième, 
après  disner,  il  alla  loger  à  Terente-Borg-de-Tarro. 

Et  le  lundy,  vingt-septième,  après  avoir  oiiy  messe,  il 
alla  le  soir  à  Beers.  En  tous  lesquels  lieux  il  estoit  assez 
étroitement  logé  avec  tout  son  train;  mais  il  fallait  prendre 
patience ,  selon  la  nécessité  du  pays  où  on  se  rencontroit. 

Le  lendemain  mardy,  vingt-huitième  octobre,  il  partit 
de  Beers ,  et  alla  reposer  à  Pontresme ,  où  il  fût  receû  en 
procession ,  à  la  clarté  de  plusieurs  grandes  torches  et  au- 
tres luminaires  de  cire,  fort  honorablement ,  et  là  luy  fût 
faite  une  très  belle  entrée  comme  es  autres  villes.  En  ce 
lieu  vint  devers  luy  Pierre  de  Médicis  pour  luy  apporter 
quelques  nouvelles  de  Florence,  et  par  ce  moyen ^  il  se 
soumit  à  l'obéissance  et  sauve  garde  du  Roy;  et  pour  se 
mettre  aussy  à  couvert  d'aucuns  mutins,  il  luy  promit  de 
mettre  entre  ses  mains  une  petite  ville,  appelée  Serezane , 
laquelle  estoit  sujette  et  appartenoit  aux  Florentins.  Après 
cela  il  luy  donna  encore  une  bonne  place  des  mesmes  Flo- 
rentins ,  dite  Sarzanelle  ,  proche  dudit  lieu  de  Serezane. 

Le  mercredy  malin,  vingt-neuvième  ,  le  Roy  fût  à  INoslre- 
Dame-des-M [racles  ,  près  de  ladite  ville  de  Pontresme  ,  et 
de  là  disner  à  Yole:  et  ce  dit  jour,  à  l'occasion  d'un  dé- 
bat survenu  ,  furent  tuez  quelques  Allemans  dans  Pon- 
tresme ,  dont  ils  se  vengèrent  bien  au  retour. 
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Le  Jeudy ,  trentième  jour  d'octobre  ,  le  Roy  fit  marcher 
toute  l'armée,  et  alla  coucher  à  Serezane,  où  il  séjourna 
six  jours  pour  ordonner  de  ses  affaires,  à  cause  que  les 
Florentins  s'estoient mutinez;  et  pour  lors  le  revint  encore 
voir  en  ce  lieu  Ludovic,  duc  de  Milan  (  lequel  brassoit  sa 
trahison)  d'où  il  retourna  aussi  tost. 

Le  sixième  join*  de  novembre,  le  Roy  alla  ,  luy  et  son 
armée,  à  Masse,  qui  est  un  bourg  où  il  y  a  un  fort  chas- 
tcau  environné  de  grands  fossez  pleins  d'eau  ,  auquel  lieu 
il  fut  honorablement  receù  de  la  dame,  laquelle  estoit  en 
icelle  place  logée  près  du  chasteau ,  vers  une  montagne  où 
se  prend  le  marbre  blanc  et  noir,  et  d'où  l'on  peut  voir 
la  pleine  mer,  qui  en  est  environ  à  demie  lieuë  près. 

Le  vendrdy  suivant,  septième  novembre,  le  Roy  partit 
dudit  lieu  de  Masse,  et  alla  au  gisle  à  Petre-Sainte,  qui 
est  une  petite  ville  pour  lors  possédée  par  les  Florentins  ; 
mais  le  Roy  fût  deùment  informé  qu'elle  estoit  d'ancien- 
neté des  dépendances  de  Gènes  ,  et  que  les  habitans  s'en 
estofeht  soustraits  par  caulèle  et  subtilité;  ce  qui  fût  cause 
qu'il  mit  dans  le  chasteau  bonne  garnison  de  gensdarmes, 
qui  y  demeurèrent  jusques  à  son  retour. 

Le  snmedy  ,  huitième  jour  du  mois  de  novembre,  le 
Roy  fit  son  entrée  en  la  ville  de  Lucques  ,  et  alla  le  clergé 
au  devant  de  luy  plus  d'une  lieue  de  loin;  pareillement  y 
allèrent  les  seigneurs,  bourgeois  et  autres  habitans  delà- 
dite  ville  ,  lesquels  ,  par  rareté  singulière,  estoient  la  plus- 
part  vêtus  et  habillez  de  fins  drap  d'or  et  de  velours.  Après 
qu'ils  l'eurent  tous  révérement  rcceû  en  grande  soumission 
et  obéissance  ,  ils  le  menèrent  dans  la  ville  qui  estoit  riche- 
ment parée  avec  des  représentations  de  jeux  ,  et  fût  logé  en 
l'évesché,  où  on  luy  lit  bonne  chère  et  à  toute  sa  compagnie. 

Le  Roy  partit  le  dimanche,  neuvième  novembre  au  ma- 
tm ,  de  ladite  ville  de  Lucques  apiès  avoir  oùy  messe ,  et 
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alla  (îisner  à  Primol.  Ce  même  jour,  après  disner,  il  fît 
son  enirée  dans  Fisc  ,  où  les  gons  d'église  ,  les  potentats  et 
gouverneurs  d'icelle  ville  luy  i'ûrent  au-devanl.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  sur  tous  les  autres  ils  luy  firent  grand  hon- 
neur et  réception  ,  se  soumettant  entièrement  à  son  obéis- 
sance; et  ils  crioient  à  haute  voix,  depuis  le  plus  petit  jus- 
ques  au  pUis  grand,  qu'ils  recouvreroient  sous  son  empire 
la  liberté,  dons  laquelle  ilsestoient  fort  tourmentez  et  affli- 
gez par  les  Florentins ,  qui  les  avoient  subjuguez  et  réduits 
en  servitude.  En  un  mot,  c'esloil  pitié  d'entendre  leurs 
complaintes  sur  les  griefs  et  torts  qu'on  leur  faisoit;  c'est 
pourquoy  le  Roy  les  retint  h  soy ,  et  les  assura  de  les  con- 
server dans  leurs  franchises,  dequoy  ils  furent  tant  joyeux, 
qu'il  n'est  possible  de  le  réciter;  et  ainsi,  ce  n'est  pas  mer- 
veilles s'il  y  fut  si  bien  traité  et  tous  les  siens  aussi.  Le  len- 
demain matin  le  Roy  partit  de  la  ville  dite  de  Pise,  et  alla 
disner  à  Pont-Codere  ,  puis  au  gisle  à  Employ. 

Le  mardi  ,  onzième  jour  de  novembre,  le  Roy,  après 
disner,  alla  coucher  au  Pont-de-Signe,  qui  est  un  fort  bean 
lieu  de  plaisance  ,  où  il  séjourna  cinq  ou  six  jours  ,  pour 
ce  que  les  Florentins  s'estoient  soulevez  contre  Pierre  de 
Médicis ,  lequel  avoil  rendu  quelques  places  et  chasteaux 
au  Roy:  mais  si  bonne  résolution  fut  lors  montrée  aux 
dessus- dits  Florentins,  et  l'artillerie  du  Roy  fut  si  bien 
préparée  pour  aller  contr'eux ,  qu'ils  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs pour  faire  obéissance  au  Roy ,  et  s'excuser  en- 
vers luy  de  leurs  fautes ,  en  le  priant  de  vouloir  bien  venir 
voir  leur  ville ,  pour  laquelle  chose  exécuter ,  il  fit  assem- 
bler et  préparer  son  armée. 

Le  lundy,  dix-septième  jour  de  novembre,  le  Roy  qui 
avoit  fait  assembler  toute  son  armée  et  son  train  ,  disna 
assez  près  de  Florence  en  un  grand  palais ,  et  la  luy  vin- 
rent au  devant  tous  les  seigneurs  ,  bourgeois  et  gens  de 
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tous  estais  de  ladite  ville  pour  lay  faire  la  révérence  et  le 
recevoir  honorablement.  Après  que  les  Florentins  eurent 
ainsi  fait  leur  devoir  envers  le  Roy,  en  luy  présentant  les 
clefs  de  la  ville,  toutes  les  bandes  de  l'armée  du  Roy  com- 
mencèrent à  marcher  en  icelle ,  ayant  chacune  leurs  capi- 
taines, et  enseignes  déployées  l'une  après  l'outre,  en  très- 
bel  ordre,  ce  qui  dura  fort  long-temps  à  passer  ,  car  il  y 
avoit  là  plus  de  gensdarmes  que  jamais  les  Florentins  eus- 
sent veû.  Quand  ces  bandes  furent  passées,  le  Roy,  accom- 
pagné de  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs  ,  entra  dans 
ladite  ville  ,  fort  bien  armé  d'un  riche  harnois  blanc  ,  avec 
sa  garde  et  ses  cent  gentils-hommes  aussi  tous  armés.   Il 
fût  honorablement  conduit  et  mené  sous  un  riche  dais  jiis- 
ques  h  l'église,  et  de  là  au  logis  qu'on  luy  avoit  préparé  à 
l'hostel  de  Pierre  de  Médicis ,  où  luy  et  les  siens  furent  si 
bien  traitez   qu'on  ne  le  pouvoit  mieux  faire.    Le  Roy , 
pour  soumettre  et  tenir  les  Florentins  davantage  en   son 
obéissance  ,  séjourna  douze  jours  dans  Florence ,  d'où  il 
partit  le  vendredy  ensuivant,  vingt-unième  jour  de  novem- 
bre ,  et  alla  au  giste  en  un  grand  palais  par  delà. 

Le  lendemain  samedy  ,  vingt-neufièmc  ,  il  fut  coucher  à 
Sainct-Cassant ,  où  il  demeura  le  dimanche ,  trentième. 

Et  le  lundy,  j)remier  jour  de  décembre,  il  fût  au  giste 
à  Pondibout ,  qui  est  une  petite  ville  assez  peuplée  et  plai- 
sante à  voir. 

Le  lendemain  mardy ,  deuxième  décembre,  il  alla  disner 
à  l'abbaye  d'Aye,  et  puis  au  giste  à  Sicnne-la-Vieille. 

Ledit  mardy  ,  deuxième  jour  de  décembre  ,  sortirent  de 
la  ville  de  Sienne  les  gens  d'église,  accompagnez  des  au- 
tres estais,  chacun  en  son  rang ,  qui  furent  bien  une  lieuë 
au  devant  du  Roy;  et  en  le  saluant  et  faisant  leur  harangue, 
ils  luy  présentèrent  les  clefs  de  la  ville,  comme  le  recon- 
noissnnl  leur  vray  seigneur.  Tl  fût  nioné  en  grande  solera- 
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nilé  dans  celte  ville  fort  joyeusement  préparée  poiir  sa 
tien -venue,  et  fut  logé  en  l'évesché,  près  de  la  grant 
église,  où  il  fût  magnifiquement  traité,  luy  et  toute  sa  com- 
pagnie. 

Le  jéudy  ensuiviailt,  quatrième  décembre,  le  Roy  par- 
tit de  ladite  ville  de  Sienne,  et  alla  disner  h  Bon-Couvent, 
puis  au  giste  à  Sainct-Clerico,  où  il  demeura  tout  le  ven- 
dredy. 

Le  samedy ,  sixième  jour  de  décembre  ,  il  alla  disner  h. 
Ricoure  ,  et  coucher  à  la  Paille. 

Le  dimanche,  septième,  après  avoir  ouy  la  messe,  il 
alla  h  Aiguependant ,  qui  est  une  ville  située  sur  une  hau- 
teur qui  appartient  au  Papc.Toulesfois  ,  le  Roy  y  fût  receCi 
honorablement  en  solemnelle  procession  ,  et  luy  furent 
présentées  les  clefs  de  la  ville. 

Le  mercredy  ensuivant,  dixième  jour  de  décembre,  le 
Roy  passa  à  Monflascon ,  et  alla  au  giste  à  Viterbe  ,  qui  est 
une  belle  ville  appartenant  aussi  au  Pape;  mais  les  habi- 
tans  ne  laissèrent  pas  de  luy  faire  une  excellente  entrée , 
se  soumettant  à  sa  sujétioii,et  le  menèrent  honorablement 
loger  en  l'évesché,  qui  est  un  très-beau  lieu,  près  la  Porte 
Romaine.  Le  Roy  y  demeura  cinq  jours  ,  et  y  visita  cepen- 
dant plusieurs  fois  la  chasse  de  saincte  Rose  qui  y  est  eu 
chair  et  en  os.  11  y  mit  le  seigneur  de  Gaiasche  en  garnison 
dans  le  chasteau,  et  puis  il  envoya  le  seigneur  de  la  Tri- 
mouille  par  devers  le  pape  Alexandre  \I,  lequel  promit 
d'estre  loyal  au  Roy;  et,  pour  mieux  l'en  assurer,  il  luy 
envoya  quelques  cardinaux  et  évesques,  et  mesmement  son 
confesseur. 

Le  lundy  ,  quinzième  jour  dudit  mois  de  décembre  ,  le 
Roy  partit  de  Yiterbe  et  fût  disner  à  Roussillon,  puis  au 
giste  en  une  petite  ville  appellée  Naples ,  où  il  demeura 
jusques  au  vendredy  suivant. 
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Ledit  vendredy ,  dix-neufième  jour  d'iceluy  mois ,  il  alla 
disner  et  coucher  à  Bracîane ,  qui  appartient  à  messire 
Vergile,  où  le  Roy  assembla  derechef  toute  son  armée; 
tandis  qu'il  demeura  campé  audit  Braciane ,  estant  bien 
accompagné  de  plusieurs  grands  princes  et  seigneurs  et 
iidèles  gensdarmes.  Le  Pape,  par  son  ambassade,  consen- 
tit enfin  qu'il  amenât  son  armée  dans  la  ville  de  Rome.  Ce- 
pendant le  seigneur  de  Ligny ,  accompagné  d'une  bonne 
Lande  d'Allemans  ,  les  mena  jusques  àOstie,  qui  est  une 
forte  place  au-delà  du  Tibre,  et  un  port  de  mer.  Le  duc 
de  Calabre  estoit  pour  lors  à  Rome,  lequel  avoit  la  témé- 
rité de  croire  qu'il  feroit  merveilles  contre  les  François; 
mais  il  luy  fût  bon  besoin  de  se  sauver  à  la  hàle ,  et  sans 
retarder;  il  s'enfuit  devers  la  Fouille.  Et  incontinent  le 
seigneur  de  La  Trimoiiille  et  le  mareschal  de  Gyé  allèrent 
prendre  des  logemens  dans  Rome ,  aussi  privément  et  fa- 
milièrement comme  ils  eussent  fait  en  des  villes  de  France. 
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NOTICE 


LE  JOURNAL  DE  JEAN  BURCHARD. 


«Ajuger  du  mérite  des  journaux  de  Burehard  (dit  M.  de 
j)Foncemagne  (i)  par  le  peu  que  nous  en  ayons  connu  jus- 
»qu'ici,iln'y  a  guère  de  mouument  historique  plus  digne 
»  que  celui-là  ^e  sortir  des  ténèbres  qui  le  cachent  depuis 
p  SI  long-temps.  »  En  effet ,  il  n'est  pas  d'ouvrage  qui  four- 
nisse (^'aussî  purieux  renseigneraens ,  des  anecdotes  aussi 
piquantes  sur  la  cour  de  Rome  h  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle. Ce  qui  le  rend  infiniment  précieux  pour  l'histoire  de 
France  en  particulier,  c'est  qu'il  donne  sur  l'expédition  de 
Charles  VIII ,  sur  le  séjour  de  ce  roi  à  Rome ,  et  sur  ses 
entrevues  avec  le  Pape  des  détails  importans  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Il  suffit ,  pour  faire  comprendre 
quel  est  le  prix  de  ce  journal ,  de  savoir  qu'il  nous  vient 
d'un  maître  des  cérémonies  de  la  cour  romaine,  qui  écrivait 
jour  par  jour  ce  qui  s'exécutait  sous  ses  yeux  et  par  son 
ministère. 

Jean  Burehard  ,  naquit  à  Strasbourg,  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle  ;  il  était  doyen  de  l'église  de  St-Thomas 
decette  ville,  lorsqu'il  acheta  en  1 483  la  charge  de  maître 
des  cérémonies  de  cour  de  Rome ,  et  paya  ses  bulles  4oo 

{{)  Acad.  (Je*  inscrip.,  t.  17,  pafT-  '''-'^'- 
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ducats  d'or.  II  fut  successivement  élevé  à  plusieurs  digni- 
tés ,  et  sur  la  fin  de  sa  vie  on  le  nomma  évêque  d'Horta.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  16  mai  i5o6.  Son  journal ,  qui 
embrasse  le  récit  des  événemens  dont  il  fut  témoin  depuis 
1 483  jusqu'en  i5o6,  n'a  jamais  été  publié  entièrement.  Bur- 
charda  écrit  en  latin:  son  style  est  simple,  naïf  et  négligé; 
les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  portent  un  carac- 
tère de  vérité  et  d'exactitude  qui  attache.  Plusieurs  frag- 
mens  de  ce  curieux  journal  ont  été  imprimés  dans  divers 
corps  d'ouvrages.  Godefroy,  le  premier,  en  mit  au  jour  quel- 
ques pages  dans  son  recueil  sur  Charles  VIII;  Oderic  Ray- 
naldus  dans  la  continuation  de  Baronius ,  le  père  Quetif 
dans  la  vie  de  Savonarole,  en  avaient  aussi  donné  des  ex- 
traits, lorsque  Leibnitz publia  à  Hanovre,  en  1696,  un  pe- 
tit volume  in- 4°  sous  ce  titre  :  Historia  arcarna  sive  de 
vita  ALexandri  FI  Papœ  seu  excerpta  ex  diario  Burchardi, 
Il  déclare  dans  sa  préface  qu'il  n'a  pu  se  procurer  le  vrai 
texte  de  Burchard,  «  integrum  ejus  diariam  ad  maniis  nos- 
tras  non  pervenit.  Enfin  Eccard  inséra  une  partie  du  jour- 
nal de  Burchard  dans  le  tome  2  du  Corpus  scriptorum  me- 
d'd  cevi ;  mais  le  texte  en  est  souvent  défectueux ,  de  l'aveu 
de  ce  savant  lui-même,  qui  fut  obligé  de  recourir  à  l'édi- 
tion de  Leibnitz  pour  le  compléter. 

Ainsi  une  bonne  édition  de  cet  ouvrage  se  faisait  encore 
désirer.  Eccard  n'espérait  pas  qu'on  pût  s'en  procurer  une 
copie  complète  ;  il  disait  :  «  Latet  illud  in  archivo  vaticano , 
reternunKjue  latebit,  »  Son  présage  ne  s'est  pas  réalisé ,  car 
la  bibliothèque  royale  possède  plusieurs  manuscrits  com- 
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plels  fie  ce  journal  (i).  MM.  de  Foncemagne  (2)  et  de 
Brequigny  (5)  en  ont  donné  la  description. 

Nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  faire  paraître  en  en- 
tier cet  ouvrage  important ,  mais  il  serait  sorti  des  limites 
que  nous  nous  sommes  imposées.  Nous  nous  sommes  bornés 
à  publier,  et  à  traduire  pour  la  première  fois  le  récit  de 
l'expédition  de  Charles  VIII,  depuis  son  arrivée  à  Florence 
jusqu'à  la  prise  de  Naples. 

Dans  la  suite  de  son  journal,  Burchard  raconte  souvent 
des  événemens  de  notre  histoire;  mais  dès  qu'il  a  cessé 
d'être  témoin  oculaire,  son  témoignage  n'étant  plus  d'nn 
aussi  grand  poids  ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'admettre. 

Nous  nous  sommes  attachés  dans  notre  traduction  à  re- 
produire fidèlement,  et  avec  la  même  simplicité  qu'on  re- 
marque dans  le  texte,  le  journal  de  Burchard;  nous  avons 
souvent  conservé  les  mêmes  tours ,  pour  ne  pas  faire  perdre 
au  style  de  l'auteur  le  cachet  de  naïveté  et  de  vérité  dont  il 
est  empreint. 

(4)  Voici  les  numéros  de  ces  manuscrits  •  Ane.  f.  lat.  5521,  5522,  5<58, 
5159-60-61-62-63.  9920'-*.  8439.  Brienne.  4  032-3-4,  468,  St.-Geim. 
206  St.-Germ. 

(2)  Acad.  desiriscrip.  t.  17. 

(3)  Net.  des  manuscrits ,  t.  i. 
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Liber  iiotarum  factarum  per  me  Joanneni  Burcharduvi, 
argentinensem ,  sedis  apostolicœ  protoiiolarium ,  etc. 

Dominica  secunda  novembris  in  nocle,  ante  horam  quin- 
lam  ,  vel  circa  ,  veiiit  ad  urbem  ad  palaliiini  apostolicum 
ad  Papàiii  reverehdlssiaius  domiiius  cardinalis  Ascanius , 
niù  cum  Papa  ad  ires  horas  de  rébus  currenlibus  loculus 
est. 

In  mane  sequenti ,  fail  coram  Ponlifice  congregalio  om- 
nium cardinalium  ,  e-xcepto  sancli  Dionysii ,  qui  erat  in 
capella  majori  paramenta  recipiens  pro  missa  celebranda. 
Congregatio  hujus  modi  duravit  horis  duabu^  ,  vel  circa  , 
cuietiara  prœdictus  cardinalis  Ascanius  interfuit,  et  fuit  in 
ea  decretum  eumdem  cardlnaleni  Ascanium  ire  debere 
Florenliam  ad  Regem  Franciae,  qui  illuc  infra  paucos  dies 
dicebatur  venturus  ,  pro  rébus  cum  eo  componendis. 

Ferla  secunda  décima  seplima  novembris  ,  serenissîmus 
Carolus  Rex  intravit  civitatem  Florentiae,  cuni  màxihio 
honore  et  Iriumpho  ,  magna  equilum  et  peditum  copia  as- 
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Livre  des  notes  recueillies  par  moi ,  Jean  Biirchard ,  de 
Strasbourg ,  protenotaire  du  siège  apostolique ,  etc. 

Dans  la  nuit  du  second  dimanche  de  novembre ,  avant 
la  cinquième  heure  ou  environ,  le  réverendissime  cardinal 
Ascagne  (i)  vint  à  Rome  ,  et  se  rendit  au  palais  apostolique 
où  il  s'entretint  avec  le  Pape  pendant  trois  heures ,  dès 
affaires  présentes. 

Le  matin  suivant,  tous  les  cardinaux  s'assemblèrent  chez 
le  Pape,  excepté  le  cardinal  de  St. -Denys  (2)  qui  était  dans 
la  chapelle  majeure  où  il  se  préparait  à  dire  la  messe.  Cette 
assemblée  dura  environ  deux  heures.  Le  cardinal  Ascagne 
y  assista  ,  et  l'ut  désigné  pour  se  rendre  à  Florence  vers  le 
Roi  de  France  qui  devait  arriver  dans  cette  ville  sous  peu 
de  jours  ,  pour  entrer  en  arrangement  avec  lui. 

Le  lundi  1 7  novembre,  l'augusteRoi  Charles,  accompagné 
d'une  foule  nombreuse  de  guerriers  à  pied  et  à  cheval,  fit 

(<)  Ascagne  Marie  Sforce,  l'rère  do  Louis,  duc  do  Milan,  crcc  cardinal 
en  1  484  ,  contribua  puissamment,  par  son  influence  dans  le  conclave,  à  l'é- 
lévation au  pontificat  de  Koderic  Borgia^  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  VI.  Il 
en  fut  rdcompensé  par  ce  dernier,  qui  lui  conféra  un  grand  nombre  de  béaé- 
fices  et  la  cliarjje  de  vice-chancelier.  Toutefois  il  perdit  les  bonnes  grâces  du 
nouveau  pape  ,  fut  cmprisoiini  dans  le  cliâicau  Saint-Ange  ,  cl  relâché  ensuite 
a  la  demande  de  Charles  VIIT.  Le  cardinal  Asca:;ne  mourut  de  la  peste  en 
1505. 

(1)  £,e  cardinal  de  Sainl-Denis  ,  Jean  de  la  Grolayedc  Villiers,  abbé  de 
Saim-Dciiy:. ,  puis  tvdqtie  dcLombez,  caidiiial  ca  \  \'J3,  mort  en  iVJ'J. 
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socialus  ,  ubi  diversa  cum  ipsis  Florenlinîs  tractavit.  In 
valvis  ecclesiarum  et  aliis  locis  publicîs  aureis  litteris  scrip 
tum  erat  : 

REX,  PAX  ET  RESTAURATIO  LIBERTATIS. 

Iniit  inter  aliacnm  ipsîsFIorentinis  conventiones  et  capi- 
tula, quc-c  dievigesimaoctavadictimensis  fueruntinecclesia 
melropoIitanaFlorentiae,  missâibi  fJnitâ,  publiée  lecta  etrae- 
diis  juramentis  stipulata,  paxque.  Inter  cœtera  Florentini 
promittunt  dare  Régi  Franciae  centum  trigenta  millia  du- 
colorum,  infra  .innum,  videlicet  modo  quinquaginta  millia 
Resi  et  consiliariis ,  decem  millia  per  totum  mensem  fe- 
bruarii  proxime  futuri,  quadiaginta  millia  Régi  per  totum 
junium  proxime  futurum ,  trigenta  millia  eidem,  deinde 
quolibet  anno  duodecim  millia  usque  ad  finem  belli.  Rex 
habebit  continuo  Florentiae  duos  oratores  suos,  et  vice 
versa  Florentini  duos  apud  Regem  de  rébus  bellicis  occur- 
rentibus  mutuo  tractaturos.  Pisa  et  Liburnum  erunt  in  po- 
testate  Régis  usque  ad  finem  belli.  Differeutiae  inter  Ja- 
nuenses  et  Fîorentinos ,  occasione  Petrae  sanctse  et  Castri 
novî ,  remissae  sunt  eidem  Régi,  qui  ut  accessum  suum  ad 
urbem  honestaret,  his  diebus  Florentiae  decrevit  et  pu- 
blicari  fecit  suas  patentes  litteras,  hujus  modi  sub  tenore. 


«  Càrolus  ,  Dei  gratia  Francorum  Rex,  universis  Christi 
fidelibus  praesentes  litteras  inspecturis,  etc  :  considérantes 
altentius  et  intra  nostrae  mentis  arcana  saepe  numéro  re- 
volventes  innumerabilia  damna  et  incommoda ,  cœdes , 
strages  ,  et  nobilium  civitatum ,  et  fidelium  populorum  de- 
solationem,  et  devastalionem,  et  plurima  alia  horrendissima 
facinora  quœ  spurcissimi  Turcae  sanguinem  christianum  in- 
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en  grande  pompe  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  de 
Florence  où  il  traita  de  différentes  affaires  avec  les  Floren- 
tins. Sur  les  portes  des  églises ,  et  sur  les  autres  lieux  pu- 
blics ,  on  lisait  écrits  en  lettres  d'or ,  ces  mots  : 

REX ,  PÀX  ET  RESTAURATIO  LIRERTÂTIS. 

Le  Roi  fît  avec  les  Florentins  une  convention  dont  îes 
articles  furent  lus  publiquement ,  et  garantis  par  des  ser- 
mens  réciproques  ,  le  28  dudit  mois,  après  la  célébration 
de  la  messe  dans  l'église  métropolitaine  où  la  paix  fut  éga- 
lement jurée.  Les  Florentins  s'engageaient  à  donner  au 
Roi  de  France  cent  trente  mille  ducats  dans  l'année,  savoir: 
Dès  à  présent  cinquante  mille  au  Roi  et  h  ses  conseillers  , 
dix  mille  dans  le  courant  de  février  prochain ,  quarante 
mille  le  mois  de  juin  suivant  au  Roi,  et  trente  mille  au  mê- 
me, en  outre  douze  mille  chaque  année,  jusqu'à  la  fm  de 
la  guerre.  On  convint  que  pour  mieux  s'entendre  sur  les 
opérations  de  la  guerre  actuelle,  le  Roi  aurait  deux  envoyés 
à  Florence,  et  que  les  Florentins,  de  leur  côté,  en  auraient 
deux  auprès  du  Roi.  Pise  et  Livourne  demeureraient  en  son 
pouvoir  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre;  enfin  les  différons  qui 
existaient  entre  les  Génois  et  les  Florentins  ,  au  sujet  de 
Pietra  Santa  et  Castel  Novo,  seraient  remis  au  jugement 
de  ce  prince,  qui,  pour  justifier  son  arrivée,  fit  publier 
de  suite  à  Florence  les  lettres-patentes  dont  la  teneur  suit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  des  Français,  à  tous 
les  fidèles  chrétiens  qui  ces  présentes  verront ,  etc.  Consi- 
dérant avec  attention  ,  et  repassant  souvent  en  nous-même 
la  suite  innombrable  des  dommages,  désastres,  cruautés  et 
meurtres  ,  la  ruine  de  tant  de  villes  célèbres,  les  malheurs 
de  tant  dépeuples  fidèles,  enfin  tous  les  crimes  affreux 
dont  s'est  rendue  coupable  l'infàmc  nation  des   Turcs , 
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cessantes  debacchantes  ,  a  quinquaginta  aiinis  citra,  ul  a 
majoribus  nostris  profecto  fide  dignis  didlcimus,  inhuma- 
uissime  perpetrarunt  :  cupienlcsque  more  progenitoruni 
iiostrorum  Francorum  Rcgum  chrislianisslmorum  tantis 
sceleribus  ,  quœ  ipsi  perfidissimi  Turcae  religioni  christianse 
conlinuo  minanlur  ,  pro  viribus  occurrere ,  et  eorum  siti- 
bundam  rabiem  tolis  conatibus  reprimere  ;  postquain  pla- 
cuit  altissimo,  in  regnoetdominiis  nostris,  suam  paccmpo- 
nere  acilla  Iranquilliter  potiri  :  proposuimuspro  repeilendo 
Turcoruni  furore  ,  et  recuperanda  terra  sancta  ,  et  aiiis  do- 
miniis  per  eos  christianis  principibus  et  popuiis  abialis, 
propria3  personnaî,  ac  laboribus  ,  facultatibusque  non  par- 
cere  ,  quinimo  dilectissiniis  uxore  et  filio  unico  nostris  re- 
gnoque  aniplissimo ,  pacifico  et  opulenlissimo  praeter  vo- 
luntatem  principum  et  procerum  regui  nostri,  relictis,  sla- 
tuimus  cum  adjutorio  Dei ,  cujus  causam  amplectimur,  ac 
sumnii  omnium  christianorum  Pontifîcis  et  pasloris,  nec 
non  principum  et  aliorum  fidelium  prœsidio,  hoc  sanctis- 
simum  opus  fideli  devotione  et  magno  animo  aggredi  :  quod 
quidem  sanclum  propositum  divina  credimus  inspiratione 
nostro  cordi  fuisse  inlusiim.  Nec  arbitretur  quisquam  quod 
ad  occupandum  quorumcumque  principum  et  populorum 
domioia,  et  civitates ,  hoc  opus  tara  sanctum,  tam  lau- 
dabile  aggrediamur ,  sed  ut  ipse  Deus  incessabilis  verus 
testis  est,  hoc  sokim  ad  ejus  jaudem  et  gloriam,  sanctaj- 
que  fidei ,  et  christianse  religioiiis  exaltalionem  et  amplia- 
tionem  amplectimur,  sperantes  in  ipso  Deo,a  quo  omnia 
perfecta  opéra  perfectionem  suscipiunt,  nos  hoc  sanctum 
desiderium  nostrum  ad  optatum  effectum  perducturos. 
Sed  quia  regnum  Siciliae,  quod  iSeapoHtanum  appellant, 
per  progenitores'  noslros  e  manibus  infidelium  et  aliorum 
romaua;  ecclesia^,  et  apostolicae  sedis  hostium  ereplum , 
et  eidem  ecciesia^  restilulum  fuit ,  el  de  quo  ipsi  proge- 
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sans  cesse  déchaînée  contre  les  chrétiens  depuis  environ 
cinquante  années  comme  nous  l'avons  appris  de  nos  ancê- 
tres bien  dignes  de  foi;  désirant,  à  l'exemple  des  Rois  très- 
chrétiens  nos  aïeux,  nous  opposer  de  toutes  nos  forces  aux 
entreprises  criminuelles  dont  ces  perfides  menacent  conti- 
nuellement la  religion  chrétienne ,  et  réprimer  de  tout 
notre  pouvoir  leur  fureur  altérée  de  sang,  nous  avons  ré- 
solu de  mettre  h  profit  la  tranquillité  profonde  que  le  Très- 
Haut  daigne  accorder  à  nous  et  à  notre  royaume,  pour  re- 
pousser les  attaques  des  Turcs ,  pour  recouvrer  les  lieux 
saints  et  les  autres  pays  enlevés  aux  princes  et  aux  peuples 
chrétiens  ,  sans  épargner ,  ni  notre  personne  ,  ni  nos  fati- 
gues ,  ni  aucun  sacrifice.  En  un  mot,  ayant  quitté  notre  fils 
unique  et  notre  épouse  chérie ,  un  royaume  vaste ,  puis- 
sant et  riche ,  malgré  les  remontrances  de  notre  noblesse  , 
nous  avons  résolu  ,  avec  l'aide  de  Dieu  dont  nous  dé- 
tendons la  cause  ,  et  avec  l'appui  du  souverain  Pontife  et 
pasteur  de  tous  les  chrétiens,  avec  le  secours  des  princes, 
des  nations  fidèles ,  de  commencer ,  plein  de  confiance 
et  de  zèle,  cette  sainte  entreprise,  que  nous  sentons  nous 
avoir  été  inspirée  par  Dieu  même.  Au  reste,  que  personne 
n'siiribue  au  dessein  d'envahir  les  états  d'aucun  peuple 
une  si  louable  et  si  sainte  expédition  ,  mais  bien  (  et  Dieu 
nous  en  est  témoin)  au  désir  de  faire  triompher  son  nom, 
comme  aussi  de  répandre  sa  gloire  et  les  bienfaits  de 
la  religion  chrétienne,  ayant  cette  confiance  en  celui  de 
qui  tous  les  ouvrages  parfaits  tirent  leur  perfection,  qu'il 
couronnera  nos  eft'orts  d'un  heureux  succès.  Ôr,  puisque 
le  royaume  de  Sicile,  ou  autrement  de  Naples,  que  nos 
an<, êtres  ont  retiré  du  pouvoir  des  infidèles  et  des  autres 
ennemis  ,  tant  de  l'église  romaine  que  du  Saint-Siège  ,  afin 
de  le  remettre  sous  la  domination  de  l'église,  leur  appar- 
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nitores  nostri  vigenti  quatuor  investlturas  ,  videlicet  viginli 
duo  a  diversis  Romanis  Pontificibus,  et  duas  alias  a  duobus 
aliis  sacris  generalibus  conciiiis  receperunt ,  et  quod  ad  nos 
jure  hœreditatis  pertinel,  quamvisPiussecundus  volenssuos 
ex  generali  plebe  natos  ad  principatum  extollere ,  regnum 
ipsum  nostrum  contra  jùstitiam  abstulerat,et  illud  quon- 
dam  Ferdinando  de  Aragonia  concesserat,  ad  depugnan- 
dum  dictos  perfidissimos  Turcas ,  praîcipue  per  portum  Va- 
loniœ,  et  non  nulla  alia  loca  nobis  facilem  ingressum  prœ- 
tere  poterit  :  illud  Deo  auxiliante  inlendimus  recuperare 
ut  nobis  et  nostris  facilis  ingressus  et  egressus  ,  ac  tutum 
praesidium  esse  possit  :  nec  intendimus  propterea  almœ 
urbis  Roma3  ,  prout  modernus  Alphonsus  de  Aragonia ,  et 
sui  praedecessores  ,  alius  Alphonsus  ,  et  Ferdinandus,  ma- 
gna temerîtate ,  et  rebellione  eam  obsidendo  fecerunt  aut 
aliis  terris  Romanae  ecclesiœ  praojudicium  aliquod,  seu  dam- 
nuni  inferre;  sed  illam ,  et  ipsius  ecclesiae  subditos  pro 
illius ,  et  apostolicae  sedis  honore ,  et  reverentia  ab  omni 
damno  et  injuria  pro  posse  nostro  illsesos  conservare,  et 
ipsius  ecclesiae  sic  statutum  honorera  ,et  dignitatem  more 
dictorum  progenitorum  nostrorum ,  quantumcumque  Deo 
poterimus  potius  augere.  Quia  vero  pro  dicto  regno  recu- 
perando  et  nostro  sancto  proposito  exequendo,profaciliori 
et  breviori  via  ad  urbem  praedictam  veniendo  per  nonnul- 
las  terras  diclae  ecclesiaî  transitus  sit  nobis  faciendus  ; 
sanctissimum  in  Christo  patrem  et  dominum  Alexandrum 
divinaprovidentiaPapam  sextum  et  sanctœ  Romanae  eccle- 
siae cardinalium  collegium  ,  nec  non  quarumcumque  civita- 
tum  oppidorum,et  terrarum,  aclocorumejusdem  Romanae 
ecclesiae  rectores,  gubernatores,  potestates,  officiales,  cives, 
incolas  et  habitatores  quoscumque  in  dominio  requirimus , 
hortamuret  cohortamur ,  ut  saltem  quemadmodum  hostibus 
nostris,  et  in  hoc  sacro  proposito  nobis  adversantibus  fa- 
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tenait  comme  en  ayant  été  investis  vingt-quaire  fois,  savoir 
vingt-deux  par  differens  Papes ,    et  deux  fois  par  deux 
conciles  généraux  ,   royaume  qui  nous  est  aussi  dévolu 
par  droit  d'hérédité  ,  malgré  l'injuste  donation  que  Pie  II 
en  a  faite  à  Ferdinand  d'Aragon  ,   dans  la  vue  d'élever  à 
la  dignité  de  princesses  parens  de  basse  extraction,  puisque 
ce  royaume  nous  est  nécessaire ,  pour  envoyer  plus  facile- 
ment du  port  de  Vallona  et  des  autres  ports  ,  nos  troupes 
contre  les  Turcs,  nous  avons  résolu  avec  l'aide  de  Dieu,  de 
le  reconquérir;  ce  qui  nous  facilitera  le  passage,  le  retour, 
et  nous  assurera  tous  les  secours  dont  nous  aurons  besoin. 
Au  reste  notre  intention  n'est  pas  de  causer  aucun  dom- 
mage soit  à  la  ville  de  Rome ,  comme  l'ont  fait  avec  témé- 
rité et  par  une  révolte  criminelle ,  en  la  tenant  assiégée,  le 
dernier  Alphonse  d'Aragon  et  ses  prédécesseurs ,  soit  aux 
autres   domaines  de  l'Eglise  ;   nous  voulons  au  contraire 
protéger  contre  toute  attaque  et  toute  insulte  ,  suivant  nos 
forces,  pour  la  gloire  du  Saint-Siège,  Rome  et  les  sujets  de 
l'église  ,  et  ajouter  ainsi  à  cette  même  gloire ,  si  Dieu  nous 
le  permet ,  imitant  en  cela  nos  ancêtres.  Mais  comme  pour 
reconquérir  le  susdit  royaume,  et  mettre  ii  exécution  notre 
sainte  entreprise,  nous  sommes  obligés,  afin  de  faciliter  et 
d'abréger  notre  marche  ,  en  nous  rendant  à  Rome ,  de  tra- 
verser une  partie  du  territoire  de  l'église  ,   nous  exhortons 
et  invitons  notre  Saint-Père  et  Seigneur  en  Jésus-Christ  le 
Pape  Alexandre  VI,  le  collège  des  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine ,  ainsi  que  les  gouverneurs  ,  magistrats,  offi- 
ciers, citoyens  et  habitans  de  toutes  les  villes  ,  châteaux, 
terres  et  domaines  de  la  même  église,  à  nous  accorder  la 
même  faveur  que  les  ennemis  de  nos  saints  projets  ont 
eux-mêmes  obtenue,  et  obtiennent  encore  ,  c'est-à-dire. 
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vores  et  auxilia  qnae  potuerimt,  prœslilerunt  et  praestant,  lt| 
nobiset  nostris  liberum  ingrcssuin  et  regressum  per  ci  vitales^ 
oppida ,  terras  et  loca  praedicta,  et  victualia  necessaria 
nostris  expensis  et  sumptibus  exhibere  dignentur;  nisi 
enim  hoc  in  saluberrimo  opère  nos  inipedivisent,  credimus 
jara  urbem  Neapolim  et  magnam  regni  partem  expugnasse, 
et  in  principio  veris  proxime  futiiri  fines  hostium  ingredi 
potuisse  :  si  vero  ingressus  et  régressifs  ,  aç  liber  transitas 
âc  victualia  nobis  et  nostris,  solvendo  debito  preiio,  j'uerint , 
cjuod  non  credimus  ,denegala  ,  nihilominus  conabimurtotis 
viribus  raeatum  invenire  et  capere  victualia  necessaria 
quibus  poterimus  mediis;  protestantes  soleinniter  nqbis  ad 
culpam  non  debere  imputari  ,  sed  potius  ijlis ,  qui  perfida 
iniquitate  de  fide  nostra  non  recte  sapientes  ,  nostrum  pium 
et  sanctum  propositum  voluerint  impedire ,  protestaraur, 
ut  supra  de  înjuriisDeo  et  nobis  facjendis,  damuis  quoque 
et  interesse  per  nos  propterea  jam  incursis  et  si  quae  in  fu- 
turum  incursuri  fuerimus;  quasprotestationes  prosequemur 
coramuniversali  ecclesiaetprincipibus  lotius  christiani^atis 
quosconvocare  intendimus  pro  hac  sanctissima expeditione, 
Deo  duce ,  féliciter  adimplenda. 

»  In  quorum  omnium  fidem  et  testimonium  priesentes 
litteras  fieri,  per  notarium  publicum  infra  scriptum  sub- 
scribi ,  et  publicari ,  nostrique  regîilis  sigîlli  appensione 
muniri  fecimus. 

»  Datum  Florenliae  die  vigesima  secunda  mensis  noveq}- 
bris,  anno  domini  1494  et  regni  nostri  duodecimo.  » 

Feria  secunda  vigesima  quarto  die  novembrîs ,  venit 
coram  sanclissimo  domino  nostro  vocatus  et  me  secum  in- 
terpretem  duxit  magnificus  et  illustris  dominus  Rudulphus 
cornes  Ascaniae  cui  S.D.N.  commemoravit  insolentiam  Régis 
Franciac,  quam  facîebat  S.  R.  E. ,  et  quod  forte  non  solum 
quererel  se  dominum  facere  civitatum  et  terrarum  Italiac  ad 
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la  liberté  àa  passage  el  du  retour  par  les  villes,  châteaux  et 
Heux  susdits,  ainsi  que  le  droit  d'acheter  les  provisions  néces- 
saires. Si  en  efFet  on  n'eût  pas  apporté  des  obstacles  h  ce 
grand  ouvrage,  peut-être  serions -nous  maîtres  de  Naples 
et  d'une  grande  partie  du  royaume  ,  et  aurions-nous  pu  au 
commencement  du  printemps  prochain  entrer  sur  le  terri- 
toire ennemi  :  si  au  contraire  le  pass.^ge  ,  le  retour  et  les 
provisions  que  nous  offrons  de  payer,  nous  étaient  refusés, 
ce  que  nous  ne  pensons  pas  ,  nous  n'en  ferions  pas  moins 
tous  nos  efforts  pour  continuer  notre  marche  et  nous  pro- 
curer les  provisions  nécessaires  par  tous  les  moyens  possi- 
bles ;  déclarant  solennellement  que  la  faute  en  doit  être  im- 
putée non  h  nous,  mais  bien  à  ceux  qui,  par  perfidie  et 
injustice,  jugeant  mal  de  notre  bonne  foi ,  voudraient  arrê- 
ter notre  pieuse  entreprise;  nous  protestons,  comme  ci -des- 
sus, contre  l'injure  qui  serait  faite  à  Dieu  et  h  nous,  contre 
les  dommages  que  nous  avons  déjà  soufferts ,  contre  ceux 
que  nous  pourrions  encore  souffrir  ,  et  nous  protesterons, 
à  la  face  de  toute  l'église  et  des  princes  chrétiens  ,  à  qui 
nous  voulons  proposer  de  concourir  ,  Dieu  aidant  ,  au 
succ^s  de  notre  expédition. 

»  En  foi  et  témoignage  de  quoi  nous  avons  voulu  que  les 
présentes  lettres  fussent  rédigées  et  signées  par  un  notaire, 
publiées  et  revêtues  de  notre  sceau  royal. 

»  Donné  h  Florence  le  as*"  jour  de  novembre  ,  l'an  de 
grâce  1/^94  ^t  '^  12^  de  notre  règne.  » 

Le  lundi  24  novembre  ,  le  seigneur  Piodolphe  ,  comte 
d'Ascagne ,  ayant  été  mandé  par  notre  Saint-Père  le  Pape , 
se  rendit  près  de  lui ,  où  je  l'accompagnai  en  qualité  d'in- 
terprète. Sa  Sainteté  se  plaignit  h  lui  de  la  conduite  témé- 
raire du  Roi  de  France  envers  la  sainte  Église  romaine,  et 
de  ce  que  peut-être  il  cherchait  non-seulement  h  se  rendre 
maître  de»  villes  et  des  états  d'Italie  dépendans  du  saini, 
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sanctiim  Romanum  imperium  spectanlium ,  sed  etiam  no- 
men  et  titulum  imperii  ejusdem  sibi  usurpare,  cui  tameo 
sauctitas  sua  nunquam  esset  consensura  ,  etiam  si  gladius 
nudus  propterea  sibi  ad  guttur  suum  apponeretur.  Requi- 
rebat  propterea  ipsum  principem,  ut  sereuissimum  domi- 
num  MaximiIianura,Romanorum  Regem,  lanquam  sanctae 
Romanae  ecclesiae  unicuni  advocatum  de  prœmissis  certio- 
rem  redderet,  et  majestatcin  suam  exortaretur  ad  provi- 
dendumnecessitatibus,  honori  et  commodoS.  R.  E.  S.  R. 
imperii  ac  totius  Italise,  quod  onus  prœfatus  princeps 
humiliter  suscepit. 

Dominica  secunda  adventus,  cum  oratores  Régis  Francise, 
qui  a  sanctissimo  domino  nostrohisdiebusplures  pelferunt 
patentes  litteras,  pro  passu ,  et  victualibus  eorum  Régi  in 
terris,  sanclœ  Romanœ  ecclesiae  administrandis ,  iterum 
Sanctitali  suœ  pro  hujus  petitione  supplicassent  ;  respondit 
eisSanctitas  sua  quod  nullomodo  vellet  ipsi  Régi  passim  et 
victualia  hujusmodl  dare ,  quod  possent  eidem  Régi  ad 
eorum  libitum  significare. 

Superioribus  diebus,  cardinale  Gursense  referente,  domi- 
nus  Gregorius  Buzardus  litterarum  apostolicarum  scrip- 
tor ,  per  sanctum  dominum  nostrum  Papam  ad  magnum 
Turcam  nuncius  oratorque  missus,  ut  ipse  cardinalis  dice- 
bat ,  per  illustrissimum  dominum  Joannem  de  Roverre , 
almae  urbis  praefectum ,  reverendissimi  domini  cardinalis 
SanctiPetri  ad  Vincula  fratrem  Germanum,captus  fuit,  et 
apud  Senogalliam  detentus.  Apud  quem  idem  cardinalis 
Gurcensls  repertas  fuisse  dixit  litteras  et  informationes  per 
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empire  romain  ;  mais  encore  à  prendre  le  nom  et  .c  litre 
d'empereur,  usurpation  à  laquelle  cependant  sa  Sainteté 
ne  consentirait  jamais  quand  même  on  lui  mettrait  le  glaive 
sous  la  gorge  ;  le  Pape  le  chargea  en  outre  d'informer  de  ces 
faits  le  sérénissime  Maximilien  ,  Roi  des  Romains ,  comme 
le  seul  appui  de  la  sainte  Eglise  romaine ,  et  de  l'engager 
à  pourvoir  aux  besoins  ,  à  la  dignité  et  aux  intérêts  de 
l'Église  romaine ,  du  saint  empire  romain  et  de  toute  l'Ita- 
lie. Le  prince  Rodolphe  accepta  avec  respect  cette  mission. 

Le  second  dimanche  de  l'A  vent  comme  les  envoyés  du 
Roi  de  France,  qui  avaient  déjà  prié  Sa  Sainteté  d'expédier 
des  lettres  patentes  pour  autoriser  leur  Roi  à  passer  et  à 
s'approvisionner  sur  les  lettres  de  l'Église  ,  faisaient  de 
nouvelles  instances  auprès  du  Pape  ,  sa  Sainteté  leur  ré- 
pondit qu'elle  n'entendait  en  aucune  façon  accorder  le  pas- 
sage et  les  approvisionnemens  qu'on  lui  demandait,  et  qu'ils 
pouvaient  faire  part  au  Roi  de  sa  détermination. 

Les  jours  précédens,  au  rapport  du  cardinal  deGurk(i). 
le  seigneur  George  Buzardo,  secrétaire  du  pape  ,  et  scn 
envoyé  auprès  du  Grand -Turc  (2) ,  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  à  Senogallia  par  le  commandant  de  cette  place , 
Jean  de  Rovère ,  frère  germain  du  révérendissime  car- 
dinal de  Saint -Pierre- es -Liens  (5).  Le  cardinal  de  Gurk 

(<)  Le  cardinal  de  Gurk.  Réraond  Perrault ,  évcque  de  Gurk,  né  a 
Surgère  en  Saintongo.  Alexandre  VI  le  créa  cardinal  à  la  sollicitation  de  l'em- 
pereur Maximilien.  Après  avoir  été  l'ennemi  déclaré  des  Borgia,  lévèque  de 
Gurk  se  réconcilia  avec  le  pape  .,  qui  lui  confia  plusieurs  missions  importan- 
tes. Ce  fut  ce  même  cardinal  qui  oflicia  "a  Saint-Laurent  d'Aniboise,  aux  fu- 
nérailles de  Charles  VIII.  Sous  le  pape  Jules  II,  il  retourna  en  Allemagne 
en  qualité  de  légat,  et  mourut  enfin  à  Viterhe  le  5  sepiemliro  1505,  â^c  de 
soixante- dix  ans. 

(2)  Le  C.rund-Turc.  Bajazet  II,  fils  de  Mahomet  II,  auquel  il  succéda 
en  K  4}<1 ,  est  mort  en  151 2. 

(5)  Cardinal  de  SaintPierre-anx-Liens ,  Julien  de  La  Rovère,  neveu 
de  Sixte  IV,  né  ;i  .Savonne  en  1545,  fut  dan*;  la  suite  papr  «nus  le  nom  de 
Jules  II. 

T.    i.  ,(i 
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euQideni  sauctlssimum  domînuni  nostrum  sibi  datas  ,  super 
lis  quse  apud  magnum  Turcam  agorc  deberel,  quœ  dictus 
cardinalis  Gurcensls  sanctissimo  domino  nostro  ad  infa- 
luiam  improperabat,  quarum  informationum  ténor  de 
verbo  ad  verbum  sequitur  et  est  talis  : 

Ténor  iv^ormation  um  nunc'ù  et  oratortsadmagnumTurcam. 

Instrnctiones  tibi  Georgîo  Buzardcy,  nuncio  et  familiarî 
nostro  :  postquam  hinc  recesseris,  directe  et  quantocitius 
poteris ,  ibis  ad  polentîssimum  magnum  Turcam  sultan 
Bajazet  ubicumque  fuerit,  quom  postquam  débite  salu- 
taveris,ct  ad  divini  numinis  timorem  etamorem  excitaris, 
sibi  specificabjs  nomine  nostro,  qualiter  RexFranciœ  pro- 
peral  cum  maxima  potentia  terrestri  et  maritima,  cum 
uxilio  status  Mediolaneiîsium,  Britonum,  Burdigalensium, 
Normandorum  ,  et  cum  aliis  gentibus ,  hue  Romam  ve- 
niens  eripere  e  manibus  nostris  Gem ,  sultan  f'ratrem  cel- 
situdinissute, etacquirereregnumNeapolitanum  ,etejicere 
RcgemAlphonsum  cum  quosumusin  strictissimoconjuncti 
sann;uinis  gradu  et  amicïtiœ  ,  at  tenemur  eum  deffeudere 
cum  sit  feudatarius  et  subditus  noster  et  annualim  solvat 
nobis  censum  :et  sunt  anni  sexaginta  très  et  uTtra  quodfuit 
inveslitus  Rex  Alphonsus ,  avus  ejus,  deinde  Ferdinandus 
pater,  cui  successit  Rex ,  qui  per  praedecessores  nostros  et 
per  nos  fuerunt  investiti  et  incoronati  de  dicto  regno.  Ideo 
bac  de  causa ,  prœfatus  Rex  Franciai  effectus  est  inimicus 
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ajoutait  que  Buzardo  était  porteur  d'instructions  à  lui 
données  par  Sa  Sainteté  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
auprès  du  Grand,Turc,  et  reprochait  au  Pape  celte  mission, 
qu'il  qualifiait  d'infâme.  Tel  était  mot  pour  mot  le  contenu 
de  ces  instructions. 

Instructions  pour  le  nence  député  vers  le  Grand-Turc  (1). 

George  Buzardo,  notre  nonce  et  notre  serviteur ,  roici 
les  instructions  auxquelles  vous  vous  conformerez  .'Aussitôt 
après  votre  départ ,  vous  vous  rendrez  directement  et  en  di- 
ligence auprès  de  sa  hautesse  le  Grand-Turc,  sultan  Bajazet, 
en  quelque  lieu  qu'il  se  trouve.  Après  l'avoir  salué  en  notre 
nom  et  lui  avoir  recommandé  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu, 
vous  l'informerez  de  notre  part  que  le  Roi  de  France  mar- 
che sur  Rome  avec  une  puissante  armée  de  terre  et  de  mer, 
et  avec  l'appui  des  Milanais,  des  Bretons,  des  Bordelais, 
des  Normands  et  d'autres  peuples,  pour  enlever  de  force 
le  sultan  Gem  (s),  frère  de  sa  hautesse,  s'emparer  du 
royaume  de  INaples  et  détrôner  le  Roi  Alphonse  auquel 
nous  sommes  étroitement  unis  par  les  liens  du  sang  et  de 
l'amitié,  lequel  nous  sommes  tenus  do  défendre  puisqu'il 
est  noire  feudalaire  ,  noire  vassal ,  qu'il  nous  paie  un  tribut 
annuel,  et  que,  depuis  plus  de  soixante-trois  ans,  son 
aïeul  Alphonse,  ensuite  son  père  Ferdinand,  auquel  il  a 
succédé,  ont  comme  lui  reçu  de  nos  prédécesseurs  et  de 
nous-mêmc  l'inveslilurc  et  la  couronne  dudit  royaume. 
Kn  conséquence  le  Roi  de  France  devient  notre  ennemi  , 

(1)  Crs  actes,  dont  une  copie  existe  à  la  BihlioilKÎqiie  royale,  fond  Bou- 
liier,  n°  59 ,  furent  donuôs  à  la  bibliotlièqiie  «le  Citeaux  par  lo  cardinal  de 
Gurk. 

(2)  Le  sultan  Gem,  ou  Ziin-Ziin,  second  fils  de  Mahomet  II ,  disputa 
J'empire  a  son  frère  Bajazet.  Ayant  été  vaincu  dans  deux  batailles ,  il  se  ré- 
fu(;ia  "a  Rhodes;  il  fut  ensuite  cnvoy(^  en  France,  eî  enlin  conduit  à  Rome,  a 
la  prière  du  pnpe  Innocent  ^  ITT. 
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noster,  qui  non  solum  properat ,  ut  dictiim  Gem,  sultan 
eripiat,  et  ipsum  regnum  acquirat ,  sed  etiaui  in  Graeciam 
transfrelare,  ut  patriam  celsitudinis  suse  debellare  queat, 
prout  suœ  majestasli salis  innotescere  débet;  etdicuntquod 
millet  dictum  Gem  sultan  cum  classe  in  Turchiam.Et  cum 
opus  sit  nobis  resistere,  et  nos  deffendere  a  tan  la  Régis 
Franciœ  potentia,  omnes  conatus  noslros  exponere  opor- 
tet,  et  nos  beue  praeparare  ;  quod  cum  jam  fecerinius  , 
opusque  sit  facere  maxiraas  impensas  ,  cogimur  recurrere 
ad  suLsidium  prœfati  sultan  Bajazet,  sperando  in  amicitia 
bona  quamadinvicemhabemus,  quod  in  tali  necessilale  ju- 
vabit  dos:  quem  rogabis  et  nomine  noslroexhorlaberis  ,  ac 
ex  tepersuadebiscumomniinstantia  ut  mitlat  nobis  quanto 
cilius  polerit  ducalos  quadraginta  raillia  ia  auro  pro  an- 
nala  anui  preesenlis  ,  quae  finiet  ultima  die  novembris  ven- 
turi,  ut  cum  lempore  possimus  nobis  subvenire,  in  que 
majestas  sua  faciet  nobis  rem  gratissimam  ;  cui  in  praesen- 
tiam  nolumus  imponere  aliudgravamen  ,  et  sic  exponemus 
vires ,  et  conatus  noslros  in  resislentia  facienda  ne  dictus 
Rex  Franciœ  aliquam  victoriam  conlra  nos  poliatur,  et 
contra  l'ratrem  suseniajestatis.Cuni  autem  ipse  Rex  Francise 
terra  raarique  sit  longe  potentior  nobis  ,  indigemus  auxilio 
Venetorum  qui  sistiint,  nec  volunt  nobis  esse  axilio ,  imo  ha- 
bent  arctissimumcommercium  cuminimicis  noslris,  et  du- 
bitamus  quod  sint  nobSscontrarii,  quodseset  nobis  magnum 
argumenlum  offensionis^et  non  reperimus  aliam  viani  eos 
converlendi  adpartes  nostrastueudus,quamper  viamipsius 
Turcae,cai  denotabis  ut  supra,  et  quod  si  Franci forent  vie- 
tores,  sua  majestas  pateretur  magnum  interesse, tum  propter 
ereptionem  Gem  sultan  fralris  sui ,  tum  etiam  qiu'a  pro- 
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lui  qui,  non-seulement  veut  s'emparer  du  .sultan  Gem  et 
conquérir  le  royaume  de  Naples ,  mais  encore  passer  en 
Grèce  pour  réduire  sous  sa  domination  les  états  de  sa  hau- 
lesse ,  qui  ne  saurait   avoir  de  doute  sur  les  intentions  de 
ce  prince.  On  ajoute  même   qu'il  se  propose  d'envoyer  le 
sullan  Gem,  avec  une  flotte,  en  Turquie.  Nous  trouvant 
donc  dans  la  nécessite  de  nous  défendre  contre  la  puissance 
formidable  du  Roi  de  France ,  nous  devions  employer  toutes 
nos  ressources  et  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires,  ce  que 
nous  avons  déjh  commencé.  Mais  comme  nous  sommes  en- 
gagés dans  d'énormes  dépenses, nous  sommes  forcés  de  re- 
courirausultanBajazet,  ayant  cette  confiancedans  la  bonne 
intelligence  qui  règne  entre  nous,  qu'il  nous  aidera  dans  un  si 
pressant  besoin.  Vous  le  prierez  en  notre  nom  et  l'engagerez 
avec  les  plus  vives  instances  à  nous  envoyer  dans  le  plus 
bref  délai  quarante  mille  ducats  d'or  pour  le  tribut  de  la 
présente  année,  qui  finira  le  dernier  jour  de  novembre  pro- 
chain, afin  que  nous  puissions  dans  l'occasion  nous  en  ser- 
vir, en  quoi  sa  hautesse  nous  obligera  réellement;  voulant 
pour  le  moment  borner  \h  nos  demandes ,  nous  disposerons 
nos  moyens  de  résistance  de  manière  que  le  Roi  de  France 
ne  puisse  se  prévaloir  contre  nous  d'aucune  victoire,  ni 
s'emparer  du  frère  du  sultan;  mais  comme  le  Roi  de  France 
l'emporte  de  beaucoup  sur  nous  par  ses  forces  de  terre  et  de 
uicr,  nous  aiu^ons  besoin  du  secours  des  Vénitiens  qui  se 
refusent  à  nous  l'accorder,  et  même  cntrctiennenl  des  in- 
telligence? avec  nos  ennemis.  Nous  craignons  donc  qu'ils 
ne  se  tournent  contre  nous  ,  ce  qui  nous  serait  très-préjudi- 
ciable, et  nous  ne  trouvons  pas  d'autre  moyen  de  les  attacher 
à  notre  parti  que  l'influence  du  Grand-ïurc  ,  h  qui  vous  fî- 
rez  de  nouveau  remarquer  que,  si  les  Français  étaient  vain- 
queurs ,  se«  intérêts  en  souffriraient  beaucoup,  d'un  côté, 
parce  qu'ils  enlèveraient  le  sulian  Gem  ,  son  frère  ;  de  l'au- 
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sequeretnr  expedilionem ,  et  longe  cum  majori  conatu 
contra  celsltudineni  suanî,ct  in  lali  cosu  habcret  auxillum 
ab  Hispanis  ,  Anglicis  ,  Maximiliano  ,  et  Ungaris  ,  Polonis  , 
et  Boemis  ,  qui  omnessunt  potentissimi  principes.  Persua- 
deLis  et  exhortaberismajestatem  suam,  qiiam  Icnemur  cer- 
liorem  reddere  ob  veram  et  bonam  amiciliam  quam  habe- 
mus  ad  invicem, ne paliaturaliquod  interesse, ut  statiui  mit- 
tat  unum  oraiorem  ad  dominium  Venetorum,  signilicaudo 
qualilerintellexit  ccrleRegemFranciaemoverese  ad  venien- 
dum  Romain  ad  capiendum  Gem  sultan,  fratrem  suum, 
inderegnum  Neapolilanum,  demnm  terramarique contra  se 
properare ,  propterea  vellefacere  omnem  resistentiam ,  et  se 
defendere  contra  ipsum  et  devitare  ,  ne  frater  suus  capiatur 
e  nianibus  nostris;  exhorletur  et  astringat  quod  pro  quanto 
correspondetamiciliasua,  debeant  esse  adjuvamenlo  et  de- 
fensioni  nostrae  et  Régis  Alphonsi ,  terra  marique  ,  et  quod 
omnes  amicos  nostros ,  et  prœdictum  Regem  babebit  pro 
bonis  amicis  suis  ,  et  nostros  inimicos  pro  inimicis  ,  et  si 
dominium  poilicelur  consentire  tali  petitioni  suœ,  orator 
habeat  mandatum  de  non  recedendo  ex  Venetiis,  quousque 
viderit  effeclum,  et  quod  dicti  Veneli  déclarent  se  esse  ami- 
cos ,  et  adjnvaraento  nobis  ,  etRegi  Alphonso,  et  esse  con- 
tra amicos  Francorum  et  aliorum  adhœrentium  Régi  Fran- 
ciae  :  elsi  contradixcrint  ,  significet  dictus  orator  quod 
dominatio  sua  non  habebit  eos  amicos  ,  et  postea  recédât 
ab  eis  indignatus  ,  quanquam  credimus  quod  si  sua  majcstos 
ardenter  astringat  eos  modo  convenienti ,  condescendent 
ad  laclendam  voluntatem  majestatis  suae;  et  sic  persuadeas 
ei  multum  ,  nt  hoc  facere  velit ,  quia  istud  est  majus  adju- 
vamenlum  etremedium  quod  h-^bcre  possumus.  Impetrabis 
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tre ,  parce  qu'ils  poursuivraient  leur  expédilioa  avec  une 
nouvelle  ardeur  contre  sa  hautesse  elle-même,  sûrs  en  pa- 
reil cas  de  l'appui  des  Espagnols,  des  Anglais,  de  Maxîmi- 
lien ,  des  Hongrois^  des  Polonois  et  des  Bohémiens,  qui 
forment  autant  de  puissances  redoutables.  Vous  engagerez 
le  sultan,  que  nous  désirons  bien  informer  à  cause  de  l'a- 
mitié qui  nous  lie ,  à  prévenir  ces  événemens ,  et  à  envoyer 
immédiatement  un  ambassadeur  aux  Vénitiens,  qui  leur 
déclare  comment  il  a  appris  la  marche  du  Roi  de  France 
sur  Rome,  pour  s'emparer  du  sultan  Gem ,  son  frère,  con- 
quérir le  royaume  de  Naples ,  enfin  s'avancer  contre  lui 
sur  terre  et  sur  mer ,  et  leur  fasse  connaître  son  intention 
de  résister  de  tout  son  pouvoir  au  Roi  de  France,  et  d'em- 
pêcher que  son  frère  netombe  entre  ses  mains.  îl  les  exhor- 
tera et  les  engagera  fortement,  par  l'amitié  réciproque  qui 
règne  entre  eux,  à  nous  secourir  et  à  nous  défendre  ,  ainsi 
que  le  Roi  Alphonse,  sur  terre  et  sur  mer,  ajoutant  qu'il 
regardera  ce  Roi  avec  nos  alliés  comme  ses  amis,  et  nos 
ennemis  comme  les  siens.  Si  les  Vénitiens  acquiescent  à 
cette  demande ,  l'ambassadeur  de  sa  hautesse  recevra  l'or- 
dre de  ne  quitter  Venise  qu'après  avoir  vu  reflet  de  leur 
consentement  et  leur  avoir  iait  jurer  qu'ils  seront  nos  aIHés, 
nous  secoureront  nous  et  le  Roi  Alphonse,  et  se  déclare- 
ront contre  les  alliés  du  Roi  de  France.  Que  s'ils  refusent, 
l'ambassadeur  leur  signifiera  qu'ils  ne  doivent  plus  compter 
sur  l'alliance  de  sa  hautesse  ,  et  les  quittera  ensuite  eu  leur 
témoignant  son  indignation.  Toutefois  nous  pensons  que  les 
vives  instances  que  sa  hautesse  fera  faire  convenablement 
auprès  d'eux,  suffiront  pour  les  déterminer  à  faire  sa  vo- 
lonté. Vous  insisterez  auprès  de  lui  sur  la  nécessité  de  cotte 
démarche ,  comme  étant  le  plus  puissant  secours  que  nous 
puissions  recevoir;  vous  obtiendrez  qu'il  fasse  cause  com- 
niuno  avec  nous  contre  nos  ennemis ,  et  vous  le  suppliereiî 
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Ut  resistet  injuriis  noslris  et  sollicilabis  quanto  citius  licen- 
tiari  taleni  oratorem  ,  ni  redeat  ante  te,  nam  multum 
importât  acceleratio  sua. 

Denotabis  pariler  magno  Turcae  adventum  oratoris  ma- 
gni  Soldani  ad  nos  cum  litteris ,  et  muneribus  quae  trans- 
mitlit  nobis  qurerens  Gem ,  sultan  fratrem  suum ,  ac 
magnas  oblatlones  et  promissiones  ,  quas  nobis  fecit  de 
magno  thesauro,  et  do  multis  aliis  rébus,  et  bene  scis, 
quanto  quidem  tuo  mcdio  omnia  sint  practicata ,  ut  sic 
continentur  in  capitulis  qune  dictus  orator  nobis  fecit  et 
dédit  significabis  majestati  suae  inîentjonem  nostram  in 
quantum  sibi  promisimus  firmiter  tenebimus,  et  nunquam 
contraveniemus  in  aliqua  re  :  imo  nostrae  intenlionis  est 
accrescere  ,  et  meliorarc  nostram  bonam  amicitiam. 

Bene  gratum  nobis  esset,  et  de  hoc  multum  precamur, 
et  hortamur  dominationemsuam,  quod  pro  aliquo  tempore 
non  impediat,  neque  impedirepermittatUngarum,neque  in 
aliqua  alia  parte  christianilatis  ,  et  maxime  in  Croatia  ,  et 
civitatibus  Ragusiœ  et  Liguriae ,  et  sic  faciendo  et  obser- 
vando ,  nos  faciemus  quod  Ungarus  non  inférât  ei  aliquod 
damnuni ,  et  in  hoc  majestas  sua  habebit  occasionem  com- 
placendi  nobis,  attento  maxime  motuFrancorum  et  aliorum 
principum.Quodsi  in  bellando  perse  veraret,habeat  pro  certo 
sua  magnitudo,  quod  in  eorum  auxilioessent  quampiurimi 
principes  christiani,ctdoleretpostea  sua  majestas  non  fecisse 
secundum  consilium  nostrum  quod  damus  sibi  primo  èx 
officie  ,  qnando  quidem  sumus  pater  ,  et  dominus  omnium 
christianorum.  Postea  desideramus  quietem  suaemajestatis 
ad  bonam  et  rautuam  amicitiam  nostram;  quoniam  si  ali- 
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d'envoyer  le  plus  promptement  possible  son  ambassadeur, 
afin  qu'il  soit  do  retour  avant  votre  départ ,  car  sa  diligence 
nous  importe  beaucoup. 

Vous  ferez  également  part  au  Grand-Turc  de  l'arrivée 
d'un  ambassadeur  du  Grand-Soudan  (t),  envoyé  vers  nous 
avec  des  dépêches  et  des  présens,  pour  obtenir  d'emmener 
le  sultan  Gem,  son  frère,  vous  l'instruirez  des  magnifique^ 
offres  qu'il  nous  a  faites ,  et  des  sommes  immenses  qu'il 
nous  a  promises;  vous  connaissez  d'autant  mieux  le  con- 
tenu des  dépêches,  que  ledit  envoyé  nous  a  présentées, 
que  tout  s'est  passé  par  votre  entremise.  Vous  déclarerez  à 
sa  hautesse  l'intention  où  nous  sommes  d'accomplir  fidèle- 
ment les  promesses  que  nous  lui  avons  faites ,  et  de  n  y 
manquer  jamais  en  rien ,  que  notre  désir  au  contraire  est 
de  resserrer  les  liens  d'amitié  qui  nous  unissent. 

Ce  serait  nous  rendre  un  service  éminent ,  et  que  nous 
attendons  de  sa  hautesse,  de  ne   nuire  en  aucune  façon,     • 
et  de  ne  pas  permettre  qu'on  nuise ,  pendant  un  certain 
temps,  aux  Hongrois  dans  aucun  des  états  de  la  chrétienté, 
et  surtout  dans  la  Croatie,  dans  les  gouvcrnemens  de  Raguse 
et  de  Ligurie  ,  moyennant  quoi  nous  ferons  en  sorte  que 
de  leur  côté  les  Hongrois  ne  causent  aucun  dommage  au 
Grand-Turc ,  qui  aura  ainsi  une  occasion  de  nous  obliger, 
eu  égard  à  l'approche  des  Frinçais  et  autres  peuples.  Si  le 
sultan  continuait  h  être  en  guerre  avec  les  Hongrois,  il 
peut  être  assuré  qu'un  grand  nombre  de  princes  chrétiens, 
embrasseraient  leur  défense ,  et  qu'ainsi  sa  hautesse  se  re- 
pentirait de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  que  nous  lui  don- 
nons comme  notre  devoir  le  demande,  puisque  nous  som- 
mes le  père  et  le  chef  de  tous  les  chrétiens.  Nous  deman- 
dons encore  que  sa  hautesse  n'agisse  pas  contre  les  chrétiens 
si  elle  veut  ne  pas  voir  cesser  la  bonne   intelligence  qui 
{\)  Le  joutlaii  il  i-.rjvptc ,  alors  en  j;ucnc  avec  Bajazol. 
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ter  majestas  sua  statueret  prosequi ,  et  molestare  christia- 
nos ,  cogeremur  rébus  consulere  ,  cum  aliter  non  possemus 
obviare  maximis  apparatibus  qui  liunt  contra  majestatem 
suam. 

Dedimus  tibi  duo  brevia  quae  exhibetis  Turcœ ,  in  une 
continelur  quod  faciat  tibi  dare ,  et  consignare  quadra- 
ginta  Qîillia  ducatorum  pro  annata  prsesenti;  aliud  est 
credenliale,  ut  praestet  libifideni  in  omnibus  quaecumque 
nostro  nomine  sibi  exposueris.  Habitis  quadraginta  mil- 
libus  ducalis  in  loco  consueto,  faciès  quietantiam  secun- 
dum  consuetudinem ,  et  venîes  recto  tramile  Anconam  , 
cum  navi  tuta;  etcum  illuc  applicueris,  certiores  nos  reddes 
et  expeclabis  responsum  nostrum.  Praesens  tua  intimatio 
consislit  in  acceleratione,  facias  ergo  diligenliam  in  eundo 
adTurcam  ,  sicut  inexpeditione,  et  in  redeundo  siniiliter. 

Ego  Georgius  Buzardus  nuntius ,  et  t'amiiiaris  praefatee 
Sauctitatis  per  praesens  scriptum  et  subscriptum  manu  mea 
propria  fidem  i'acio,  et  confileor  omnia  supradicta  habuisse 
in  commissione  ab  ore  praefatœ  sanctitatis,Romœ,  de  meu- 
se  juiii  \A^A;  et  executum  fuisse  ad  magnum  ïurcam, 
in  quantum  fuit  mihi  ordinatum,  ut  supra.  Et  quantum  ad 
oratorem  quem  requisivitSanctitas  sua  aïurca  mittendum 
Venetias  ,  ^îst  obtentum  ,  qui  debebat  recedere  Constan- 
tinopoli  de  mense  septembris ,  post  me  ,  ad  exequendum 
in  quantum  erat  voluntas  prœdiclîc  Sanctitatis  cum  illus- 
trissimo  dominio  Venelorum.  Idem  Georgius  Buzardus 
manu  propria  scripsi  et  subscripsi. 

Ego  Pliilippus  de  Patriarchis,  cîericus  Foroliviensis,  apos- 
tolicaetimperialiauctoritatepublicusnotariusjsubscriplus, 
instructionem  ex  original!  de  Senogallia  fidelitcr  transmis  - 
60  »   de   verho  ad   vcrbum  tran&ump^i  et   scripji,  uihil 
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règne  entre  nous;  autrement ,  si  elle  prétendait  persécuter 
et  molester  les  chrétiens  ,  nous  serions  forcés  d'y  pourvoir, 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  que  nous  ayons  de  nous  op- 
poser aux  entreprises  menaçantes  qui  se  préparent  contre 
sa  hautessé. 

Nous  vous  avons  remis  deux  brefs  que  vous  présenterez 
au  Grand-Turc,  dans  l'un  nous  demandons  qu'il  vous  fasse 
compter  quarante  mille  ducals  pour  le  tribut  de  cette  an- 
née; l'autre  est  une  lettre  de  créance  pour  qu'il  ajoute  foi 
à  tout  ce  que  vous  lui  direz  en  noire  nom.  Lorsque  vous 
aurez  reçu  les  quarante  mille  ducats,  vous  en  donnerez 
quittance  suivant  l'usage ,  et  vous  vous  rendrez  directement 
et  par  une  voie  sûre  à  Ancône.  Aussitôt  après  votre  débar- 
<[uement ,  vous  nous  informerez  du  résultat  de  votre  mes- 
sage, et  vous  y  attendrez  notre  réponse.  Nous  vous  re- 
commandons surtout  de  partir,  d'agir  et  de  revenir  en 
toute  diligence. 

Moi,  George  Buzardo, envoyé  et  serviteur  de  Sa  Sainteté, 
je  déclare  et  j'atteste  par  ces  présentes  lettres  ,  écrites  et 
signées  de  ma  propre  main,  que  j'ai  reçu,  dans  le  mois  de 
juillet  l/^(Jl^,ixB.ome,  et  de  la  bouche  de  notre  Snint  Père  , 
toutes  les  instructions  qui  précèdent,  que  j'ai  exécuté  au- 
près du  Grand-Turc  tous  les  ordres  qui  m'ont  élé  donnés. 
Quant  à  l'envoi  d'un  ambassadeur  par  le  Turc  h  Venise ,  il 
a  été  répondu ,  conformément  h  la  demande  de  Sa  Sainteté, 
qu'il  en  partirait  un  de  Constanlinople  au  mois  de  septem- 
bre, immédiatement  après  moi,  pour  remplir  les  intentions 
du  Pape  auprès  des  états  vénitiens.  Ce  que  moi ,  George 
Buzardo,  j'ai  écrit  et  signé  de  ma  propre  main. 

Et  moi,  Philippe  de  Patriarche,  clerc  de  Forli,  par 
l'autorité  du  saint-siégeet  de  l'empire,  notaire  public,  sous- 
signé, ai  traduit ,  mot  h  mot,  et  copié  do  l'original  envoyé 
iidèlement  de  Senognllia,  les  instructions  précédcnles,  bunt 
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mutando  aut  adtlenflo  ,  et  hoc  ipsum  transumptum  prout 
jacebal ,  ad  lilterani  feci  requisitus  et  rogatus  :  in  ciijus 
rei  teslimoDium  hic  me  subscripsi,  et  signum  meum  ap- 
posui  consuetum. 

Florentiœ,  die  25  novembris  anno  i494' 

Littera  mlsstvœ  magnl  Turcœ  ad  Papam. 

Sultan  Bajazet  Chan,  fdius  sultani  Mahomet  Chan  ,  Dei 
gratia  imperator  et  dominus  Asiae  et  Earopae  ac  omnis  ma- 
rilimœ,  patri  et  domino  omnium  chrislianorum  divina 
provid(ntia  Papfe  Alexandro  Sexto  romanae  Ecclesiae  digne 
ponlifici,  postdebitam  et  meritoriam  salulationem  ex  bono 
anime  et  puro  corde,  significamus  vestrae  magnitudinî, 
qualiter  por  Georgium  Buzardum  servitorem  et  nuncium 
veslrœpotentiae^intelieximus  bonam  convalescenliam  vcs- 
tram  ,  et  omnia  quse  retulit  pro  parte  ejusdem  vestrse  ma- 
gnitudinis;  de  quibus  lœtati  sumus  et  magnam  consolalio- 
nem  accepimus.  Inler  alia  mihi  retulit  quomodo  Rex  FrancioB 
minatus  est  habere  Gem,  fratrem  nostrum ,  qui  est  in 
manibus  vestrae  potentiae,  quod  esset  multum  contra  vo- 
luntatem  nostram ,  et  vestree  magnitudinis  sequeretur 
maximum  damnum  ,  et  omnes  christiani  paterentur  detri- 
mentum.  Idcirco  una  cum  prœdicto  Georgio  cogitare  cepi- 
mus,pro  quiète,  utilitate  et  honore  vestrsB  potentiae ,  et 
adhuc  pro  mea  satisfactione ,  bonum  esset  quod  dictus  Gem- 
meus  iratcr  ,quisubjectusestraorti  ,etdetenlus  in  manibus 
vestrae  magnitudinis,  obire  fècerelis  ,  quod  sibi  vita  esset, 
et  potentiae  vestrae  utile  ,  et  quieti  commodissimum,  mihi- 
que  postea  gratissimum.  Et  si  in  hoc  magnitude  vestra 
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rien  changer,  sans  rien  ajouter,  le  tout  d'après  la  réquisi- 
tion et  l'invitation  qui  m'en  ont  été  faites.  En  foi  de  quoi 
j'ai  apposé  ma  signature  et  mon  sceau. 

Florence,  25  novembre  1494- 

Lettres  misswes  du  Grand-Tare  au  Pape  (i). 

Bajazet-Chan ,  sultan,  fils  du  siillau  Mahomct-Chan , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  empereur  et  souverain  seigneur 
d'Asie  ,  d'Europe  et  de  toutes  les  mers  ,  au  père  et  au  sei- 
gneur de  tous  les  chrétiens ,  le  Pape  Alexandre  VI ,  par  la 
Providence  divine,  digne  pontife  de  l'Eglise  romaine.  Après 
vous  avoir  offert  dans  la  sincérité  de  notre  ame  les  homma- 
ges qui  vous  sont  dus ,  nous  faisons  savoir  à  votre  grandeur 
comment  George  Buzardo,  votre  serviteur  et  votre  envoyé, 
nous  a  appris  le  bon  état  de  votre  santé  et  tout  ce  que 
votre  grandeur  l'avait  chargé  de  nous  communiquer.  Ces 
nouvelles  ont  été  pour  nous  le  sujet  d'une  grande  joie  et 
d'une  grande  consolation.  Il  m'a  rapporté,  entre  autres  cho- 
ses, que  le  Roi  de  France  menaçait  de  s'emparer  de  notre 
frère  Geni ,  qui  est  en  votre  pouvoir,  ce  qui  contrarierait 
beaucoup  nos  desseins,  et  tournerait  au  préjudice  de  votre 
grandeur  comme  de  tous  les  chrétiens.  C'est  pourquoi  nous 
avons  pensé ,  conjointement  avec  le  diî  George ,  que, 
pour  le  repos,  l'utilité  et  la  gloire  de  votre  grandeur,  et 
aussi  pour  mon  propre  avantage,  comme  ledit  Gem  ,  mon 
frère,  est  mortel  et  détenu  entre  les  mains  de  volrc  gran- 
deur, il  serait  à  souhaiter  que  vous  le  fissiez  mourir,  ce 
qui  produirait  pour  lui  la  vie ,  deviendrait  avantageux  à 
votre  puissance  et  à  votre  repos,  et  me  serait  très-agréa- 

(<  )  Les  leUres  de  Bajazct  au  pape  sont  au  nombre  de  cinq.  La  dernière 
«eiilement  présente  quelque  intérêt;  c'est  celle  que  nous  publions.  Au  reste, 
c»'«i  lettres  ont  été  insérées  par  Leibnilz  dans  l<\<  extraits  du  journal  de  Bur- 
cliurd  ,  i|iril  a  mi^  au  jour. 
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contenta  sitcomplacere  nobis,  prout  in  sua  priulentîa  con- 
fidimiis  facere  vellc  ,  débet  pro  majori  nostra  satisfactione 
quanlo  citius  fierl  polerit.cum  illo  meliori  modo  quo  placebit 
vestrre  inagnitudini ,  dictum  Geoi  levare  facere  ex  angus-" 
tiis  niundi ,  et  trausferre  cjus  animam  in  alterum  scculum  , 
ubi  meliorem  habebit  quietem;  et  si  hoc  adiniplere  faciet 
vestra  potentia  et  mandabit  nobis  corpus  suum  in  quali- 
cumque  loco  citra  mare,  promitlimus  nos  sultan  Bajazet 
Chan  supra  dictus  mandare  in  quocumque  loco  placuerit 
Sanclitati  vestrœ,  ducatorum  trecenta  miilia,  quatencs 
possit  vestra  potentia  ex  illis  emere  fiiiis  suis  aliqua  domi- 
nia,  quœ  ducatorum  trecenta  millia  consignare  faciemus  illi 
cui  ordinablt  vestra  majeslas  antequam  sit  nobis  dictum 
corpus  datum  ,  et  per  vestros  meis  consignatum.  Adhuc 
promitto  vestrae  potontiîe,  quod  quaradiu  vixero,  habe- 
bimus  semper  bonam  et  maximam  amiciliam  cum  eadem 
vestra  magnitudine  sine  aliqua  deceptione ,  et  eidem  facie- 
mus omnia  beneplacita  et  gratias  nostras  possibiles. 

Insuper  promitto  potentiaî  vestrae  pro  majori  sua  satis- 
factione ,  quod  neque  per  me  ,  aut  per  meos  servos,  neque 
eliam  per  nliqiiem  ex  patruis  meis  erit  datum  aliquod  im- 
pedimentum ,  aut  factum  damnura  christianis  cujuscunque 
qualitalis  aut  conditionis  fuerint ,  sivein  mari ,  sive  in  terra , 
nisi  aliqui  essent  qui  nobis,  aut  subditis  nostris  damnum 
facere  vellent ,  et  pro  majori  adhuc  satisfactione  vestrae 
magnitudinisjUt  sit  semper  secura  sine  aliqua  dubitatione  , 
de  his omnibus  quse  supra  promitto ,  j uravi  et  affirmavi ,  om- 
nia  inpriTsentiaprœfali  Georgii,perverumDeumquemado- 
ramus,  et  super Evaugelia  nostra, observare  vestrœ  potentiîe 
omnia  usque  ad  complementum,  nec  in  aliqua  re  defîcere 
sive  defectu  aut  aliqua  deceptione  ,  et  adhuc  pro  majori  se-' 
curitate  vestrœ  magnitudinis,  ne  ejus  animus  in  aliqua  du- 
bitatione rcmaneatjimo  sitcertissimus,dc  novo  :  ego  supra- 
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ble.  Si  votre  grandeur  consent  îi  nous  rendre  ce  service 
comme  nous  l'espérons,  en  nous  reposant  sur  sa  prudence, 
elle  doit,  pour  notre  plus  grande  satisfaction,  débarrasser 
le  plus  tôt  possible ,  et  par  le  moyen  le  plus  sûr  qu'elle 
jugera  convenable  d'employer,  notre  frère  Gem  des  mi- 
sères de  ce  monde,  et  afin  que  son  ame  soit  transportée 
dans  une  autre  vie  où  elle  puisse  jouir  de  plus  de  repos. 
Si  votre  puissance  consent  à  le  faire  mourir ,  et  nous  en- 
voie son  corps  en  quelque  lieu  que  ce  soit  au-delh  de  la 
mer  ,  nous  promettons,  nous  sultan  Bajazet-Chan  ,  de  faire 
remettre  h  Votre  Sainteté,  dans  le  lieu  qu'elle  désignera  , 
la  somme  de  5oo,ooo  ducats  pour  acheter  des  terres  à  ses 
fds.  Lesquels  3oo,ooo  ducats  nous  ferons  consigner  entre 
les  mains  de  la  personne  que  nous  désignera  votre  majesté 
avant  que  le  corps  du  sultan  Gem  ne  nous  soit  livré.  Jo 
promets  en  outre  à  votre  grandeur,  que  toute  ma  vie  je  lui 
garderai  une  bonne  et  sincère  amitié,  et  lui  rendrai  tous 
les  services  que  je  pourrai. 

Je  promets  h  Votre  Sainteté ,  pour  sa  plus  grande  satis- 
faction, qu'il  ne  sera,  ni  par  moi,  ni  par  les  miens,  apporté 
aucun  empêchement  ou  causé  aucun  dommage  aux  chré- 
tiens, de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  puissent  être,  soit 
sur  terre,  soit  sur  mer,  à  moins  que  les  chrétiens  ne  soient 
les  agresseurs  envers  nous  et  envers  nos  sujets.  Pour  qu'il 
ne  vous  reste  ni  doute  ni  scrupule  sur  les  promesses  que  je 
viens  de  vous  faire,  j'ai  juré  et  affirmé,  en  présence  du  susdit 
George,  par  le  vrai  Dieu  que  nous  adorons  et  sur  nos 
Evangiles ,  d'accomplir  tout  ce  que  je  vous  ai  promis  sans 
y  manquer  en  rien;  d'ailleurs,  pour  la  plus  grande  tran- 
quillité de  votre  grandeur ,  pour  ne  lui  laisser  aucune 
crainte,  et  a>i  contraire  pour  luidonner  toute  certitude,  moi, 
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diclus  sultan  Bajazelh  Chanjiiro  per  Denm  veruni,  qui 
creavil  cœlum  et  terram ,  et  oninia  quaî  in  eis  sunt,  in 
quem  credimus ,  et  quem  adoramus  ,  quod  faciendo  adim- 
plere  ea  quae  supra  eidem  requiro,  promitto  per  dictum  j  u- 
ramenlum  observare  omnia  quœ  supra  continentur,  ei  in 
aliqua  re  nunquam  contra  facere,  neqae  contra  venire 
veslrai  magnitudini. 

Scriptum  Constanlinopoli  in  palatio  nostro  ,  secundum 
adventumChristi,  die  décima  quintaseptembris,  annoi494' 

Et  ego  Pbilippus  de  Palriarchis,  ciericus  Foroliviensis, 
aposlolica  et  imperiali  auctoritate  notarius  publicus  infra- 
scriptus  ,  litteras ,  ex  originali  quod  erat  scriptum  sermone 
italico,in  caria oblonga  more  Turcarum,  quae  habebat  in 
capite  signum  magni  Turcae  aureum  et  in  calce  signum, 
transumpsi  lideliter  de  verbo  ad  verbum  et  manu  propria 
requisitus  et  rogatus  scripsi  et  subscripsi;  signumque 
meum  in  fidem  et  testimonium  consuetum  apposui. 

Florenlise,  die  vigesima  quinta  novembris  i494>  'f*  con- 
ventu  Sanclse  Crucis  ordinis  minorum. 

Feria  quinta  décima  octava  mensis  decembris,  omnia 
bona  Papaî  parata  sunt  ad  itcr  et  omoia  quee  Pontifex 
habet  missa  ad  castrum  sancli  Angeli  ,  omnes  cardinales 
parati  ad  recessum ,  equi  ferrati  parati. 

Feria  sexta,  décima  nona  decembris  liberati  fuerunt  a 
detenlionibus ,  reverendissimus  dominus  cardinalis  sancti 
Severini,  quiequitavit  ad  Regem  Francise,  qui  de  Pontificis 
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sultan  Bajazet-GIian ,  je  jure  derechef,  par  le  vrai  Dieu  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  en  qui 
pous  croyons  et  que  nous  adorons ,  que  si  Sa  Sainteté  me 
satisfait  dans  les  demandes  que  je  lui  ferai,  de  mon  côté 
j'accomplirai  toutes  les  promesses  auxquelles  je  me  suis 
engagé  par  le  serment  ci-dessus  ,  je  n'y  manquerai  en  rien, 
et  ne  traverserai  en  aucune  manière  les  desseins  de  votre 
grandeur. 

Écrit  h  Gonstantinople ,  en  notre  palais,  ce  i5  septem- 
bre 1494' de  l'ère  chrétienne. 

Je  soussigné ,  Philippe  de  Patriarche,  par  l'autorité  apos- 
tolique et  impériale,  notaire  public,  certifie  que  les  let- 
tres originales j  écrites  en  italien,  sur  du  papier  de 
Turquie,  revêtues  du  sceau  et  de  la  signature  du  Grand- 
Turc,  ont  été  par  moi  transcrites  mot  k  mot  et  signées  de  ma 
propre  main  ,  sur  la  réquisition  et  l'invitation  qui  m'en  ont 
été  faites;  et  j'y  ai  apposé  mon  sceau  comme  il  est  d'usage. 

A  Florence,  le  20  novembre  i494»  ^^^^  'e  couvent  de 
Sainte-Croix,  de  l'ordre  des  Mineurs. 

Le  jeudi  18  du  mois  de  décembre ,  le  Pape  fit  ses  prépa- 
ratifs pour  partir ,  et  tout  ce  qu'il  possédait  fut  envoyé  au 
cbàleau  Saint-Ange;  tous  les  cardinaux  se  tinrent  prêts 
également  pour  le  départ,  et  les  chevaux  furent  ferrés  à 
l'avance. 

Le  vendredi  19  décembre  furent  mis  en  liberté  le  révé- 
rendissime  cardinal  de  Saint-Scverin  (1)  qui  se  rendit  h 
cheval  vers  le  roi  de  France  pour  conférer  avec  lui  par 
l'ordre  et  au  nom  du  souverain  pontife,  et  lo  cardinal  Co- 

{{)  Le  cardinal  de  Sainl-Séverin ,  fils  de  Roberl,  comte  de  Cajasse, 
crdé  cardinal  en  1189.  Il  fui  un  de  ceux  qui  négocièrent  l'accord  entre 
Alexandre  VI  et  Charles  VIII.  Il  s'attacha  depuis  aux  intérêts  de  la  France 
contre  Jules  VII. C'était  un  homme  ma^is  apfm  ad  arma  quant  ad  sarro  . 
dit  Burc'hard. 

T.   r.  ,^ 
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jussu  et  nomlne  ciun  eo  quredam  traclurus  ,  et  Columna  , 
qui,  ut  asserebatur  ,  promiserat  Fapae  arcem  Ostiae  resti- 
tuere  et  se  ad  soldum  Ecclesire ,  et  Ponlificis  dederat  é\ 
converlerat. 

Superioribus,  et  his  diebus  vîdelicet  décima  nona ,  vige- 
sima  prima  ,vigesima  secundaet  vigesimaterlia  hujusmen- 
sis  decembris  ,  gentes  Régis  Franciœ  incursus  fecerunt  us- 
queadsanctumLazarum,etprata  sancti  Angeli  adjacentia; 
statuerant  etiam  una  nocte  proditorie  urbem  debellare  ab 
illâ  parte,  et  Columnenses  ab  alia  ,  in  quorum  subsidium 
mille  Gain  debebant  se  introducere  per  flumen  circa  Hos- 
tiam;  sed  adeo  fuit  validus  ventus  eis  contrarius,  ut  non 
potuerunt  quod  proposuerant  exequi;  volebant  enim  per 
portam  sancli  Pauli  hœc  mala  facere  ,  intrasse  urbem, 
ignem  succendisse,  spoliasse,  et  muita  mala  fecisse,  cujus 
rei  auctorem  dicebant  fuisse  non  nulli  cardiualem  Gur- 
cencem  ,  ipsumque  illa  nocte  in  persona  non  longe  a  portu 
urbis  venisse ,  ac  vento  impediente  retrocessisse.  Is  eliam 
maxima  causa  fuit  progressus  Régis  versus  urbem  ;  conver- 
teral  enim  Aquœpendentis  et  aliarum  terrarum  Ecclesiaî 
incolas  ad  intromittendum  RegcmFranciœ ,  cujus  et  gentis 
suae  honestalem  et  libcralitatem  extollcbat  ad  superos,  di- 
cens  eos  etiam  unam  gallinam  ,  ovum  ,  vel  quod  minimum 
ab  eis  non  recepturos ,  sine  plena  solutione  :  asserens  eliam 
sanctissimum  Dominum  nostrum  ipsum  ad  Regem  promi- 
sisse  ut  sibi  aditum  et  transitum  per  terras  Ecclesiae  procu- 
raret.  Sicque  et  aliis  verbis  et  modis  induxit  populos  illos 
ad  intromittendum  Regem  ipsum  ,  et  gentes  suas  contra 
omnem  Pontificis  voluntatem ,  et  ut  curialibus  nationis 
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lomne  (i)  qui,  comme  on  le  disait,  avait  proiuis  au  Pape 
de  livrer  en  ses  mains  la  citadelle  d'Oslie  et  s'était  mis  à  la 
disposition  du  Pape. 

Les  19  et  2  1,  «2  2  et  25  décembre  les  troupes  du  Roi 
de  France  firent  des  courses  jusques  à  Saint-Lazare  et  à 
travers  les  prés  qui  entourent  le  château  Saint-Ange;  ils 
avaient  même  formé  le  dessein  de  s'emparer  par  trahison 
de  Rome,  pendant  la  nuit,  d'un  côté,  tandis  que  les 
Colonnes  entreraient  d'un  autre  avec  l'aide  de  mille  Fran- 
çais qui  devaient  s'introduire  par  le  fleuve  aux  environs 
d'Ostie;  mais  un  vent  violent  contraria  tellement  leurs 
intentions  qu'ils  ne  purent  les  mettre  h  exécution;  ils  vou- 
laient en  effet  entrer  dans  la  ville  par  la  porte  de  Saint- 
Paul ,  l'incendier ,  la  piller,  y  commettre  mille  désastres, 
et  l'auteur  de  ce  projet  était ,  disait-on  ,  le  cardinal  de 
Gurck,  qui  lui  même  serait  venu  cette  luiit  à  l'entrée  du 
port  de  la  ville,  mais  que  le  vent  contraire  aurait  forcé  de 
se  retirer.  Ce  même  cardinal  fut  une.  des  causes  prin- 
cipale de  la  marche  du  Roi  de  France  sur  Rome.  Il  avait 
en  effet  décidé  les  habitans  d'Aquapendenle  et  des  autres 
terres  de  rK2;lise,à  donner  passage  au  Roi  de  France  ,  van- 
tant la  libéralité,  l'affabilité  de  ce  prince  et  des  Français  : 
il  assurait  qu'ils  ne  prendraient  rien  sans  payer,  pas 
même  une  poule ,  un  œuf,  enfin  la  moindre  chose ,  affir- 
mant aussi  que  notre  Saint  Père  avait  promis  au  Roi  qu'il 
lui  laisserait  traverser  les  terres  de  l'Église.  Voilà  par  quels 
discours  cl  autres  moyens  semblables  il  conduisit  les 
peuples  h  introduire  le  Pioi  de  France  et  ses  troupes  con- 
Irairetnent  à  la  volonté  formelle  du  Pape.  Et  pour  prouver 

(1)  JcaQ  Colonine,  Je  la  célèbre  famille  Je  ce  nom;  cardinal  cnHBu, 
s''unit  au  roi  contre  Alexandre,  mais  dans  la  suite  il  abandonna  le  parti  de» 
Franfais,  et  contribua  à  relection  de  Jules  II,  sous  le  pontificat  duquel  il 
•loiiit  i]c  la  plus  {^r.inde  faveur.  Il  iiiniirut  en  <508,  à(j<^  de'i'l  ans. 
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geraianicsein  urbeexlslentibus  ,  ellaui  persuaderai  ipsorum 
curam  habere ,  scripsit  patentes  litteras ,  quas  ad  urbem 
misit  principalibus  prœsentendas. 

«  Carissimis  fratrlbus,et  amicis  praelatîs,  et  aliis  curia- 
libus  nationis  Aleinanicœ  ,  et  doniinlorum  illustrissimi 
archiducis  Philippi,  ia  urbe  liabllanlibus. 

»  Carissinii,elsi  proul  leslls  eslDeus,quihominum  scru- 
tatur  corda  et  renés ,  qualein  polulmus  ,  fecimus  diligen- 
tiam  erga  christianissinium  Piegem ,  tum  nomine  summi 
Ponlificis,  lum  nomine  noslro  ,  dedimtis  operam  ad  fa- 
ciendain  bonam  unioncm  et  inlelligenliam  inter  ipsum 
summum  Pontlficem  et  serenissimura  Regem  Francorum; 
nihilominus,  quorum  culpa  nescio,  hactenus  fuimus  im- 
pedili,  non  per  ipsum Rer,em,  cum  nihilaliud  cupiat  quam 
se  devolissimum  filium  gerere  erga  summum  Pontificem, 
et  sanctam  sedem  ,  suoram  progenitorum  more.  Sed  timeo 
quod  a  Dec  principaliler  propter  peccata  nostra  et  démé- 
rita graviter  offenso  ,  impedimentum  dictœ  unionis  proces- 
serit ,  qui  nisi  precibus  devotarum  personarum  faerit  pla- 
calus,  dicta  unio  neque  ex  consequenti  pax  inter  principes 
chrislianilatis  fieri  poleril.  Caeterum  cum  timorsit  de  inva- 
sions urbis  per  armigeros  ipsius  christianissimi  Régis ,  et 
suorum  confédéré) torum,  si  dicta  unio  in  dies  brèves  non 
fiât  propter  hostes  ipsius  chrislianissimi  Régis,  qui  stant 
in  urbe ,  ut  dicitur ,  sic  effeci  apud  christianissimum  Re- 
gem, ne  aliqua  damna  inférant  sui  armigeri  quibuscum- 
que  partisanis  in  urbe  moram  Irahentibus ,  neque  etiam 
cœteris  quibuscumque ,  undecumque  sint  oriundi,  nisi  in 
armis  contra  suam  majestatem  et  suos  reperirenlur ,  vo- 
luit  et  declaravit  sua  majestas  ,  omnes  subditos  serenissimi 
Régis  romanorum  et  illustrissimi  principis  Austriae  archi- 
ducis non  minori  favore  per  suos  armigeros  debere  trac- 
tari ,  quam  proprios  ipsjus  christiî^ai^siîni  Régis  una  cum 


aux  magistrats  allemands  qui  étaient  dans  la  ville  qu'il 
songeait  à  leurs  intérêts,  il  écrivit  une  lettre  publique  qu'il 
fit  distribuer  dans  la  ville  aux  principaux  d'entre  eux. 

«  A  nos  frères  et  amis,  les  prélats  et  autres  dignitaires  de 
la  nation  allemande  et  des  états  de  l'illustrissime  archiduc, 
Philippe  ,  habitans  de  cette  ville. 

»  Nous  prenons  à  témoin  le  Dieu  qui  sonde  les  cœurs  et 
les  reins,  que  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  auprès  du  Roi 
très-chrétien,  tant  au  nom  du  souverainpontife  qu'en  no- 
tre propre  nom, pour  faire  naître  Tamitié  et  la  bonne  intel- 
iigenceentrele  Pape  et  le  Roi;  néanmoins,  nous  n'avons  pu 
y  parvenir  jusqu'à  ce  jour;  nous  ne  savons  h  qui  en  attri- 
buer la  faute,  mais  ce  n'est  certainement  point  au  Roi  de 
France  qui  n'a  d'autres  désirs  que  de  se  conduire  comme 
un  fils  soumis  à  l'égard  du  souverain  pontife  et  du  saint 
Siège  ,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs.  Sans  doute  ,  le 
principal  obstacle  à  cet  accommodement  vient  de  la  gravité 
de  nos  offenses  envers  Dieu  ,  et  s'il  ne  se  laisse  apaiser  par 
les  prières  des  âmes  pieuses,  cette  alliance  et  par  consé- 
quent la  paix  entre  les  princes  chrétiens  ne  pourront  avoir 
lieu.  Dans  tous  les  cas,  comme  il  est  à  craindre  que  les 
troupes  du  Roi  très-chrétien  et  de  ses  alliés  ne  fassent  une 
invasion  dans  la  ville ,  si  les  ennemis  que  le  Roi  a  dans 
Rome  s'opposent  à  la  ratification  de  l'accord  susdit  sous 
pou  de  jours,  je  me  suis  employé  auprès  de  ce  prince  pour 
que  ses  troupes  ne  causent  aucun  dommage  aux  étran- 
gers h  quelque  nation  qu'ils  appartiennent ,  résidant  pour 
le  moment  h  Rome,  h  moins  qu'ils  ne  soient  trouvés  eu 
armes  contre  sa  majesté.  En  conséquence,  le  Roi  veut 
et  ordonne  que  tous  les  sujets  du  sérénissimc  roi  des  Ro- 
mains et  de  l'illustrissime  prince,  archiduc  d'Autriche 
ne  soient  pas  traités  par  ses  troupes  avec  moins  d'égards 
que  ies  propres  sujets  et  tous  les  citoyens  romains.  A  cet 


U^'2  DIAHILM     DUHC.IIARDl. 

civibtiii  roiiiîiiiis  ;  cl  hac  de  causa  me  inisit  vx  caslris  ad 
doniinuiii  comitem  de  Monlpensier  ejus  cognatum  et  ge- 
neralem  locum  lenenleni,  ad  i^ignificandum  pro  parle  suae 
uiajeslalis  ul  caveret,  nec  peit))itteret  per   quoscumque 
arinlgeros  suai  majestalis  aliqiias  injurias,   aut  molestias 
fieri  diclis  incolis  et  praccipue  diclis  revorendissimis  domi- 
nis  cardinalihus,  quibuscumque  partisanis ,  et  civibus  ro- 
manis et  maxime  diclis  subditis  domini  Caesaris  et  domini 
archiducis  Philippi;  cl  ca  de  re  bœc  volui  vobis  significare  , 
ut  si  contingat  (quod  absil!)  armigeroschristianissimi  régis 
intrare  iirbem  cum  manu  forti ,  silis  advisali  de  bona  vo- 
luntate  ipsiusCb.  Régis.  Et  ut  possilis  securius  vos  et  bona 
veslra  couservare,  essem  opinionis,  quod  cum  bona  licen- 
tia  domini  secretarii  cardinalis  Lugdunensis,  recurratis, 
si  tumultus  fieret,  ad  domum  meae  babitationisquam  inha- 
bilo  et  gratia  dicti  domini  secretarii,  cui  scribo  in  prœ- 
sens ,  ut  vos  bénigne  recipiat  ;  sum  enim  memor,  quod  de 
nibilo  Deus  mecreavit,  et  ad  cardinalatus  bonoresetonera 
niepromovit,  ad  preces  bona;  memoriœ    domini  Casaris 
ipsius   serenissimi  romanorum  Régis  et  principum  electo- 
rum  ,  quapropter  quandiu  vixero  conabor  reddere  vices 
graliludinis  ipsis  domino  sercn.  Rom.  Régi,  domino  archi- 
duci  Pbilippo  ,  et  omnibus  eorum   subditis,  non    minus 
quam  si  essem  oriundus  de  eorum  dominiis.  Valete,  fratres 
charissimi ,  et  deum  pro  intentione  mea,  quse  est  ad  pacem 
universalem  inter  chrislianos ,  et  guerram  universalem  con- 
tra Turcas  ,  orale.  Ex  Formelle  hac  die  2  5  decembris. 
»  Frater  amicus,  cardinalis  (lurcensis.  » 
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effet,  il  m'a  envoyé  au  seigneur  comte  de  Montpensier(i), 
son  parent  et  lieutenant -général,  pour  lui  signifier  de  sa 
part  qu'il  ait  à  prendre  ses  mesures  pour  empêcher  les 
troupes  de  commettre  aucun  outrage  ou  aucune  vexation 
contre  les  susdits  habitans  de  Rome,  et  surtout  les  révé- 
rendissimes  cardinaux,  les  étrangers  de  toute  nation,  les  ci- 
toyens romains,  enfin  les  sujets  de  l'empereur  et  de  l'archi- 
duc. J'ai  voulu  vous  faire  connaître  cette  détermination  afin 
que  le  cas  arrivant  (dont  Dieu  veuille  nous  garder!)  où 
les  troupes  du  Roi  entreraient  à  main  armée  dans  Rome  , 
vous  fussiez  instruits  des  bonnes  intentions  de  sa  majesté 
très-chrétienne;  si  vous  voulez  préserver  plus  facilement 
votre  personne  et  vos  biens,  je  vous  engage,  en  cas  de 
tumulte,  à  chercher  un  refuge  avec  la  permission  du  sei- 
gneur secrétaire,  le  cardinal  de  Lyon,  dans  mon  palais; 
j'écris  dans  ce  moment  audit  secrétaire  de  vouloir  bien  vous 
y  donner  asile;  je  n'ai  pas  oublié  en  eifet,  que  Dieu  m'a 
créé  de  rien ,  qu'il  m'a  élevé  à  la  dignité  et  aux  charges  du 
cardinalat,  à  la  prière  du  Roi  des  Romains  et  des  élec- 
teurs de  l'empire.  C'est  pourquoi,  tant  que  je  vivrai,  je 
m'elforcerai  par  reconnaissance  de  rendre  service  a  l'em- 
pereur, à  l'archiduc  Philippe  et  à  tous  leurs  sujets,  avecle 
même  empressement  que  si  j'étais  né  dans  leurs  états. 
Adieu,  très-afiectionnés  frères.  Priez  Dieu  d'exaucer  nos 
désirs  qui  sont  pour  la  paix  universelle  entre Ips  chrétiens, 
et  la  guerre  universelle  contre  les  Turcs. 

»  A  Formello,  aS  décembre. 

»  Votre  frère  et  ami.  Le  cardinal  t/e  Gurck.  » 


(1)  Gilbert  de  Bourbon,  rointe  de  Monipensier,  cousin  germain  du  sire 
de  Beaujeu  et  pine  du  toiinétable  si  fameux  depuis.  «  Il  était  (dit  Commiiiç*) 
bon  chevalier,  hardi ,  uiai»  peu  saf.e,  li  ne  »«  lc\aa  <ju"il  ne  (ut  midy.  »  H 
mourut  a  la  lin  de  ceue  expédition. 
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Die  vigeslma  quinta  decembris  ,  fostum  nativitatisD.  N. 
Jesu-Chrisll  rcverendissimus  dominus  cardinalis  Monlis 
Regali»  qui  dicturus  erat  mlssam  majorem,  pro  eo  quod  no- 
vellœ  vénérant  de  voluntale  Régis  Francife  super  composi- 
tione  et  concordia  facienda  super  introitu  suo  ad  urbem , 
deputatus  fuit  per  sanclissimum  Dominum  nostrum  mit- 
tendus  ad  Regem  Francorum ,  ut  ipse  Rex  alium  mitteret, 
cum  quo  de  modo  adventus  Régis  prsedicli  traclandum 
esset. 

Eodem  mane,  sanctissimus  Dominus  noster,  aniequam 
veniret  ad  capellam  ,  convocas^it  ad  se  omnes  cardinales  in 
caméra  Papagalli ,  demplo  cardinale  Alexandrino  celebra- 
turo  ,  causam  Régis  Franciaî  proposuit ,  in  prœscntia  ducis 
Calabriœ. 

Feria  sexta,  vigesima  sexta  dicti  mensis,  venerunt  ad  ca- 
pellam majorem  palatii ,  post  iiitroitum  Doniini  noslri  , 
très  oratores  régis  Franciae  nocte  praeterita  missi,  videlicet 
magnus  marescallus  regni  Franciœ,  dominus  Joannes  de 
Gannay  primus  prœsidens  parlamenti  parisiensis  ,  et  quidam 
alius,  omnes  très  laici.  Dedi  locumeis,  magno  marescallo 
in  scalis  solii  Papae,  ante  et  supra  senatorem,  aliis  duobus 
in  banco  oratorum  laicorum ,  in  quo  erant  duo  oratores 
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Le  2  5  décembre  ,  fcte  de  la  Nativité  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  le  revérendissime  cardinal  de  Mont-Réal(i), 
qui  devait  officier  solennellement,  sur  ce  qu'on  apprit  des  in- 
tentions du  Roi  de  France,  touchant  les  arrangemens  h  pren- 
dre pour  son  entrée  dans  Rome ,  fut  député  par  le  Saint- 
Père  vers  ce  prince ,  pour  le  prier  d'envoyer  de  son  côté 
un  des  siens  qui  traiterait  avec  le  Pape  de  la  manière  dont 
il  ferait  son  entrée. 

Le  matin  du  même  jour  ,  notre  Saint-Père  le  Pape  , 
avant  de  se  rendre  à  sa  chapelle,  assembla  tous  les  cardi- 
naux dans  la  salle  dite  PapagaUo ,  à  l'exception  du  cardi- 
nal d'Alexandrie  (2) ,  qui  devait  officier;  il  leur  lit  part  de 
l'arrivée  du  Roi  de  France,  en  présence  du  duc  de  Galabre. 

Le  vendredi ,  s<6  dudit  mois ,  notre  Saint-Père  se  rendit 
à  la  grande  chapelle  du  palais  ,oîi  il  reçut  les  ambassadeurs 
du  Roi ,  envoyés  la  nuit  précédente,  au  nombre  de  trois  , 
savoir  :  le  grand  maréchal  du  royaume  (5) ,  messire 
Jean  de  Gannay,  premier  président  du  parlement  de  Pa- 
ris et  un  autre,  tous  laïcs.  Je  les  fis  placer,  le  grand  ma- 
réchal sur  les  degrés  du  trône  pontifical ,  en  avant  et 
au-dessus  du  sénateur (4), les  deux  autres  au  banc  des  am- 
bassadeiu'S  laïcs,  où  étaient  assis  deux  ambassadeurs  du  Roi 

(1)  Jean  de  Borp,ia  ,  archevêque  de  Moniréal  en  Sicile,  neveu  (l'Alexan- 
dre VI ,  mort  en  1 503. 

(2)  Le  cardinal  d'Alexandrie  ,  Jean-Antoine  de  Saint-Georges  ,  cvcquc 
d'Alexandrie  ,  était  un  des  savans  jurisconsultes  de  son  temps.  Apres  avoir 
été  auditeur  de  Rote  ,  il  fut  créé  cardinal  en  \  493  et  mourut  en  1  509. 

(3)  Le  grand  mareschal  du  royaume.  Pierre  de  Gié ,  vicomte  de  Rolian, 
maréchal  de  France, 

(4)  Le  sénateur  de  Rome  était  un  des  majjistrats  de  la  ville  ,  dont  les  fonc- 
lions  approchaient  beaucoup  de  celles  du  préfet  de  rancicnuo  Rome.  Il  était 
le  chef  d'un  tribunal  devant  lequel  on  portait  les  causes  des  laïcs.  Le  séna- 
teur de  Rome  ,  avant  l'an  4  \  00,  était  indépendant  de  l'empereur  «(  du  pape  \ 
le  roi  de  Naples  en  avait  le  titre  en  1j2(>5:  de  la  est  venu  que,  suivant  I  usage, 
cette  charge  est  ordinairement  donnée  a  un  étranger. 
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neapolilani  Régis ,  qui  voientes  cum  his  novis  contendere 
et  asserenles  se  nescire  ipsos  oratores  esse  ,  recesserunt  ex 
oodem  loco  ;  significato  autem  ex  spécial!  mandalo  Papae 
per  me  ipsis  ,  illos  oratores  esse  Régis  Franciœ  ,  redierunt 
ad  loca  sua,  el  illis  ccsserunt.  Erant  autem  cum  diclis  tri- 
bus oratoribus  mulli  Galli ,  quorum  mulli  sine  aliqua 
discrelione  posuerunt  se  prope  prœlatos  ,  et  in  eorum 
etiam  scamnis  sederunt ,  quousque  eos  inde  loUerem  et  ad 
convenienlia  loca  ponerem.  Papa  mibi  ad  se  vocalo  irato 
auimo  dixit  me  rem  suam  deslruere,  et  quod  Gallos  stare 
permitterem ,  ubi  velient  ,  pro  eorum  libito  voluntatis  ; 
respondi  Sanctilati  sufe  ,  qui  pro  hac  re  se  commoverat  , 
quia,  voluntate  sua  mihi  in  hoc  nota  ,  illis  non  essem  am- 
plius  verbum  dicturus ,  etiam  ubicumque  stanlibus. 


Feria  quarta,  5i  dccembris,  bono  mane  de  mandate 
sanctissimi  Domini  nostri  Papae,  equilavi  obviam  Régi  Fran- 
cise >  sibi  dicturus  ordinem  receptionis  suse  juxta  ceremo- 
niale,  ab  eo  recepturus  voluntatem  suam,  et  executurus 
quicquid  sua  majestas  mandaret.Venerunt,  et  una  mecum 
reverendus  in  Ghrlsto  patcr  dominus  Bartholomeus  ,  epis- 
copus  Nepesinus  Papae  secretarius ,  dominus  Hieronimus 
Porcarius  auditor  Roifc,  decanus  Coronatus  de  Planca, 
Marins  Milorius;  Christophorus  Buzolus,  canctllarius  ur- 
bis ,  et  Jacobus  de  Sinibaldis ,  cîves  romani.  Reperimus 
circa  Galeram  ad  duo  milliaria  reverendissimos  dominos 
cardinales  sancti  Pétri  ad  vincula ,  Gurcencis  et  de  Sabellis, 
quoshonoravi,elequo  tamen  non  descendendo,parumpost 
ëos  Venit  Rex  quem  pariter  ex  equis  non  desbeudeiido  oui- 
ne*  propter  lutum  et  tempus  pluviosuni ,  venerati  sumus. 
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de  Naples  ,  qui,  refusant  d'admettre  ces  nouveau-venus 
sous  prétexte  qu'ils  ignoraient  leur  caractère  d'ambassa- 
deurs, quittèrent  la  place;  mais,  sur  l'avis  que  je  leur  donnai 
par  l'ordre  spécial  du  Pape ,  que  c'était  les  ambassadeurs 
du  Pioi  de  France,  ils  revinrent  à  leur  banc,  et  cédèrent 
le  pas.  Les  envoyés  du  Roi  étaient  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  Français,  dont  plusieurs,  oubliant  toutes 
les  bienséances ,  allèrent  se  placer  auprès  des  prélats  et 
jusque  sur  leurs  sièges  :  je  fus  obligé  de  les  en  faire 
ôter,  et  de  leur  assigner  des  places  convenables.  Alors 
le  Pape  m'ayant  appelé  à  lui,  me  dit,  tout  courroucé, 
que  je  compromettais  ses  intérêts,  qu'il  fallait  laisser  les 
Français  se  placer  où  ils  voudraient;  jerépoudis  à  Sa  Sainteté 
qui  venait  de  s'emporter  ainsi ,  que  sa  volonté  m'étant 
connue,  je  les  laisserais  se  mettre  où  ils  voudraient,  sans 
faire  aucune  observation. 

Le  mercredi,  5i  décembre  de  grand  matin,  sur  l'ordre 
de  notre  Saint-Père  le  Pape ,  je  partis  h  cheval  au  devant 
du  Roi  de  France  ,  pour  lui  apprendre  l'ordre  de  sa  récep- 
tion d'après  le  cérémonial ,  connaître  ses  volontés  ,  et  exé- 
cuter tout  ce  que  sa  majesté  me  prescrirait;  je  fus  accom- 
paguédu  révérend  père  en  Jésus-Christ, seigneurBarlhelemy 
évêque  de  Nepi,  secrétaire  du  Pape,  et  du  seigneur  Jérôme 
Porcario,  auditeur  de  Rôle,  du  doyen  Coronato  de  Planca  , 
de  Marins  Milorius,  de  Christophe  Buzolus,  chancelier  de 
Rome  ,  et  de  Jacques  de  Sinibaldis,  citoyens  romains.  Nous 
rencontrâmes  auprès  de  Calera,  à  deux  mille  de  la  ville, 
les  révérendissimes  cardinaux  de  Sainl-Picrre-aux-Liens, 
de  Gurk  et  de  Savelli  (i) ,  à  qui  je  rendis  hommage  sans 
descendre  de  cheval.  Peu  après  nous  rencontrajnes  le  Roi  à 
qui  nous  fîmes  nos  salutations  respectueuses,  mais  eu  restant 
toujours  à  cheval ,  h  cause  de  la  boue  et  du  mauvais  temps. 

(•)  S«velly  (Jcan-Biptisle),  caidin«l  en  I46'J ,  mon  h  Kuni»;  en  H9B. 
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Proposita  fleintlc  pcr  cpiscopiim  Nepesinum  ,  commis- 
sione  pcr  sanclissimuni  dorninum  noslrum  Papam  ,  de  re- 
cipiendo  ipsiim  Rogcm  sibi  facta ,  ego  simililcr  quod  sibi 
per  eumdem  mandntum  l'uerat  majestati  siiœ  explicavi. 
Respondit  Rex  venirc  vclle  ad  urbem  sine  pompa.  Audivit 
et  post  me  Rex  dorninum  Hieroriimum  Porcarium,  qui  pro 
omnibus  collegis  suis  romanis  locutus  est,  populum  et  ejus 
facullatesRegi  offerens,  Rex  parnm  respondit,  et  nihil  ad 
proposilum.  Relroccsserunt  Romani  ipsi  et  Rex  me  ad  se 
accersito  ad  quatuor  milliaria,  vel  circa ,  conlinuome  al- 
locutus  est,  et  de  ceremoniis  statu  Papae  et  cardinalium, 
Valentini  conditione  et  ordine  et  tôt  aliis  interrogans,  dura 
vixpotui  ad  singula  perlinenter  respondere. 

PropeBurghettum  veneruntobviamRegiduooratoresdo- 
miniiX  enclorum.  Posteos  venit  reverendissimus  cardinalis 
Ascanius,  qui  ex  mula  non  descendens,  detecto  capite Regem 
recepit;  similiteret  Rex  detecto  capite  ipsum  cardinalemre- 
cepit;  operierunt  nmbo  capita  et  reverendissimus  dominus 
cardinalis  Ascanius,  ad  sinistram  Régis  equitans  eum  usque 
adpalatium  Sancti-Marci ,  solitam  residentiara  reverendis- 
simi  doniini  cardinalis  Beneveotanl,  in  urbem  associavit 
per  pontem  Milvium;  venimus  per  viam  luto  et  aquis 
super  abundanlem  ad  palatium  prœdictum  circa  secun- 
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L*évêque  de  Nepi  ayant  exposé  au  Roi  ce  que  le  Saint- 
Père  l'avait  chargé  de  dire  touchant  la  réception  de  ce 
prince ,  de  mon  côté  j'expliquai  à  sa  majesté  l'objet  de  notre 
commission. Le  Roi  répondit  qu'il  désiraitentrerdansRome, 
sans  pompe;  il  entendit  encore  après  le  seigneur  Jérôme  Por- 
cario,  qui  parla  au  nom  de  tous  ses  collègues  romains,  met- 
tant à  la  dispositiott  du  Roi  les  citoyens  et  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient; le  Roi  fit  une  courte  réponse,  sans  s'expliquer  sur 
l'offre  qu'on  venait  de  lui  faire.  Les  Romains  se  retirèrent. 
D'après  l'invitation  du  Roi ,  je  l'accompagnai  l'espace  de 
quatre  milles  ou  environ;  il  m'entretint  du  cérémonial, 
du  Pape  et  des  cardinaux,  de  la  position  et  du  rang  de  Ya- 
lentin  (i),  multipliant  tellement  ses  questions  que  je  pou- 
vais à  peine  satisfaire  à  chacune  convenablement. 

Aux  environs  de  Burghetto  deux  ambassadeurs  vénitiens 
seprésentèrent  auRoi;  ils  furent  bientôt  suivis  du  révérendis- 
sime  cardinal  Ascagne  ,  qui ,  sans  descendre  de  sa  mule,  se 
découvrit  devant  le  Roi;  ce  prince  en  fit  autant  pour  le  car- 
dinal: tous  deux  ensuite  se  couvrirent,  et  le  révérendissime 
cardinal  Ascagne  marchant  à  la  gauche  du  Roi ,  l'accom- 
pagna en  passant  par  le  pont  Milvius ,  jusques  au  palais  de 
Saint-Marc,  résidence  ordinaire  du  révérendissime  cardinal 
de  Bénévent.  Nous  y  arrivâmes  vers  la  seconde  heure  de  la 

[i]  f'alentin,  Cësar  Borjjia ,  archevêque  de  Valence,  second  fils  natu- 
rel d'Alexandre  VI.  Guickardin  remarque  que  ce  pape  n'avait  pas  de  honte 
d'appeler  César  Borgia  son  fils,  contre  la  coutume  de  ses  prédécesseurs,  qui 
qualifiaient  leurs  bâtards,  quand  ils  en  avaient,  du  titre  de  leurs  neveux.  Ce- 
pendant, quand  Alexandre  voulut  élever  César  à  la  dignité  de  cardinal,  il 
produisit  devant  le  sacré  collège  un  acte  par  lequel  Vannoza  ,  mère  de  Cë- 
sar, aurait  été  mariée,  avant  la  naissance  de  ce  dernier,  a  un  certain  Domi- 
nique Arimano. 

(2)  Le  cardinal  de  Bi^nëi'ent.  Laurent  Cibo ,  fils  naturel  du  pape  Inno- 
cent VIII,  archevêque  de  Bénévent,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc,  mort 
en  1  "if '5. 
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dam  hor.im  noctis.  Per  omnes  vias,  a  palalio  solitae  resi- 
dentiœ  doniini  carrlinalis  Ulisbonensis ,  prope  ecclesiam 
Sancli  Laiirentii,  usqiie  ad  Sanctum  Marcnm ,  erant  in- 
censi  ignés  et  inlorlilia  ac  luminaria,  quasi  per  singulas 
dornos  omnibus  acclamantibus  :  Francia!  Francial  Co- 
lumna  !  Coliimna  !  Vbicida  !  Vincula  ! 

Ante  inlroitum  Régis  ad  m-bem ,  hodie  fuenmt  consi- 
gnalae  claves  omnium  portarum  uibis  magno  marescallo 
Régis  FranciaB,  et  snpra  diclo  eo  sic  volonté  et  cum  Papa 
convento  et  claiiso.  Dicebant  enim  Franci ,  et  in  hoc  non 
errabant ,  claves  hujusmodi  nuper  duci  Calabriœ ,  cum  in 
urbe  esset ,  simiiiter  traditas  fuisse  ,  cui  Rex  Franci*  non 
esset  inferior. 

Sequentibus  diebus,  omnes  reverendissimi  domini  car- 
dinales in  urbe  existentes  successive  visitarunt  Regem  Frnn- 
cife  more  solito  ,  exccplis  Neapolitano  et  Ursino,qui  in 
palatio  aposlolico,  in  cameris  per  sanctissimuniDominum 
noslrum  ipsis  concessis  i-esidentibus  ,  palatium  non  exie- 
runt,  nec  Regom  ipsuni  visitarunt,  informaveram  ante  Ip- 
sum Regem  in  adventu  suo  ad  urbem,  qualiter  cardinales 
ipsum  essent  visilaturi ,  ipse  eos  receplurus,  associaturus- 
que  usqueadscalas,  daturuseis  dexteram  et  alia hujusmodi; 
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nuit,  par  des  chemins  couverts  de  boue.  Depuis  le  palais,  rési- 
dence ordinairedu  révérendisssime  cardinal  de  Lisbonne(  1  ) , 
auprès  deTégiisedeSaint-LaurPiit,  jusqu'au  palais  de  Saint- 
Marc,  on  voyait  allumés  sur  toute  la  route  ,  des  feux  ,  des 
torches,  et  des  flambeaux;  et  de  presque  toutes  les  mai- 
sons on  faisait  entendre  ces  cris  :  Francia  I  Francia  !  Co- 
lumna  !  Columna  !  Vincula  !  Vincida  ! 

Ce  même  jour  avant  l'enlrée  du  Roi  dans  Rome,  les  clefs 
de  toutes  les  portes  de  la  ville ,  furent  remises  entre  les 
mains  du  grand  maréchal  du  Roi  de  France,  d'après  la  de- 
mande de  ce  prince  et  le  consentement  du  Pape.  Les  Fran- 
çais disaient  en  effet,  et  en  cela  ils  ne  se  trompaient  pas, 
que  naguère  les  clefs  avaient  été  pareillement  remises  au 
duc  deCalabre  pendantsonséjour  hRome,el  que  le  Roi  de 
France  devait  bien  avoir  les  mêmes  droits. 

Les  jours  suivans,  tous  les  révérendissimes  cardinaux  rési- 
dant à  Rome  visitèrent  successivement  le  Roi  de  France,  sui- 
vant l'usage,  excepté  les  cardinauxde  Naples  et  desUrsins('2) 
qui,  logés  au  palais  apostolique  dans  les  appartemens  qui  leur 
avaient  éléaccordés  par  le  Saint-Père, ne  sortirent  pas  du  pa- 
lais et  ne  rendirent  pas  de  visite.  Avant  son  entrée  j'avais 
informé  le  Roi  pendant  la  roule,  qu'en  recevant  la  visite  des 
cardinaux,  il  devait  lui-même  allerà  leur  rencontre,  les  re- 
conduire jusqu'à  la  sortie  ,  leur  donner  la  main  ,  et  je  l'a- 

(1)  Le  cardinal  de  Lisbonne.  Georges  Costa,  archevêque  de  Lisboniip, 
mort  en  \  508,  âgé  de  1 U2  ans. 

(2)  Baptiste  des  Ursins,  élevé  au  cardinalat  en  1458.  Pendant  Texpédi- 
tion  de  Charles  YIII,  ce  prélat  demeura  attaché  au  parti  du  pape,  qui,  peu 
reconn.iissant  de  sa  lidélité ,  le  persécuta  cruellement.  Il  fut  emprisonné  dan.* 
Ie\atican,  où  il  mourut  subitement  en  1505.  Jean  d'Auion  avance  qu'on 
Tétrangla  par  ordre  d'Alexandre  VI^  mais  les  historiens  italiens  assunnt 
qu'il  fut  empoisonne'.  Le  pape,  pour  écarter  1rs  soupçons  qui  planaient  sur 
lui ,  voulut  que  son  corps  fût  porté  en  terre  en  plein  jour,  et  à  découvert,  et 
que  tous  les  cardinaux  assistassent  an\  funér.'ïillf's. 
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sed  aliler  se  habuit  nulli  obviam  venit,  nullum  associavit, 
imo  nec  siii  cuujuam  honoreni  ulluiu  debitum  impende- 
bant.  Aula  palalii  Sancti-Marci  cauieris  propinquior,  cum 
prima  caméra  paleis  plenœ  erant  et  nunquam  mundabantur. 
In  porlis  camerarum  et  caminis  affigebanlur  candelae ,  et 
omnia  habebantur  ad  instar  stabuii  porcorum. 

Sabbalo  terlia  januarii  spolialœ  et  depredalœ  fuerimt 
per  Coliimnenses  et  Gallos  domus  nepolis  reverendissimi 
domini  cardinalis  Neapolitani ,  filii  Jacobi  de  comilibus  ,  et 
domini  BartholemeideLuca  sanctissimi  domini  nostri  Papje 
cubicularii.  Galli ,  ut  suo  modo  hospitarentur,  domos  hinc 
et  inde  aperiebant,  et  introibant  extrajicientes  patronos, 
eqnos  et  alia  ,  comburentes  iigna ,  comedentes,  bibentes 
quœ  in  ipsis  erant  absque  alicujus  reisolutione;  ex  quo  sur- 
rexit  magnus  rumor  in  populo  ,  unde  ordinatum  est ,  et  de 
mandate  Régis  Francise  per  urbem  publiée  proclamatum, 
nemini  liceat  domum  intrare  sub  pœna  furcœ. 

Feria  secunda,  quinla  januari ,  fuerunt  vesperae  papales 
in  capella  majore  palalii,  Papa  pr£esente  et  ante  ejus  exi- 
tum-de  caméra  Papagalli,  multi  Galli  pedem  publiée  sunt 
deosculati  ;  et  post  vesperas ,  in  capella  publiée  Papa  in  so- 
lio  sedente,  Galli,  magna  in  quantitate  et  furia,sine  ordine 
per  unam  horam  venierunt  ad  pedes  osculandum. 

In  die  sequenli  fuit  missa  solemnis  de  Epiphania  Domi- 
ni ,  missa  finita  et  me  domum  reverso ,  reperi  Gallos  contra 
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vais  instrull  d'autres  usages  semblables.  Mais  il  n-it  bien 
autrement ,  il  ne  vint  au  devant  de  personne  et  ne  recon- 
duisit personne;  les  gens  de  sa  suite  eux-mêmes  ne  ren- 
dirent pas  les  hommages  dont  ils  étaient  tenus.  La  cour 
du  palais  Saint-Marc  la  plus  voisine  des  appartemens  ,  ainsi 
que  la  première  salle  ,  étaient  remplies  de  paille  et  n'étaient 
jamais  nettoyées;  on  avait  attaché  les  chandelles  aux  por- 
tes des  chambres  et  aux  cheminées;  enfin  on  aurait  cru 
voir  une  étable  de  pourceaux. 

Le  samedi,  1 3  janvier,  les  partisans  des  Colonnes  et  les 
Français  dévastèrent  les  habitations  du  neveu  du  révéren- 
dissime  cardinal  de  Naples,  du  fils  de  Jacques  de  Comiti- 
tibus,  du  seigneur  Barthélémy  de  Luca  ,  valet  de  chambre 
de  notre  Saiut-Père  le  Pape. 

Les  Français,  pour  s'hébergera  leur  manière,  forçaient  de 
tons  côtés  l'entrée  des  maisons ,  jetaient  dehors  hommes , 
bêtes  et  meubles,  bridant  le  bois,  mangeant  et  buvant  à 
discrétion  sans  rien  payer,  ce  qui  occasiona  une  grande 
rumeur  dans  le  peuple.  On  prit,  en  conséquence,  un  ar- 
rêté que  le  Roi  de  France  fit  publier  par  toute  la  ville ,  et 
qui  défendait  de  pénétrer  de  force  dans  les  maisons  sous 
peine  de  mort. 

Le  lundi ,  5  janvier,  les  vêpres  papales  furent  dites  dans 
la  grande  chapelle  du  palais  en  présence  du  Pape.  Avant 
que  Sa  Sainteté  ne  quittât  la  chambre  àitn  Papagallo ,  plu- 
sieurs Français  furent  admis  au  baiscmenl  du  pied. 

Les  vêpres  finies ,  comme  le  Pape  était  assis  sur  son 
trône ,  une  foule  de  Français  se  succédèrent  avec  préci- 
pitation et  sans  ordre,  pendant  une  heure,  pour  baiser  les 
pieds  de  Sa  Sainteté. 

Le  jour  suivant  on  célébra  solennellement  la  messe  de 
l'Epiphanie  de  >iOtre-Seigneur.  Après  la  messe,  et  de  retour 
chez  moi,  j'y  trouvai  établis  sept  Français  qui.  contre  mon 

T.      I.  «H 
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uieaiii  voiuiilalem  ,  de  scitu  tainen  et  licenlia  Marci  de  Se- 
Laldis  cîij)ilis  regionis  iiostiœ  ,  dounim  moani  intrasse  sep- 
leni  cum  octocquis,  mulas  et  asinos  quos  in  stabulo  habe- 
baui  ejecisse,etseptem  suosintroduxisse,quifseoummeuin 
consumebantcanieramineamviceconiiti,elcameramdominî 
Andreae  Arbruin,  raedecioœ  doctoris,  mecum  totannis  lios- 
pitali,  alioi'i  nobiii  qui  post  paucos  deinde  dies  vita  fnnctus 
est  in  urbe,  et  cameram  aliam  inferiorem,  in  qua  omnes 
mei  servilores,  cum  nonnullis  cameris  aliis  mex  domus, 
fainilit-e  dictorum  nobilium  gallorum  deputatas  esse.  Proinde 
non  paruni  coniaiotus  tanta  luria  et  injuria  cessi  adRegem 
Francité  apud  quem  de  peraclis  suoruni  conquestus  sum  , 
qui  me  misit  ad  magnum  marescallum  Francise  apud  quem 
lantuni  sequenti  die  per  me  et  cardinales  Sabellum,  Co- 
lumnam  et  Sancti-Dionisii  quod  fuit  dictis  Gallis  aliud 
hospitium  assignatum.  Intérim  tamen  in  domo  mea  non 
fueruntnisi  septem  eorum  equi  positiqui  in  ea  manserunt 
usque  ad  feriam  quartam,  septimam  dicti  mensis,  qua  exie- 
runlstabulum  meum. 

Ferip  quinla,  octava  januarii,  spoliata  et  deprœdata  fuit 
per  Gallos  domus  Pauli  de  Branca  ,  civis  romani,  interfecti 
duo  filiisui,  et  plures  alii  occisi ,  et  eorum  domus  expo- 
lialœ;  simiiiter  et  domus  Rosse,  matris  domini  cardinalis 
Valentini. 

Dominica  undecima  mensis  januarii,  concliisum  et  deli- 
heralum  fuit  inler  sanctissimum  Dominum  nostrura ,  et 
Philippum  de  Bressa,  avunculum  Régis  Franciœ,  quod 
sanclissimus  dominus  noster  assignare  deberet  Gem  sultan, 
fratrem  Magni  Turcae,  ad  sex  meuses,  Régi  Franciœ  qui  ex 
nunc  solvere  deberet  Papœ  vigenti  millia  ducalorum,  et  dare 
cautionem  mercatorum  floreutinorum  et  venetorum  de 
restituendû  ipsum  Gem  sultan  ipsi  Pap?e,  elapsis  dictis  sex 
mensibus  sine  mora  :  item  coronareRegem  Franciœ  Regem 
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ordre,  mais  au  su  et  avec  la  permission  de  Marc  de  Sébalde, 
chef  de  noire  quartier,  étaient  entrés  avec  huit  chevaux, 
chassant  les  mules  et  les  ânes  que  j'avais  dans  mon  écurie, 
pour  y  mettre  à  la  place  leurs  montures  qui  mangeaient 
mon  foin;  un  vicomte  s'était  emparé  de  ma  chambre,  un 
autre  seigneur,  qui  mourut  peu  de  temps  après  à  Rome  ,  de 
^a  chambre  d'André  Arbruin  ,  docteur  en  médecine,  retiré 
chez  moi  depuis  longues  années, enfin  une  salle  inférieure 
où  étaient  logés  mes  gens  ainsi  que  le  reste  de  la  maison  , 
était  occupée  par  la  suite  de  ces  seigneurs  français.  Indi- 
gné d'une  telle  violence,  je  me  rendis  auprès  du  Roi  pour 
me  plaindre  de  la  conduite  des  siens ,  il  me  renvoya  au 
grand-maréchal,  qui,  cédant  à  mes  instances  réitérées  et 
h  celles  des  cardinaux  Savelli ,  Colonne  et  de  Saint-Denys, 
assigna,  le  jour  suivant,  un  autre  logement  auxdils  Fran- 
çais. 11  ne  demeura  chez  moi  que  leurs  sept  chevaiix  jus- 
qu'au mercredi ,  7  dudit  mois,  jour  auquel  ils  sortirent  de 
monécurie. 

Le  jeudis  8  janvier,  les  Français  dévastèrent  la  maison 
de  Paul  de  Branca ,  citoyen  romain  et  massacrèrent  ses 
deux  fils.  D'autres  personnes  furent  tuées  également  et  leurs 
habitations  pillées, et  notamment  celle  delà  dame  Rosa(i), 
mère  du  cardinal  Valentin. 

Le  dimanche,  j  1  janvier,  il  fut  arrêté  entre  notre  Saint- 
Père  lePapeet  Philippe  do  Bresse,  oncle  du  Roi  de  France, 
que  Sa  Sainteté  livrerait,  pour  six  mois,  le  sultan  Gem, 
iièrc  du  Grand-Turc,  au  Roi  de  France,  qui,  dès  à  pré- 
sont, paierait  au  Pape  20,000  ducats,  et  s'engagerait,  sous 
la  caution  de  marchands  fiorentins  et  vénitiens ,  à  remettre 
le  môme  sultan  Gem  au  Pape,  immédiatement  après  six 
mois  écoulés ,  que  le  Roi  de  |France  recevrait  de  la  cou- 

(<)  Rnsa  Vano/za  ,  inaîtri'^isc  d'Alexandre  \1. 
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Neiipoils  sine  allcrius  praejjclicio  ,  el  lacère  securos  cardi- 
nales SanclIPetri  adViuciila,  Gurconsis,  deSabelliset  Co- 
lumnam  de  non  ofl'endendo  cos;  pro  quorum  securilale,  et 
dcclaratione  debercnt  convenire  in  sero  illius  diei  corani 
reveiendissimo  domino  carrlinalî  Alexandrino,  revereiidi 
in  Christo  Paties,  Barlholomajus  _\epesinnis,  et  Sutrinus 
secrelarius,  et  Joannes  Peiusinus  ,  lîomine  Papa; ,  et  dictas 
dominus  de  Brissach,  dominus  de  Montpensier  et  dominus 
Joannes  deGannay,  primus  praesidens  parlaraenli  parisien- 
sis.  Sed  cardinales  Sancli-Petri  ad  Vincula  et  Gurcencis, 
inlellectaconclusionc  sine  eisfacla,  conquesti  sunt  Régi  de 
paclis  ipsis  per  eum  non  servatis ,  cum  ipsis  promisisset 
per  coronam  reginm  ,  sine  eis  et  eorum  scitu  et  voluntate 
cumPontifice  non  velle  concordare  vel  aliquid  concludere; 
et  hoc  modo  conclusionem  hujus  modi ,  et  ne  tlli  ad  reve- 
rendissimum  dominum  Alexnndrinum,  venirent  impedive- 
ruùt. 

Feria  secunda,  duodecima  januarii,Rex  Francise  equitavit 
per  iirbem  solus,  illam  visendi  causa  ,  quem  asscciavit  re- 
verendissimus  cardinalisSancti-Dionysii,  longe  post  Regem 
cum  aliis  nobilibus  equilans;  inler  ipsum  enim  et  Regem 
equilabat  quidam  capilaneus  peditum  custodise  Régis  cîrca 
ipsum  incedentium,  curam  habens;  quos  pedites  seque- 
banlur  cardinales  cum  nobilibus  aliis. 

Feria  sexta,  décima  sexla  mensis  januarii,  bene  mane  re- 
cesserunt  ex  urbe  reverendissimus  dominus  Ascanius  vice 
cancellarius  et  de  Lunule  cardinales,  Mediolanum  ituri 
ut  a  nonnuUis  asserebatur. 

Deinde  circa  horam  vigesimam  Papa  portatus  fuit  de 
Castro  ad  palatium  apostolicum  ;  Rex  adventum  Papse  inlelli- 
gens,  occurril  ei  usque  ad  fmem  secundi  horli  secreli.  Rex, 
visoponlifice  ,ad  spatium  duarum  cannarum  et  ullra  genu- 
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ronne  deINaples  ,  sans  préjudice  des  droits  d'un  autre,  que 
les  cardinaux  de  Saint-Pierre-aux-Liens.  de  Gurck,  de 
Savelli  et  Colonne  seraient  à  l'abri  de  tout  reproche. 
A  cet  effet,  les  révérends  père  en  Jésus  -  Christ ,  Barthé 
lemy  de  Népi ,  le  secrétaire  Sutrino  et  Jean  Perusino  , 
au  nom  du  Pape,  et  le  seigneur  de  Brisach,  le  duc  de 
Monlpensier  etniessire  Jean  de  Gannay,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  ,  devaient  s'assembler  chez  le  cardi- 
nal d'Alexandrie;  mais  les  cardinaux  de  Saint-Pieire-aux- 
Lieus  et  de  Gurk,  en  apprenant  qu'un  traité  avait  été  con- 
clu sans  leur  participation,  reprochèrent  au  Roi  de  manquer 
à  la  promesse  qu'il  leur  avait  donnée  par  sa  couronne 
royale ,  de  ne  rien  conclure  avec  le  Pape  sans  leur  co-ncours 
et  sans  qu'ils  en  fussent  informés;  ils  empêchèrent  ainsi  la 
conclusion  du  traité  et  l'assemblée  qui  devait  avoir  lieu 
chez  le  cardinal  d'Alexandrie. 

Le  lundi,  12  janvier,  le  Roi  de  France  parcourut  seul 
à  cheval  la  ville ,  pour  l'examiner,  suivi  du  révérendis- 
sime  cardinal  de  Saint-Denis  et  d'autres  seigneurs,  mais 
de  loin ,  car,  entre  ces  derniers  et  le  prince ,  marchait  le 
capitaine  des  gardes-à-pied  du  Pioi.  Ces  derniers  l'environ- 
naient, précédant  les  cardinaux  et  autres  seigneurs. 

Le  vendredi ,  16  janvier,  les  révérendissimes  cardinaux 
Ascagne  ,  vice- chanccliir  et  de  Lune  I},  sortirent  de 
grand  matin  de  Rome  pour  aller  h  Milan,  comme  ([uelques- 
uns  Passuraienl. 

Le  même  jour,  vers  la  vingtième  heure  ,  le  Pape  se  fit 
porter  du  château  Saint-Ange  au  palais  apostolique;  le  Roi 
apprenant  son  arrivée  vint  h  sa  rencontre  jusqu'à  l'extré- 
mité du  second  jardin  secret;  dès  qu'il  a|)erçut  le  Saint- 
Père,  il  s'arrêta  éloigné  de  Sa  Sainteté  l'espace  de  deux 

(I)  Bernardin  do  Luîu;  ,  crée  cardinal  le  2()  >r|>lcTiibre  pivrédciit ,  pnr  l'«p- 
pui  du  cardinal  A'>ia;;nc  ,  mii'|iic1  il  rhait  riit;pri-inriit  d<^vtiiio. 
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flexil  bis  successive,  qtiod  Papa  linxit  se  non  vîderc;  secl 
cciin  Re\  Ponlifici  pro  lerlia  ticnuflexione  appropinquarel. 
Papa  (leposuil  biiclimi  suum  cl  occurril  Kegi  ad  lerliam 
«ienuflcxionem  venienti ,  ac  cum  Icnuit  ne  genuflecleretur, 
et  osciilatus  est  euni.  AmiLo  deteclis  capitibus  erant;  sic- 
que  Rex  nec  pedem ,  nec  maunin  Papœ  deosculatus  est. 
Papa  noiuit  reponere  biretum  suum,  nisi  Piex  se  prius  le- 
gerel;  tandem  simul  capitacooperuerunt ,  Pontificemanum 
bireto  régis ,  ut  cooperirelur,  apponente.  Rex  quaui  pn- 
muni  a  Pontiflce,  ut  praeaiittilur,  receptus  fuit,  rogavit 
Papam  vel!e  pronunciare  cardinaleui  dominuRi  Maclovien- 
sem  conciliariuui  suum,  quod  Papa  dixit  se  facturum, 
mandans  mihi ,  ut  ad  eflectum  hujus  modi  reperirem 
cappam  unnm  cardinalarem  et  cappellura.  Cappam  nuila- 
vit  cardinalis  Valeutinus,  et  capellum  receptum  fuit  de 
caméra  reverendissimi  domini  cardinalis  Sanclae-Anaslasise. 
Rex  existimans  id  ibidem  slatim  fieri  debere ,  interrogavit 
me  ubinam  et  quo  modo  Papa  esset  eum  exaudilurus;  res- 
pondi  in  caméra  Papagalli  ad  quam  continuo  ibant;  Papa 
sinistra  manu  sua  dexteram  Régis  accipiens ,  eum  duxjt 
usque  ad  cameram  dicti  Papagalli ,  ubi  ante  quam  intraret 
finxit  se  Pontifex  syncopa  ttirbari;  intus  autem  pc^rvento. 
Papa  sedit  super  sedem  bassam  ante  fenestram  sibi  appor- 
tatam  et  Rex  juxta  eum  super  scabellum  pro  quo  continuo 
sedem  suœ  similem  fecit  apportare.  Me  auteni  instanter 
negante  et  sessionem  hujus  modi  nequaqur.m  convcmire 
àsserentft ,  Papa  ascendit  ad  sedem  eminentem  consistoria- 
lem  ,  ibidem  ordinale  posiiam  ,  dimissis  prius  cappuccino , 
bireto  rubro,  et  acceplis  cappuccino  et  biretto  albis,  et 
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cannes ,  et  mit  deux  fois  de  suite  le  genou  en  terre ,  ce 
que  le  Pape  feignit  de  ne  pas  voir.    Le  Roi  s'approchait 
pour  faire  une  troisième  génuflexion ,  lorsque  le  Pape  se 
découvrit,  s'avança  vers    lui,  et ,  l'empêchant   de    s'age- 
nouiller de  nouveau,  l'embrassa.  Tous  deux  demeurèrent 
la  tête  nue.  Ainsi ,  le  Roi  ne  baisa  ni  le  pied  ni  la  main 
de  Sa  Sainteté.   Le  Pape  refusa  de   se  couvrir   avant  le 
Roi  ;  enfin ,  ils  se  couvrirent  ensemble ,  le  Pape  ,  portant 
la  main  au  chapeau  du  Roi  pour   l'obliger  à   le  mettre. 
Dès  que  le  Roi  eut  été  reçu  par  le  Pape,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  il  pria  Sa  Sainteté  d'élever  au  cardinalat 
l'évêque  de   Saint-Malo   (i)  ,  son   conseiller.  Le   Pape  y 
consentit,  me  donna  ordre,  à  cet  elTet,  de  me  procurer 
une  robe  et  un  chapeau  de  cardinal;  le  cardinal  \  alentin 
prêta  la  robe  et  on  apporta  un  chapeau  du  palais  du  révé- 
rendissime  cardinal  de  sainte  Anastasie.  Le  Roi  pensant 
qu'on    devait   procéder  de  suite  à    la    cérémonie  me  de- 
manda où  et  comment  elle  aurait  lieu.  Je  i^épondis  que  ce 
serait  dans  la  chambre  de  Papagallo,  où  sans  dôlai  le  Pape 
conduisit  le  Roi  en  lui  donnant  la  main.  Avant  d'y  entrer, 
le  Saint-Père  feignit  de  tomber  en  défaillance;  toutefois, 
étant  entré,   il  s'assit  sur  une  chaise  basse  qui  avait  été 
placée  devantla  fenêtre:  le  Roi  était  près  de  lui  sur  un  es- 
cabeau ;  mais  le  Pape  lui  fit  aussitôt  apporter  une  chaise 
semblable  à  la  sienne;  mais  ayant  fortement  représenté  au 
Saint-Père  qu'il  ne  convenait  pas  de  procéder  ainsi  à  une 
pareille  cérémonie ,  il  prit  place  sur  la  chaise  coJisisloriale 
que  j'avais  fait  apporter  suivant  la  règle.  1!  avait  aupara- 
vant quille  son  bonnet  et  son  camoil  rouge  pour  un  bonnet 

(1)  L'é^^êqiie  de  Saint-Malo.  Guillaiinir-   Briconiiel ,  premior   ministre 
de  Ctiarlcs  VIII.  Ce  fut  à  sa  persuasion  ,  selon  Poul  Jove,  Beniho  et  Gui 
chardin ,  que  le  roi  entreprit  la  conquête  du  royaume  de  Naple».  Il  mourut  le 
\  4  novembre  1514. 
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slola  praeliosa.  Posita  fuit  sedes  Papse  cameralis  ante  dex- 
teraiu  suam,  in  qua  scdit  Rex.  relro  i^cdeni  Papae;  et  relro 
scdeui  Pifgis  el  ante,  inmodum  coronoc,  posita  scabella  pro 
cardinalibus,  more  consisloriali ,  in  quibus  sederunt  car- 
dinales. Papa  noiuit  sedere,  nisi  prius  scderet  Rex  ,  quem 
Papa  manucoegit  prius  sedere.  Deindesedit  ipserev.  dom. 
card.  Neapolitanus,  ad  dexleram  Papœ  juxla  murum  in 
^cabello,  prout  sedere  solet  diaconus  a  dextris  in  capella 
Papie  assistens  ,  alii  cardinales  ordine  consisloriali  post 
euni  seu  potius  ante  enm;  sicque  Rex  non  sedit  recta  linea 
inler  cardinales  ,  sed  ante  eos  ,  seu  in  medio  eorum.  Om- 
nibus sic  sedentibus.  Papa  dixit  nuper  se  vota  omnium 
cardinalium  habuisse  pro  crealionc  rev.  domini  epis- 
copi  Macloviensis  in  sanclœ  romanee  Ecclesiœ  cardinalem , 
quem  majestas  Régis  ibidem  pr.tsens  instanter  fieri  sup- 
plicaverat,  et  ipse  facere  paratus  erat,  ipsis  cardinalibus 
complacentibus.  Respondit  rev.  dom.  card.  Neapolitanus 
et  post  eum  alii  in  eamdemsenlentiam,  quod  non  solum  id 
ipsis  placeret,  sed  tieri  supplicarent  pro  Fiegis  honore  et 
voluntate.  Tune  vocatus  per  me  praefatus  dominus  Maclo- 
viensis ,  depositis  ibi  mantello  et  capuccino  ,  et  bireto 
nigris,  induit  ipsum  o.appa  cardinalis\  alenlinus,  cum  qua 
corara  Papa  genuflexit ,  qui  detecto  capile  ex  cœremoniali 
pronuntiavit  ipsum  cardinalem  per  verba  :  «  Aactoritate 
Del  omnipotentis ,  etc.»  ,  et  ecclesiam  Macloviensem,  et 
omnia  et  singula  monasteria  et  bénéficia  ecclesiastica, 
quse  prius  in  titulum ,  vel  commendam  obtinebat,  sibi 
coramendavit.  Macloviensis  osculatus  est  pedem  et  manum 
Papae  et  a  Ponlilîce  elevatus  ad  oris  osculum  est  receptus. 
Tune  iterum  genuflexit,  et  Papa  imposuit  capiti  suo  capel- 
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€l  un  camail  blanc  et  avait  passé  une  riche  étole.    On  ap- 
porta un  siège  h  la  droite  du  Pape  où   se  plaça  le  Roi ,  et 
devant  et  derrière  ce  prince  furent  disposés  en  cercle  des 
sièges  où  s'assirent  les  cardinaux,  comme  dans  un  consis- 
toire. Le  Pape  ne  voulut  s'asseoir  qu'après  le  Roi,  et  força, 
de  la  main  ,  ce  prince  à  s'asseoir  le  premier.  Ensuite  le 
révérendissime  cardinal  de  Nuples  prit  place  h   la  droite 
du  Pape,  contre  le  mur,  sur  un  escabeau,  comme  a  cou- 
tume de   s'asseoir  le  cardinal  diacre,  qui  est  h  la  droite 
du  Pape  quand  il  l'assiste  dans  sa  chapelle.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leur  place  selon  l'ordre  du  consistoire,  après 
lui  ou  un  peu  en  avant  de  lui.  Ainsi,  le  Roi  n'était  pas  sur  la 
même  ligne  que  les  cardinaux,  mais  devant  eux  ou  plutôt 
au  milieu  d'eux.  Chacun  étant  assis  ,  le  Pape  dit  que  tous 
les  cardinaux  lui  avaient  témoigné  naguère  le  désir  de  voir 
élèvera  la  dignité  de  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  le 
révérendissime  seigneur  évoque  de  Saint  Malo,  ce  dont  sa 
sa  majesté  royale  ,  ici  présente  ,  le  priait  instamment  ,et  ce 
qu'il  était  prêt  à  faire  si  les  cardinaux  y  consentaient.  Alors 
le  révérendissime  cardinal  de  Naples ,  et  après  lui  tous  les 
cardinaux  répondirent  d'un  commun  accord  que  non-seu- 
lement ils  approuvaient  celte  nomination,    mais   encore 
qu'ils  suppliaient  Sa  Sainteté  d'avoir  égard  en  cela  au  bon 
plaisir  du  roi,  en  conséquence,  je  fis  venir  ledit  seigneur 
évêque  de  Sainl-Malo  ,  qui  aussitôt  quitta  son   manteau  , 
son  camail  et  son  bonnet  noir;  alors  ayant  été  revêtu  de  la 
chappe,  il  s'agenouilla  devant  le  Pape  qui,  s'étant  décou- 
vert, le  créa  cardinal,  suivant  la  formule    accoutumée: 
in  Auctorhatc  Dei  poLcnlis  n ,  et  le  confirma  dans  la  posses- 
sion de  l'église   de   Saint -IMalo,  des  monastères   et   des 
bénéfices  dont  il   jouissait   déjà.  L'évèque  de   Saint-Malo 
bi'-isa   le    pied  et   la  main   du    Pape ,   qui  le    ir^leva    pour 
rcinbrasï.er;   alors  t'étanl   de  nouveau   aj^enouillc  devant 
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luQi  rubrum  sub  verbis  in  ceremoniali  positis;  quo  faclo 
Macloviensis  egit  gratias  ponlifici ,  qui  dixil  Régi  agendas 
esse  ,  coram  quo  Rege  ipse  Macloviensis  genuflcxit,  imme- 
mor  novae  dignitatis  adeptae  ac  episcopalis  ,  egit  ei  gratias, 
sic  flexus  surrexit  et  a  singulis  cardinaiibus  ad  cris  oscu- 
lum  rcceptus  est.  Manltllum  prœfato  domino  Macloviensi 
exulum  receperunt  (nec  me  advertente)  domini  Jacobus 
de  Casanova  etFrancisciis  Alabagnes  cubicularii  seçreti ,  et 
sibi  indebite  usurparunt  et  relinuerunt  :  capuccinum 
autem,  et  biretnm  ego  retinui.  Intérim  surrexit  Pontifex  , 
et  dixit  se  velle  Regem  usque  ad  regias  caméras  associare; 
sed  Rex  id  fieriomninp  recusans,  iuit  ab  omnibus  cardina- 
iibus associatus.  Porta  prima  palatii  et  otnnia  alia  adiluni 
ad  Regem  proebentia,  data  fuergnt  scotis  pro  custpdia  ré- 
gis deputatis,  qui  non  permittebantnisi  suos  aut  paucissi- 
mos  ex  nostris  intrare. 

Dedi  eadem  die  rev.  d.  card.  Macloviensi  informalionem 
conapetentem  de  slrenis  cousuetis  persolvendis  per  cedu- 
lam  hujus  moditenoris  : 

Cubiculariis  secrelis  Papae.   .   .    ducatorum.      ipo 

Crucifero  Papae 100 

Magistris  ceremoniarum ad  voluntatem. 

Servientibus  armorum i5 

Magistris  hostiariis .  i5 

Portée  ferreae  custodibus •  •   •  ^ 

Custodibus  primae  portae 5 

Custodibus  horti  secreti.  f   .....   .  5 

Çursoribus  sanctiD.  N.  P..   ....    .  lo 

Parafrenariis.  1  o 

Dominica  dicti  mensis  januarii  décima  octava ,  veni  ad 
ponlificem  a    sanctitate  sua  vocalus  per  parafrenarium. 
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le  Pàpé,  le  Saint-Père  lui  mit  sur  la  tète  le  chapeau  rouge, 
en  prononçant  les  paroles  d'usage.  Ensuite  l'évêque  de 
Saint-Main  rendit  ses  actions  de  grâce  à  Sa  Sainteté,  qui 
lui  dit  de  remercier  le  Roi,  aux  pieds  du(ji:el  il  se  pro- 
sterna, oubliant  son  titre  d'évêque  et  sa  nouvelle  dignité  de 
cardinal.  Enfin  il  se  releva  et  embrassa  tous  les  cardinaux. 
L'évêque  de  Saint-Malo  ayant  quitté  son  manteau,  les  valets 
de  chambre,  Jacques  de  Casanova  et  Frnnçois  Alabagnes, 
se  l'approprièrent  sans  aucun  droit  et  à  mon  insu  :  quant 
au  camail  et  au  bonnet ,  ils  restèrent  entre  mes  mains. 
Cependant  le  Pape  se  leva  et  témoigna  le  désir  de  re- 
conduire le  Roi  jusqu'à  ses  appartemens,  mais  le  Roi  ne 
voulant  pas  le  souffrir  fut  accompagné  par  tous  les  cardi- 
naux. La  première  porte  du  palais  et  toutes  les  avenues  des 
appartemens  du  Roi  furent  confiées  à  la  garde  écossaise, 
chargée  de  ce  service  auprès  de  ce  prince,  et  qui  ne  lais- 
sait entrer  que  les  Français  et  très-peu  des  nôtres. 

Je  présentai  le  même  jour  au  cardinal  de  Saint-Malo  le 
mémoire  des  préseos  qu'il  est  en  usage  d'offrir  savoir  ; 

Aux  valets  de  chambre  du  Saint- Pète.   .  loo  ducats. 

Au  porte-croix loo       id. 

Aux  maîtres  de  cérémonies ad  libitum. 

Aux  gardes.     lo      id. 

Aux  capitaines  des  gardes  des  portes.   .  1 5       id. 

Aux  gardes  de  la  porte  de  fer 6       id. 

Aux  gardes  de  la  première  porte.   ...  5        id. 

Aux  gardes  du  jardin  secret 3       id. 

Aux  courriers lo       id. 

Aux  pages lo       id. 

Le   dinninche,    i8  janvier,  le  Saint-Père  me  fit  appe- 
ler par  un  de  ses  ptigc.*,  et  me  dit   que  le  lendemain  un 
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Dixit  mihi  simcliliis  sua  cr.istina  die  f'uturum  puhlictiin 
consisloriiini  pro  receptando  Regem  Franciai.  Ut  sanctitali 
siiae  placuit  jussimus  quod  pnesidens  parlamenli  paiisien- 
sis ,  nomiiie  Régis  brevem  oralionem  faciat,  perquam  Rex 
ipsum  poulificem  ,  verum  Papani  ,  vicaj  ium  Pétri  succes- 
sorem  recognosceret.  Snbjunxit  piveterea  ponlifexdie  mar- 
lis  immédiate  sequentis  ,  quae  erit  festum  sancli  Sebastiani 
se  celebraturum  missam  publicam  ponlificaliler  in  basilica 
sancti  Pelri ,  pro  consolalione  Régis,  interrogans  quis  in  ea 
erit  Régis  locus  ,  et  de  quo  missa  celebranda  ?  inleiidebat 
enim  missam  de  Spirilu  Sancto,  tanquam  illius  majorera 
artem  habens,  celebrare.  Respondi  sanctilati  suae ,  missam 
esse  de  sancto  Sebastiano  celebrandam,  Regi  autem  locum 
esse  in  sede  propria  super  bancum  cardinalium  inter  eum 
bancum  et  sedem  cardinalis  ÎNeapoIitani  assitentis  ,  cujus 
licet  non  essct  ofïicium  assistendi  tali  die ,  inconveniens 
iamen  non  viderelur,  attenta  causa  perquam  fiebat  ipsum 
ea  die  assistere,  in  quo  omnino  errabat  Papa,  dicens  esse 
ofïicium  Neapolitani  etiam  illa  die  assistere.  Intérim  cum 
haec  a  nobis  dicerentur  ,  venit  Rex  Franciae  versus  aulam 
pontificum;  de  quo  cerlior  factus  ponlifex  occurrit  eidem 
quasi  ad  dicloe  auhe  iiilroilum.  Parntus  erat  pontiftx  ca- 
puccino  albo,  desuper  stola  pretiosa ,  et  bireto  aibo,  licet 
certe  minus  convenienter.  \enerat  autem  ad  slipulandum 
capitula  inter  pontificem  et  ipsum  prius  conclusa  ,  et  sub- 
scripta  tam  per  Papam  quam  per  Regem  :  super  quorum 
tamen  capitulorum  concliisione  exorta  erat  una  inter  ipsos 
ditlerentia  ,  videlicet  de  fidejussoribus  Papse  dandis  per 
Regem  ,  de  reslituendoTurcam  Papae  ,  sex  mensibus  elap- 
sis.  Capitulum  enim  dicebat  quod  Rex  dare  deberet  fide- 
jussores  nobiles,  barones  ,  et  pr.-Blalos  regni,  ad  volunlatem 
pontificis.  Volebat  préEsidens  capitulum  hujus  modi  res- 
iringi  debere  ad  decem  personas  tantum  ;  Papa  volebat  ad 
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consistoire  public  aurait  lieu  pour  la  réception  du  Roi  de 
France.  D'après  les  désir»  de  Sa  Sainteté  j'arrêtai  que  le 
président  du  parlement  «le  Paris  ferait  en  peu  de  mots  au 
nom  du  Roi,  un  discours  dans  lequel  Sa  Majesté  reconnaî- 
trait Sa  Sainteté  le  Pape  pour  le  véritable  vicaire  et  succes- 
seur de  saint  Pierre.  Le  Saint  Père  me  témoigna  en  outre 
l'intention  où  il  était  d'ollicier  pontificalement  et  publique- 
ment dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  mardi  suivant, 
fête  de  saint  Sébastien ,  en  faveur  du  Pioi ,  me  demandant 
quelle  place  le  prince  occuperait,  et  de  quel  saint  on  célé- 
brait la  messe.  Il  comptait  en  effet  célébrer  une  messe 
du  Saint-Espril  dont  il  connaissait  mieux  l'office.  Je  répon- 
dis à  Sa  Sainteté  que  la  messe  a  célébrer  était  celle  de  saint 
Sébastien,  que  pour  le  Roi  il  occuperait  un  siè^e  particulier 
placé  devant  le  banc  des  cardinaux ,  entre  ce  banc  et 
le  siège  du  cardinal  de  Naples  assistant ,  qu'à  la  vérité  ce 
n'était  pas  à  ce  cardinal  de  remplir  ce  jour  celte  fonction, 
que  cependant  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  d'après 
l'habitude  où  il  était  d'assister  Sa  Sainteté  tous  les  jours  où 
elle  ignorerait  entièrement  l'olïice.  Comme  nous  nous 
entretenions,  le  Roi  de  France  se  rendit  au  palais  pontifi- 
cal; le  Pape,  instruit  de  sa  venue,  se  porta  à  si  rencontre 
presqu'à  l'entrée  du  palais.  Le  Pape  portait  un  camail  blanc, 
une  riche  étole,  un  bonnet  blanc,  costume  peu  convenable 
dans  la  circonstance.  Sa  Majesté  venait  pour  régler  définili- 
vemeut  les  articles  de  la  convention  déjà  conclue  et  signée 
avec  le  Pape,  mais  sur  laquelle  un  différent  s'était  élevé 
(.litre  eux,  louchant  les  cautions  à  donner  par  le  Roi  pour  as- 
surer la  remise  du  Turc  au  Pape  après  un  délai  de  six  mois. 
La  convention  en  effet  portait  que  le  Roi  fournirait  pour  cau- 
tion plusieur  nobles  et  prélats  de  son  royaumehla  volontédu 
Pape  :  le  président  prétendait  que  cet  article  devait  être  res- 
treint à  dix  personnes  seuK'ment:  le  Pape  en  demandait 
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Irigenta  vel  quadragint.i.  Super  qua  re  circltcr  Irihus  ho- 
riscertatum  fuit  et  di»j)ul;.luin  ;  tandem  Papa  inlravit  ca- 
merara  ,  ubi  parala,'  eranl  duœ  sedes  papales.  Rex  Papam 
secutiis  e»l ,  qiiein  Papa  sedere  fecit  in  una  sodium  pracdic- 
larum  ,  dcinde  sedil  ipse  in  alia  a  dextris  posila.  Inter 
fuerunt  ex  parte  Papic  rev.  Dom.  car.  Sanctae  Anastasiae 
et  Alexandiinus,  ex  parte  Piegis  rev.  dom.  Sancti  Dionysii 
et  Macloviensis,  ambo  secretarii  Papae,  datarius  et  pauci 
alii.  Fuerunt  lecta  et  stipulata  hujusmodi  capitula,  de  qui- 
bus  rogati  erant  duo  nolarii ,  videlicet  dom.  Stephanus  de 
Jiarniapro  parte  Papœ,  etDominus  Oliveriusl:  van  clericus 
csnomanensis  pro  parte  Régis,  pro  que  capitula  ipsa  eranl 
in  vulgari  gallico  ,  et  pro  Papa  in  latino. 

Feria  secunda,  décima  nona  januarii  ,parata  fuit  ex  more 
prima  aula  palalii  apostolici,  pro  publico  consistorio ,  pro 
receptione  Régis  Frauciœ,  et  obedientia per  eum  pragstanda. 
Pontifex  ad  publicum  exire  paratus  ,  commisit  niihi  nt 
irom  ad  Pie ge m  Franciae,  ad  instrucudum  ipsum  de  his  , 
quae  essst  facturas  et  dicturus  circa  deosculationeuo  pedis 
Papae  ,  et  obedienliae  praestationem  ;  de  loco  autem  suo 
inter  cardinales  ,  seu  pust  primura  cardinalem,  nihil  sibi 
dicerem,  cum  Rex  ipse  cum  suis  decrevisset  ibi  non  sedere, 
sed  apud  ponlificem  in  solio  stans ,  aliqua  pauca  verba 
praestationis  obedienliae  proferre.  Ivicum  révérend,  domin. 
(loncordiensi  mihi  per  Papam  condeputato  ad  Regem  , 
quem  in  caméra  sua,  calceis  nondum  stringalis  ,  stantem 
invenimus  ,  cui  nobis  coramissa  exposuimus  ,  addentes 
Papam  paralum  esse  et  majestatem  suam  jam  exjiectare. 
Respondrl  Piex  ,  poslquam  nesciens  esset  ,  se  velle  prius  in 
Basilica  Sancti  Pétri  missam  audire,  deinde  prandere , 
postea  ad  Papam  venire.  Aliud  sibi  persuadere  non  potui- 
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trente  ou  (juarante.  Les  débats  se  prolongèrent  sur  ce  point 
pendant  près  de  trois  heures;  enfin  le  Pape  entra  dans  une 
salle  où  étaient  préparées  deux  chaises  papales,  et  fut  suivi 
du  Roi,  qu'il  fit  asseoir  dans  une  de  ces  chaises,  après  quoi 
il  «'assit  lui-même  dans  l'autre  placée  h  droite.  Du  côté  du 
Pape  étaient  les  cardinaux  deSainte-Anastasie  et  d'Alexan- 
drie; du  côté  du  Roi ,  les  révérendissimes  seigneurs  cardi- 
naux de  Saint-Denis  et  de  Saint-Malo,  les  deux  secrétaires 
du  Pape,  le  dataire  et  quelques  autres.  Les  articles  de  la 
convention  furent  lus  et  stipulés.  On  avait  appelé  deux  no- 
taires ,  savoir  :  le  seigneur  Etienne  de  Haruia  ,  du  côté  du 
Pape,  et  le  seigneur  Olivier  Yvan,  clerc  du  Mans,  du  côté 
du  Roi,  lesquels  écrivirent  le  traité  en  français  pour  Sa  Ma- 
jesté et  en  latin  pour  Sa  Sainteté. 

Le  lundi  19  janvier,  la  prenuère  salle  du  palais  apostoli- 
que fut  disposée  selon  l'usage  pour  le  consistoire  public  où 
devait  avoir  lieu  la  réception  du  Roi  de  France  et  h  céré- 
monie de  l'obédience.  Sa  Sainteté  avant  de  sortir  m'envoya 
vers  le  Roi  pour  l'instruire  de  ce  qu'ilauraità  faire  et  h  dire 
pourle  baisement  du  pied  et  la  prestation  de  l'obédieucc, 
mais  il  me  défendit  de  parler  de  la  place  qu'on  devait  assi- 
gner au  Roi,  soit  entre  les  cardinaux,  soit  après  le  premier 
cardinal  (1);  on  savait  que  ce  prince  avait  résolu,  de  l'avis 
de  son  conseil ,  de  ne  point  s'asseoir,  et  de  prononcer,  de- 
bout surl'eslradedu  Pape,  une  courte  formule  d'obédience. 
Je  sortis  avec  le  révérendissime  évèque  de  Concorde,  que  le 
Pape  m'adjoignit  pour  me  rendre  chez  le  Roi.  Nous  trouvâ- 
mes ce  prince  qui  achevait  de  se  chausser;  nous  lui  exposâ- 
mes le  but  do  notre  mission,  ajoutant  que  le  Pape  était  prêt 
et  l'aitendait.  Le  Roi  répondit,  sans  doute  par  ignorance 
des  convenances,  qu'il  irait  chez  le   Pape  après  avoir  en- 

(t)  On  voit  par  là  rjiio  le  Pape  avait  projcir  il\'ri»aner  adroitement  le  roi 
a  prendre  place  entre  lei  rar«linnti\. 
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mus  quod  vs>m'X  lacluriis.  Roîahoue  ponlincl  per  nos  facta , 
cardljialibus  inlra  cameram  secretam  vocatis  ,  lenult  cum 
eis  de  rcLus  occiirrenlibiis  sccrelum  consistorium  per  ho- 
rani  et  ulterius. 

Tune  Papa  veuit  ad  aulam  publici  consistorii ,  ubîsedens 
in  parata  sibi  sede  recepil  omnes  cardinales  ad  reverentiaui 
consuetain,  Alexandrino  el  CartaginiensidemplisadPiegem 
iluris  ,  uolebat  enim  ponlifex  quod  iret  Macloviensis  juve^ 
nis  cardinalis,  ad  quem  ex  ordine  tangebat,  pro  eo  quod 
esset  Régis  creatura;  sed  nominavit  alios  duos,  pro  majori 
Régis  honore  ,  mittendos  ,•  fada  ponlifici  per  cardinales 
perfecta  reverentia.  Papa  ,  dimissa  milra  prsetiosa,  accepit 
simplicem.  Ego  vocavi  cardinales  et  praelatos  Regem  asso- 
ciât iiros.  Venimus  ante  cameram  Piegis  qui  in  prandio 
erat,et  ibi  sederuût  cardinales  expectanles  Régis  adventum 
ad  consistorium  ,  cui  nunciari  feci  cardinales  et  nos  alios 
ibi  esse  ipsum  associaturos  ad  pontificem,  ac  in  publico 
consistorio  cum  cardinalibus  ipsum  expectare.  Post  me- 
diam  horam  expectalionis  nostrae,  vel  circa  ,  vocatus  veni 
ad  Regem,  qui  me  interrogavit  de  bis  ,  quœ  per  ipsum 
agenda  erant ,  recitavi  singula.  Quibus  auditis  ,  commisit 
ut  ipsum  expectarem ,  quia  cito  ad  me  esset  redditurus. 
Recessit  a  me  Rex  ad  aliam  cameram ,  ubi  cum  suis  consi- 
lium  habuit  quid  agendum.  Post  aliam  mediam  horam, 
iteriim  me  vocare  fecit,  et  a  me  coram  se  constituto  petiit 
quid  faciendum,  quod  iterum  sibi  replicavi.  Exivit  tune 
ad  cardinales  cum  quibus  et  prœlatis  ajd  publicum  consis- 
torium veuit,  prîecedentibus  gentibus  regiis  ,  seeuti  sunt 
nostri  servitores  armorum,  tune  Alexandrinus  et  Gartha- 
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lenJii  la  messe  et  après  dîuer,  il  nous  fut  iuipossible  de 
changer  sa  résolution.  Le  Saint  Père  ayant  reçu  cette  ré- 
ponse aesembla  les  cardinauxet  tint  avec  eux  un  conseil  secret 
sur  la  circonstance  présente  qui  dura  une  heure  cl  plus. 

Alors  le  Pape  se  rendit  dans  la  salle  disposée  pour  le  con- 
sistoire public;  là  ,s'étant  assis  sur  le  siège  qu'on  lui  avait 
préparé,  il  reçut  l'hommage  accoutumé  de  tous  les  cardinaux, 
excepté  des  cardinaux  Alexandre  et  deCarthage,  députés  vers 
le  Boy;  sa  Sainielé  n'avait  pas  voulu  y  envoyer  le  nouveau 
cardinal,  évêquc  de  St.-Malo,  à  qui  cette  mission  appartenait 
de  droit,  parce  qu'il  était  une  créature  du  Roi,  mais  il  en  avait 
envoyé  d^ux  autres  pour  faire  plus  d'honneur  à  sa  majesté. 
Les  cardinaux  ayant  fait  leur  révérence  au  Pape  ,  Sa  Sain- 
teté quitta  la  mitre  précieuse  qu'elle  portait  pour  une  plus 
simple.  Je  nommais  les  cardinaux  et  les  prélats  qui  devaient 
accompagner  le  Roi.  Nous  nous  rendîmes  chez  ce  prince, 
et  nous  nous  arrêtâmes  dans  la  chambre  qui  précédait  celle 
où  il  était  à  table;  là  les  cardinaux  s'élant  assis,  atten- 
dirent son  départ  pour  le  consistoire  ;  je  le  fis  pré- 
venir que  nous  élions  prêts  à  l'accompagner  quand  il  irait 
chez  le  Pape,  qui  l'attendait  avec  les  cardinaux  dans  la 
salle  du  consistoire.  Au  bout  d'une  demi-heure  à  peu  près, 
le  Roi  me  fit  entrer  et  m'interrogea  sur  ce  qu'il  avait  h  faire; 
je  le  lui  exposai.  Après  ces  informations  le  Roi  se  retirant 
me  dit  de  l'atlendre  jusqu'à  son  retour  qui  ne  tarderait 
pas.  Il  passa  dans  une  autre  chambre,  pour  prendre  l'avis 
de  son  conseil  sur  lu  manière  dont  il  devait  se  conduire , 
ce  qui  dura  encore  une  demi -heure.  Il  me  fit  appeler  de 
nouveau  pour  nie  demander  ce  qu'il  avait  à  faire;  je  l'en 
informai  une  seconde  fois;  alors  ayant  joint  les  cardinaux 
et  les  prélats,  il  se  mit  en  marche  pour  se  rendie  au 
consistoire. Les  gens  du  Roi  marchaient  les  premiers;  après 
eux  venaient  nos  gardes  ,  puis  les  cardinaux  d'Alexandrie 
T.  I.  itj 


ginicnsis cardinales  i  posl  eoi.  Rev  nnîdiiis  inlcr  cardinalcm 
Sniicli  Georgil  a  dexteris  et  Sancti  Severini  a  sinistris.  Se- 
cjuebantur  principes  Régis,  videlicel  Philippus  de  Dressa, 
dux  de  Montpensier,  dux  de  Foix,  dux  Cliviensis ,  fdius 
ducis  Ferrariensis  et  plures  alii  et  cura   eis  dicti  septem 
prsplali  assistenles  cum  salis  ma^na  confusione.  Rege  ve- 
iiienle ,  Papa,  diuiissa  mitra  plana ,  resunipsit  preliosam. 
Rex  fecil  débitas  revereniias  in  terra,  primam  in  introilu 
consislorii,  secundani  in  piano  ante  solium  PapcX ,  terliani 
in  solio  ante  Papam  ,  iibi  genudexiis,  pedem,  deinde  ma- 
num  deosculatus  est  Papre  ,  quem  Papa  elevans  ad  oris  os- 
culum  recepit.  Ante  ejns  ascensum  ad  solium,  ascenderunt 
successive  Alexandrinus  et  Carthaginiensis  cardinales,  et 
Papœ  solitam  revcrenliam  fecernnt.  Ibidem   permanente 
Rege  ad   sinistram  pontilicis  stante ,  commemoravi   sibi , 
quod  verba  obedienliœ  proferret.   Respondit  statim  se  id 
facturum.  Intérim  dominus  prosidens  parlamenli  parisien- 
sis  coram  pontifice  venit ,  et  gcnnilexus  ,  exposuit  Regem 
ad  praestandam  obedienliam  advenisse  personaliter,  velle 
tamen  prius  très  gratias  a  sua  Sanctitate  petere,  consuetum 
enim  id  esse  vassalis  ante  eorum  obcdienlia}  prœstalionem, 
sive  homagium  ;  pclebatpropterea  primo  omnia  privilégia 
christianissimo  Régi,  ejus  conjugi ,  et  primo  gcnito  cén- 
cessa,  et  omnia  in  quodam  libro  ,  cujns  tilulnm  specifica- 
bat,  contenta  contirmari  :  secundo  ipsum  regem  de  regno 
Neapolitano  investir!  :  tertio  articulum  de  dando  fidejus- 
sores  super  restitutione  fratris  magniïurcre,  inter  alla  heri 
stipnlatum  cassarî  et  aboleri. 

Ponlifex  respondit  ad  primum:  se   conlirmare    bujus- 
modi   primo  petita,  quatenus  essent   in  usu;   ad    secnn- 
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et  de  Carlhage;  enfin,  le  Roi,  ayant  le  cardinal  de  Saint - 
George  h  sa  droite  et  celui  de  Saint-Severin  h  sa  gauche; 
derrière  n)archaient  avec  assez  de  confusion  les   seigneurs 
de  la  cour  du  Roi  savoir  :  Philippe  de  Rresse  duc  de  Mont- 
pensier ,  le  duc  de  Foix,   le   duc  de  Glèves  ,  le  fds  du  duc 
de  Ferrare  et  plusieurs  autres,    ainsi  que  les  sept   prélats 
désignés  pour    accompagner    le  Rni  ;  .\  l'approche   de  C(; 
prince,  le  Pape  quitta   sa  mitre  poiu'  une  plus    riche.    Le 
Roi  fit  les  trois  révérences  d^usage,  la  première  à  l'entréedu 
consistoire,  la  seconde  devant  le  Irône  du  Pape  ,  et  la  troi  • 
sième  sur  l'estrade  même  de  Sa  Sainteté,  où,  s'étant  mis  a 
genoux,  il  Laisa  le  pied  ensuite  la  main  du  Pape  qui  le  re- 
leva pourl'emhrasser.  Avant  que  le  Pioi  ne  monlàt  sur  l'es- 
Irade,  les  cardinaux  d'Alexandrie  et  de  Carlhage  y  étaient 
montés  successivement  et  avaient  fiut  les  révérences  d'u- 
sagé. Le  Roi  se  plaça  h  la  gauche  du  souverain  pontife,  et  je 
l'avertis  de  prononcer  la  formule  d'obédience.  II  répondil 
aussitôt  qu'il  allait  le  faire;  au  même  instant  le  président 
du  parlement  de  Paris  s'avança  aux  pieds  du  Pape  ,  et,  s'é- 
lanl  agenouillé,    il   exposa  que  le  Roi  était  venu  en  per- 
sonne pour   la  proslalion  de  l'obédience,  mais  qu'il  vou- 
lait d'abord  obtenir  trois  grâces  de  Sa  Sainteté,  d'après  le 
privilège  d'usage  accordé  aux  vassaux  avant  la  prestation 
ou  l'hommage  de  leur  obédience.    Il  demandait   la  confir- 
mation des  droits  accordés  à  lui ,  à  la  reine  son  épouse  et 
au  dauphin  son  fils,  et   de   tous    les    autres   qui  étaient 
contenus    dans   le  livre  dont   il  lui    nonnna  le  litre,  en- 
snile  l'inveslilure  du   royaume  de  Naples  pour  lui,  enfin 
lannulalion  de  l'arlicle  sur  les  cautions  à  fournir  par    le 
Roi  ])Our  gavf.nlir  le  retour  auprès  du  Pape  du  IVère   du 
Grand-Turc;  article  stipulé  la  veille  avec  le  reste. 

Le  Pape- répondit  qu'il  confirmait  volontiers  les  privi- 
lèges qui  faisaient  U'  suj(>t  de  la  proniière  demande   ainsi 


'2^2  DIARIUM    RVRCHARDI. 

dum,  quod  agerclur  de  prrcjudicio  lerlii ,  pro|)lerca  opor- 
tere  cum  consilio  cardiiialiuui  super  hoc  mal'irius  delibe- 
rare,cumquibus  conari  vcllcl  pro  possesuoRegi  complaccre; 
ad  lerlium,  velle  eliam  cum  ipso  Rcge  concordarc,  consen- 
tiente  sacro  cardinalium  collegio,  nonduLitanseos  oinDino 
concordes  futuros.  Qua  responsione  per  ponlificern  data , 
rex  stans  ad  sinistram  Papœ,  protulit  verba  hujus  uiodi 
sentenliai  :  «  Sainct-Père,  je  suis  venu  pour  l'aire  obédience 
»  et  révérence  à  votre  saipctelé,de  la  façon  que  ont  faicle 
»  les  miens  prédécesseurs  Rois  de  France.  »  Quibus  diclis, 
praefatus  praesidens  adhuc  genullexus  surrexit ,  et  stans  co- 
ram  ponlifice,  verba  Régis  hujusiuodi  latius  cxtendit  his 
verbis  : 

«  Beatissime  pater,  consueverunl  principes  et  praesertim 
»  Francorum,  Reges  christianissimi  per  suos  oratores,  sedem 
»  apostolicam,  et  in  ea  pro  lempore  sedentem  venerari. 
»  Ghrislianissiuiusvero  Rexapostolorum  limina  visitaturus, 
»  idnonper  oratores  et  legatos  suos  lacère,  sed  in  propria 
»  persona  devotionem  suam  ostendere  volens  ,  slatuit  ob- 
»  servare.Vos  igitur,  Pater  sanctissime,  christianorum  sum- 
»  muin  Pontificem  ,  verum  Chrisli  vicarium  ,  apostolorum 
»  Pétri  et  Pauli  successorem  fatetur  et  rccognoscit;  illiquc 
»  iilialem  et  debitam  reverentiam,quampraBdecessores  sui 
»  Francorum  Reges  summis  Pontilicibus  facere  consueve- 
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qu'ils  étaient  établis  parrusagvT;  mais  que  pour  l'investi- 
ture du  royaume  de  Naples ,  comme  c'était  une  affaire 
où  un  autre  était  intéressé,  on  ne  pouvait  la  décider  qu'a- 
près une  mûre  délibération,  et  par  l'avis  des  cardinaux, 
auprès  desquels  il  ferait  tous  ses  efforts  pour  que  sa  ma- 
jesté reçût  la  satisfaction  qu'elle  souhaitait;  que  pour  ce 
qui  regardait  Gem,  le  frère  du  grand-seigneur,  il  désirait 
s'accorder  également  sur  ce  point  avec  le  Roi  et  le  sacré 
collège,  espérant  qu'il  n'y  aurait  point  de  différend  entre 
eux  touchant  cet  article.  Après  avoir  reçu  cette  réponse, 
le  roi,  qui  se  tenait  à  la  gauche  du  Pape,  prononça  les  pa- 
roles suivantes  :  «  Saint  Père,  je  suis  venu  pour  faire 
»  obédience  et  révérence  à  Votre  Sainteté  de  la  façon  que 
»  ont  faicte  les  miens  prédécesseurs  rois  de  France.  » 
Après  quoi  le  président  dont  nous  avons  parlé  et  qui  était 
restéà  genoux,  se  leva,  et,  se  tenant  debout  devant  Sa  Sain- 
teté, développa  en  ces  termes  ce  que  le  Roi  venait  de 
dire: 

»  Très-saint  Père  ,  c'est  une  ancienne  coutume  parmi  les 
»  princes  chrétiens ,  surtout  les  Rois  très-chrétiens,  de 
»  témoigner  par  leurs  ambassadeurs  la  vénération  qu'ils 
»  ont  pour  le  Saint-Siège  et  pour  les  Papes  que  le  Toul- 
»  Puissant  amis  h  la  Icte  de  I Hglise;  mais  le  Roi  ici  pré- 
»  sent,  ayant  formé  le  dessein  de  visiter  le  tombeau  des 
»  saints  apôtres ,  est  venu  en  personne  s'acquiter  lui-même 
M  de  ce  devoir;  ainsi  il  vous  reconnaît.  Saint  Père,  pour 
»  le  chef  de  tous  les  fidèles,  pour  le  véritable  vicaire  de 
»  Jésus-Christ,  et  pour  le  légitime  successeur  des  saints 
»  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  vous  témoignant  vo- 
»  lonlicrs  cette  obéissance  filiale  dont  les  Rois  de  France 
»  ses  prédécesseurs  avaient  accoutumé  de  faire  profession 
»   envers  les  Papes;  c'est  pourquoi  le  Roi  s'offre  lui-même 
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»  l'ijiit  vobis  praîslat ,  seqiic  etomnîa  sua  Sanclilali  veslric  , 
»  et  luiic  sanclae  sedi  offert.   » 

Papa  sedens  et  sinistra  manu  siiaRogis  ilexteraui  lenens, 
respondit  bre\issime  et  convcnienter  propositis ,  Regeui 
ipsum  in  sua  responsione  prlniogenitum  filiuni  suum  appel- 
lans.  Inlcrini  diim  pneiulssa  fièrent ,  accesserunt  ad  solium 
Pontificis  ouincs  cardinales  cuni  conlusione  propter  Gal- 
lorum  impetuni  et  insolenliam.  Complela  Pontilicis  res- 
ponsione  ,  surrexit  Papa  et  >inistra  manu  sua  Picgcoi  ap- 
prehendens  ad  cameram  Papagalli  reversus  est ,  ubi  depositis 
sncris  vestibus  ,  linxit  Piegem  ipsum  velle  associare.  Rex 
il!i  sratias  agens  ad  cameram  suam  rediit  a  nullo  cardina- 
lium  associatus. 

Feria  lertia,vigesima  niensis  januarii ,  festumsanclorum 
Fabiani  et  Sebasliani ,  Papa  solemniter  el  poiitificaliter 
missam  celebraturus  in  complacenliam  Régis  Francia:'  , 
venit  proccssionaliler  sub  baldachiuo  ad  basilicarn  Sancli 
Pétri.  Ponlifex  expectavit  per  quarlam  partem  hor.-e  regem, 
qui  tandem  venit  ad  capellam  pr;cdictam  cum  nobilibus 
suis  ,  prandioperacto ,  ad([urm  ipsc,  et  omnes  sui  venerunt 
sine  armis.  Gustodia  sua  mansit  extra  ostium  capeilœ.  Rex 
ex  commissionePapacsedit  insedenuda,cussino  de  brocalo 
lanlum  apposito  ,  anle  credenliam  sacristiai  et  aulc  manum 
dexleramPapœ,ut  melius  videretoainia.Interrogavi  Regem 
de  voluntate Pontificis  ,  si  ipse  aquam  inanibus  dare  veilet. 
Respondit  id  libenler  faclurum  ,  ^i  regibus  conveniret.  Rex 
ascendit  ad  Papam ,  el  dédit  stans  aquam  manibus  Pap*. 
In  missa  hujusmodi  nihil  mutatum  est,sed  orania  more 
solilo  observala,  excepte  quod  Papa  recepla  sua  comma- 
nionc  sub  specie  hostiie ,  per  inadvertenliam  dedil  com- 
niunionem  diacono  et  subdiacono  minislris  suis  et  non  dedil 
eis  oscuhim  pacis,  nec  ipsi  manum  Papœ  deosculaii  sunl. 
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»  avec  loiil  ce  (jiii  dépeufl  de  lui  pour  le  service  de  VoUc 
»    Sainlelc  et  du  Saint  Siège.  » 

Le  Pape  ,  assis  et  tenant  dans  sa  main  gauche  la 
main  droite  du  Roi ,  répondit  Lrièvement  et  convenable- 
ment, donnant  un  Roi  Is  litre  de  fils  aîné  de  l'Eglisr. 
Pendant  la  cérémonie,  la  tenue  insolente  des  Français 
contraignit  tous  les  cardinaux  à  se  presser  confusément 
autour  du  trône  du  Pape.  Le  Saint  Père,  ayant  répondu  au 
Roi,  se  leva,  et,  donnant  à  ce  prince  la  main  gauche,  il  re  • 
tourna  à  la  chambre  de  Pnpagallo,  où  il  quitta  ses  ornemens 
pontilicaux  et  feignit  de  vouloir  reconduire  le  Roi.  Ce 
prince  ne  le  souffrit  point  et  gagna  ses  apparlemens  sans 
être  accompagné  par  aucun  des  cardinaux. 

Le  mardi  20  janvier,  fête  de  saint  Fabien  et  de  saint  Sé- 
bastien, le  Pape,  qui  devait  célébrer  solennellement  etpou- 
lilicalement  la  messe  en  faveur  du  Roi ,  se  rendit  proces- 
sionnellement  sous  son  baldaquin  à  l'église  de  Saint-Pierre , 
où  il  attendit  pendant  un  quart  d'heure  le  Roi  qui  ne  vint 
qu'après  son  dîner,  suivi  des  seigneurs  de  sa  cour;  lui  et 
les  siens  éluienl  sans  armes;  ses  gardes  restèrent  hors  la 
chapelle.  Le  Pioi,  par  l'ordre  du  Pape,  prit  place  sur  une 
chaise  recouverle  d'un  simple  coussin  ,  devant  la  crédeucc 
de  la  sacristie ,  et  la  ujain  droite  du  Pape  pour  mieux  voir 
la  cérémonie.  Je  lui  demandai,  d'après  la  volonté  du  Pape, 
s'il  voudrait  verser  l'eau  au  Saint  Père;  sa  majesté  répondil 
qu'elle  le  lérail  volontiers,  si  c'était  l'habitude  des  Rois; 
il  monta  vers  le  Pape,  et,  se  tenant  debout,  il  lui  versa 
l'eau  sur  les  mains.  Dans  celte  messe  il  ne  lut  rien  changé 
au  cérémonial  et  tout  se  passa  suivant  l'usage  ,  excepté  que 
le  Pape,  après  avoir  communié  sous  les  espèces  du  pain, 
donna  par  inadvertance  la  communion  au  diacre  et  au 
sous-diocre  qui  l'assistaient  sans  leur  donner  le  baiser  c|c 
paix  ,  et  sans  ([u'eux-mèmes  baisassent  la  main  du  Pape. 
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Deiiulc  Papn  sumpsit  sangnincm  quod  maie  Cocit  el  ego  non 
adverli,  nisl  factiim  seu  in  faclo  quod  nolul  impcdire  ,  quia 
fuisset  magis  consideratum  et  majus  scandalum.  Accepit 
aquam  post  communionem  de  manibusRrgis  Franconim. 
De  mullis  me  intcrrogavitUcx,  quid  lioc  cssct,  similitcr  et 
infra  missam  de  pluribus.  Ego  declaravisingula  sibi  melius 
quod  potui ,  et  post  singulas  responsiones  et  declaraliones 
mens,  Rex  replicavit.Quantumcumque  rem  sibi  clare  ex- 
posui ,  non  cessavit  repetere  pourqaoy,  ad  quem  rospon- 
sionem  non  poiui  illi  salisfacere.  Finita  missa,  Papa  ascen- 
dens  ad  locum  publicae  benedictionis  solemniter  benedixit 
et  plnnarias  indulgentias  conccssit. 

Feria  quarta,  vigesima  prima  januarii,  feslum  sanctœ 
Agnetis  ,  fecit  secretum  consistoriura  in  quo  ponlifex  dédit 
annulum  et  litulum  Sanctpe  Prudentianse  reverendis.  Dom. 
cardinali  Macloviensi ,  ac  creavit  et  pubh'cavit  et  assumpsit 
in  sandre  romanae  ecclesise  presbiterum  cardinalem  rev. 
dom.  Philippum,  episcopum  Cenomanensem ,  fratrem  con- 
sobrinum  Régis  Francice  ,  ad  ejusdem  Régis  importunam 
instantiam. 

Feria  quinta,  vigesima  secunda  januarii,  card.  Gurcensis, 
rébus  suis  cum  pontifice  perbenigno,  non  vindictam  que- 
rente  compositis,  et  ei  reconciliatus  ad  beneclictionem  suam 
venit,  et  culpam  suam  recognoscens.  Sed  in  presenlia  car- 
dinalinm  de  Ursinis ,  et  Sancli  Georgii,  ponlifici  crimina 
sua  objecit ,  simoniam,  peccatum  carnis,  informationes 
magno  Turcœ  missas  et  muluam  inlelb'gentiam  ,  asserens 
ipsum  ponlificem  magnum  simulatorem  et  verum  decepto- 
rem  esse  ;  si  sui  verum  mihi  retubrunt. 

Dominica, vigesima  quinta  januarii,  postprandium  circa 
horam  vespcrorum  ,  Papa  ascendit  equum  ,  et  cum  eo  as- 
cenderunt  cardinales  ,  venerunt  ad  palalium  Sancti-Petri , 
ubi  in  equis  Regem  Franciéc  cum  pontifice  iturum  expecta- 
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Sa  Sainteté  communia  ensuite  sous  les  espèces  du  vin  ce 
qui  était  contre  l'ordre;  je  ne  m'en  aperças  qu'après  ou 
pendant  le  fait,  et  je  h'v  mis  pas  obstacle  pour  éviter  un 
plus  grand  scandale.  Lorsqu'il  eut  communié  il  reçut  l'eau 
des  mains  du  Roi;  le  prince  m'adressa  une  foule  de  ques- 
tions sur  ces  cérémonies,  et  les  continua  après  la  messe, 
j'expliquai  chaque  chose  du  mieux  que  je  pus,  à  chacune  de 
mes  réponses  le  Roi  revenait  sur  ses  demandes,  et  à  chaque 
explication  il  ue  cessait  de  me  répéter,  pourquoi?  il  me 
devint  impossible  de  le  satisfaire.  Après  la  messe  le  Pape 
montant  au  lieu  destinée  à  cette  cérémonie  ,  donna  solen- 
nellement sa  bénédiction  et  accorda  des  indulgences  plé- 
nières. 

Le  mercredi  yi  janvier,  fête  de  sainte  Agnès  le  saint 
Père  lint  un  consistoire  secret,  dans  lequel  il  conféra 
l'anneau  et  le  titre  de  sainte  Prudence  au  révérendissime 
seigneur  cardinal  de  Saint-Malo,  et  éleva  h  la  dignité  de 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  Romaine  le  révérendissime 
seigneur  Philippe,  évoque  du  Mans,  frère  utérin  du  roi 
de  France,  cédant  en  cela  aux  instances  importunes  de 
de  ce  dernier. 

Le  jeudi  5  2  janvier,  le  cardinal  de  Gurk  étant  rentré  en 
grâce  auprès  du  souverain  Pontife  dont  la  bonté  se  refusait 
à  la  vengeance,  vint  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  re- 
connaître ses  torts ,  mais  en  présence  des  cardinaux  des 
Ursins  et  de  Saint-George;  il  reprocha  au  Pape  tous  ses 
crimes,  la  simonie,  la  luxure,  sa  correspondance  avec  le 
Grand-Turc,  leur  mutuelle  intelligence, ajoutant  qu'il  était 
le  plus  grand  des  fodrbcs  et  des  hypocrites  ;  si  toutefois 
ceux  qui  laccompagnaient  m'en  firent  un  fidèle  rapport. 
Le  dimanche  îî5  janvier,  après  avoir  dîné,  et  environ  h 
l'heure  des  vêpres,  le  Pape  et  les  cardinaux  étant  montés  à 
cheval  se  rendirent  au  palais  de  Saint-Pierre  où  sans  des- 
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ninl.  Tandem  Rex  cum  portam  palatii  exiissel  et  apud  Pa- 
ptini  existens  ei  blrelum  deposuissct,  amovit  et  Papa  bire- 
tiiin  ,  nec  voltiil  Papa  illiid  priiis  répondre  cjiuim  Piox  caput 
suuui  cooperiiissel;  lenuit  eliamPapa  Rcgeui  apud  se  cou - 
tinuo  a  sinistris.  Doininus  de  Bresse  ,  quasi  conlinuo  equi- 
tavit  ad  siuislram  Piegis,  sicque  posuit  Regem  médium  inler 
se  cl  Papam.  Ouincs  alii  principes  cl  nobiles  equitarunt 
immédiate  post  regem,  et  post  eos  génies  sui  armorum  , 
propterquodprœlalinoslri  omnesrecesserunl.nullo  penitus 
post  Papam  rémanente. 

In  inlroilu  ecclesiœ  Sancti-Pauli,  l'ratres  venerunt  cuin 
processione.  Papa  crucem  deoscuiatus  est,  et  post  eum  Rex 
de  manibus  ejusdem.  Accesserunt  ad  altare  majus,  fratri- 
bus  intérim  TeDcum  laudmnus  decantantibus ,  ubi  parala 
erant  duo  faldisloria  ,  unum  pro  Papa,  aliud  pro  Regc  ; 
sed  Papa  in  suo  laldislorio  genuflexus  Iraxit  ad  se  Regem , 
et  sic  in  codem  simul  genuflexerunt.  Fada  oralione  per 
Papam,  ascendit  ad  médium  altaris,  ubi  ad  altare  versus, 
contra  ordinalionem  meam,  maie  et  perverse  dédit  be- 
"ledictioneni  et  indulgentias  centum  annorum ,  ut  videretur 
Begi  aliquidfacerc.  Surrexit  deinde  Rex,  et  cum  pontifice 
se  Sanctum-Pelrum  rediit,  ex  ordine  quo  venerat  simili; 
Rex  tantum  cum  suis  ad  palatium  Sancli-Marci  equilavit, 
ibidem  usnue  ad  recessum  suum  permansurus. 

Feria  lerlia,  vigesima-septima  januarii ,  in  sero,Gem  sul- 
tan 5  iVater  JMagni  Turcœ  ,  equester  de  caslro  Sancli-Angeli, 
associatus  fuit  usque  ad  palatium  Sancli-Marci ,  et  ibidem 
Rcgi  Francorum  assignalus. 

Erecla  fueruiit  per  urbem  duo  patibula,  unum  in  campo 
Flore,  aliud  in  plateaJudeorumperofficiales  Régis  Franciae, 
et  per  eos  ministrabatur  juslicia  ,  non  [)er  olTiciales  Papae, 
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cendre  ils  attendirent  que  le  Pioi  de  France  vint  se  joindre 
au  Pape.  Enlin  le  Roi  sortit  du  palais,  et,  eu  s'approchnnt  du 
Pape,  se  découvrit;  celui-ci  en  fit  autant,  et  ne  voulut  se 
recouvrir  qu'après  le  Pxoi ,  Sa  Sainteté  garda  le  Roi  auprès 
d'elle  pendant  toute  la  promenade;  le  seigneur  de  Bresse 
se  lint  presque  continuellement  h  la  gauche  du  Roi  qui 
se  trouvait  ainsi  entre  lui  et  le  Pape.  Tous  les  autres  princes 
et  seigneurs  suivaient  immédiatement  le  Roi  et  après  eux 
venaient  ses  gardes,  car  tous  les  prélats  s'étaient  retirés  et 
il    n'en  restait  pas  un  auprès   du  Pape. 

A  l'entrée  de  l'église  Saint-Paul  les  religieux  se  rendirent 
processionnellenient  vers  le  Pape  qui  baisa  la  croixet  la  donna 
de  ses  mains  à  baiser  au  Roi;  ils  s'approchèrent  du  mailre- 
autel  peudanlque  les  religieux  chantaient  le  TeDca.n.  Deux 
troncs  avaient  été  préparés,  l'un  pour  le  Pape,  l'autre  pour  le 
Roi  ,n)ais  le  pape  s'étant  agenouillé  sur  le  sien  attira  le  Roi 
h  ses  côtés,  de  sorte  qu'ils  s'agenouillèrent  tous  deux  sur  le 
même.  Le  Pape  fit  sa  prière  et  monta  à  l'autel ,  où,  voulant 
paraître  faire  rpielque  chose  pour  le  Pioi,  et  se  tournant  du 
côté  de  l'autel  contre  la  règle,  il  donna  ainsi  lu  bénédiction 
et  accorda  des  indulgences  de  cent  années,  en  quoi  il  se 
trompa  gravcnient.  Le  Roi  se  leva  ensuite,  retourna  avec 
le  Pape  à  Saint-Pierre  dan?  le  même  ordre  qu'ils  avaient 
suivi  en  venant.  Le  Roi,  accompagné  seulement  des  siens, 
gagna  le  palais  de  Saint-Marc  où  il  devait  rester  jusqu'à 
son  départ. 

Le  mardi  y;  janvier,  le  sultan Gem,  frère  du  Grand- 
Turc,  fut  conduit  du  château  Saint-Ange,  au  palais  Saint- 
Marc  >  et  remis  entre  les  mains  du  Roi  du  France. 

Deux  potences  furent  dressées  dans  Rome,  l'une  dans 
Camponore,  l'autre  sur  la  pince  des  Juifs  ,  par  les  ofïiciers 
du  Roi  de  France.  La  justice  était  administrée  par  ces  ofli- 
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et  mandnia  publica,  sive  Iianna  por  iirbem  fiebant  sub 
nomine  dicti  Régis,  et  non  sub  noniine  Papœ. 

Feria  quarta,  vigesinia-oclava  januarii,  RpxFrancice  as- 
socialus  a  suis,  omnes  armati  cum  Rcgfc  ad  ponlificem  ve- 
ncrunt,  cum  quo  Rex  fuit  sobis  oliqunntuluni.  Deinde  re- 
cessit  Rex  associatus  a  Papa  et  a  cardinalibus  ,  usque  supra 
deambulalorium,per  quodituradpriores  habitationespala- 
tii,  ubi  genuflexit  Rex,  delecto  capile,  et  Papa  deposito 
bireto,  ipsum  Regemgenuflexum  deosculalus  est.  Rexfmxit 
se  velie  pedes  Papae  deosculari;  Papa  autem  id  fieri  nullo 
modo  voluit  admitlere.  Recessit  Rex  et  ascendit  equum 
suum  ante  gradus  portae  horti  secreli  sibi  paratum ,  ubi 
aliquantuluni  card.  Valenlinuni  expectavit  secum  iturum. 
Venit  tandem  cardinalis  Valentinus  ad  pontificem  ,  et  ab  eo 
licentiatus ,  et  in  eodem  loco  ubi  Rox  ascenderat ,  mulam 
suam  ascendit  in  cappa  cardinalilia,  et  donavit  Régi  sex 
pulcherrimos  equos.  Recessit  Rex  cum  cardinali  Valen- 
tino  a  sinistra  Rf^gis  equitante ,  et  alii  cardinales  quorum 
socîetatem  Piex  omnino  habere  noluit,  et  equilarunt  recta 
via  ad  ÎMarinum  ,  quo  eodem  die  pervenerunt.  Recesserunt 
etiam  ex  urbe  Sancti-Pelri  adVincula,Sabellus  et  Columna 
cardinales ,  et  cum  eis  auditor  Camerœ,  Regem  associaturi. 

Eodem  sero,  secutus  est  eliam  Regem  cardinalis Gurcen- 
sis,  frater  quoque  magni  Turcae,  parum  anle  discessum 
recessit  Marinum  iturus. 

Eodem  die  in  sero  nunciatum  fuit  ponlifici ,  Regem  AI- 
pbonsum  recessisse  ex  Napoli  cum  magno  thesauro  in  ga- 
leris  quatuor  iturus  ad  Siciliam,  et  Hispaniam  pro  gentibus 
contra  Regem  Francise  conducendis. 

Feria  quinta,vigesimanona  januarii,  vencrunt  Régi  Fran- 
cise, et  exFrancia  apportata  fuerunt  in  barilibus  in  mulis  , 
decera  et  octo  millia  dncatorum  ,  et  nuper  etiam  fuerunt 
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ciers  et  non  par  ceux  du  Pape  ,  les  arrêts  et  les  proclama- 
tions se  faisaient  également  au  nom  du  Roi. 

Le  mercredi  28  janvier,  le  Roi  de  France  et  les  siens  se 
rendirent  tous  armés  auprès  du  Pape,  avec  lequel  le  Roi  de 
France  resta  seul  quelque  temps.  11  se  relira  ensaile  et  fut 
reconduit  par  le  Saint-Père,  jusques  à  lagaleriequi  conduit 
aux  premiers  appartemens,  où  le  Roi  s'étaut  agenouillé 
et  s'élant  découvert,  le  Pape  se  découvrit  également  pour 
l'embrasser;  le  Roi  feignit  de  vouloir  baiser  les  pieds  du  Pape 
qui  ne  le  souffrit  point;  le  Roi  se  retira  et  monta  sur  le 
cheval  qu'on  avait  préparé  pour  lui  à  l'entrée  du  jardin  se- 
cret, où  il  attendit  quelque  temps  le  cardinal  Valeutin  ,  qui 
devait  partir  avec  lui  pour  iNaples;  enfin  ce  dernier,  après 
avoir  pris  congé  du  Pape,  vint  au  lieu  où  le  Roi  était 
monté  à  cheval,  monta  lui-même  sur  sa  mule  en  habit  de 
cardinal  ,et  fit  présent  au  Roi  de  six  chevaux  magnifiques. 
Le  Roi  se  mit  en  marche  avec  le  cardinal  \  alentin ,  placé 
à  sa  gauche;  les  autres  cardinaux  par  lesquels  le  Roi  ne 
voulut  point  être  accompagné  se  retirèrent  de  leur  côté. 
Le  Roi  gagna  en  droite  ligne  Marine  ,  où  il  arriva  dans  la 
journée.  Les  cardinaux  de  Sainl-Pierre-aux-Liens ,  Sabelli , 
Colomne  et  l'auditeur  de  la  chambre,  quittèrent  aussi  Rome 
avec  le  Roi. 

Dans  la  soirée,  le  cardinal  de  Gurck  suivit  également  le 
Roi.  Le  frère  du  Grand-Turc  était  déjà  parti  pour  Marino. 

Le  même  soir,  le  Pape  apprit  la  nouvelle,  que  le  Roi 
Alphonse  avait  quitté  Naples  avec  de  grandes  sommes 
d'argent,  et  quatre  galères,  se  rendant  en  Sicile  et  en  Es- 
pagne, pour  engager  ces  peuples  à  marcher  contre  le  roi 
de  France. 

Le  29  janvier  on  envoya  de  France,  dans  des  barils, 
sur  des  mulets,  dix  mille  ducals  qui,  joints  aux  quatre  mille 
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apportata  »|u;ihior  millia ,  iinponsà   singnlomm   flionim  , 

«junni  Rcx  Jial)cbéit  ordinarie  cum  suis. 

Eodem  die  in  sero,  nunciatum  fuit  ponlifici ,  Ferdinan- 
dum  ,  dncem  Cnlabriœ ,  Nenpoli  in  regem  esse  assumplum  , 
ex  concessione  Alphonsi  patris  ,  ipsumque  Ferdinaiidiim  , 
nialrimonium  cum  rev.  domina  Isabella  de  Aragonia  ,  filia 
Régis Ferdinandi, avi sui defuncli,  conlraxîsse, equitasse p'er 
Meapolim  ,  lamquam  Rcx,  vassales  juramenlum  fidelitatis 
siLi  prœslitisse,  barones  et  nobiles  incarcérâtes  prr  avum 
et  patrem  suum  libérasse,  quosdam  quoque  qui  cum  Gallis 
inleiiigebaut  decapitare  fecisse. 

Feria  sexta  triginta  januarii,  nunciatum  est  pontifici  , 
cardinalem  Valentinum  ex  civilale  Velletri ,  in  habitu  fa- 
iniliaris  stabuli  Régis,  a  Rege  Franciae  aufugisse,  et  dormi- 
vit  hac  nocte  in  domo  révérend,  dom.  Flores  ,  auditoris 
Rolje  in  urbe.  In  recessu  ejusdem  cardinalis  cum  Rege 
Franciœ,  ex  urbe  portare  seéum  feeit  dccem  et  novem  sal- 
raas  bonorum  suorum  apparenter ,  cum  coperlis  suis  sal 
mariim  lionftrifice,  inter  quas  duseerant  credentioe,  et  re- 
])us  suis  bonis  onerat.-e,  quœ  prima  die^  Rege  et  cardinale 
ad  IMarinum  equitantibiis  mansériint  rétro,  et  ad  urbem  in 
sero  redierunt,  servitoribus  cardinalis  in  curia  asserenti- 
bus  ,  salmas  ipsas  a  quibusdam  esse  captas  et  deprœdatas; 
alicTC  deccm  et  septem  salmae  venerunt  ad  curiam  Régis , 
quorum  capsse  post  recessum  cardinalis  a  Rege  fuerunt 
aperlîe,  et  nlhil  in  eis  repertum  ,  prout  quidam  mihi  relu- 
lerunt,  quos  tamcn  credo  mentitos  esse. 

Die  sabbali,  nltima  januarii,  recessit  ex  urbe  rêver, 
dom,  Bartolomeus,  episcopus  Nepesinus,  et  Satrinus  , 
dom.  nost.  Papae  secretarius  ituri  ad  Regem  Franciœ,  ex 
commissione  ejusd.  D.  N.  Papae,  adexcusandum  Sanclila- 
tem  suam  de  recessu  cardinalis  Valentini  ab  ipso  Rege» 
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qu'on  nvail  déjà  apportés,  servirenl  à  payer  toutes  les  dé- 
penses l'ailes  par  le  Roi  et  son  armée. 

On  apprit  dans  la  soirée  que  Ferdinand  duc  de  Calabre, 
avait  pris  possession  de  la  couronné  de  Naples,  par  suite 
de  l'abdication  de  son  père  Alphonse,  que  le  même  prince 
avait  épousé  la  princesse  Isabelle  d'Aragon  ,  fille  de  défunt 
le  Roi  Ferdinand  son  aïeul,  qu'il  avait  parcouru  Coinme  Roi 
les  rues  de  Naples,  que  ses  vassaux  lui  avaient  prêté  ser- 
ment de  fidélité,  qu'il  avait  rendu  la  liberté  aux  barons  et 
aux  nobles,  incarcérés  par  l'ordre  de  son  aïeul  et  de  son 
pfre;  enfin  qu'il  avait  fait  trancher  la  tôle  h  plusieurs  per- 
sonnes convaincues  d'intelligence  avec  les  Français. 

Lé  vendredi  3o  janvier,  le  Pape  reçut  la  nouvelle  que  le 
cardinal  Valentin  qui  avait  accompagné  le  Roi  de  France 
jusqû'h\ellêlri,s'éiant  enfui  souS  l'habit  d'un  palefrenier  du 
Roi ,  était  arrivé  h  Rome  ,  où  il  avait  passé  la  nuit  dans  la 
maison  du  révérendissime  seigneur  Flores,  auditeur  de 
Rote.  Le  cardinal  à  son  départ  avec  le  Roi  s'était  fait  suivre 
de  dix-neuf  chariots,  richement  couverts  et  en  apparence 
chai'gés  de  choses  de  prix  ;  il  y  on  avait  en  effet  deux  dans 
lesquels  était  réellement  sa  Vaisselle,  et  qui  le  premier  jour, 
pendant  la  route  de  Rome  h  Marino,  restant  derrière  l'ar- 
mée ,  furent  ramenés  à  Rome.  Les  gans  du  cardinal  affir- 
mèrent qu'ils  avaient  été  pris  et  pillés;  les  dix-sept  autres 
furent  conduits  au  Roi,  (jui,  après  le  départ  du  cardinal,  les 
fil  ouvrir,  et  n'y  trouva  absolument  rii;n,  comme  certai- 
nes personnes  me  l'ont  rapporté;  mais  je  crois  qu'en  cela 
elles  m'en  ont  imposé. 

Le  samedi  dernier  janvier,  le  révér.  seigneur  Barthelemi, 
évêquede  Nepi ,  et  le  seigneur  Sutrino,  secrétaire  du  Pape, 
sortirent  de  Rome  pour  se  rendre  auprès  du  Roi  de  France, 
par  l'ordre  de  Sa  Sainteté,  qui  les  chargea  de  l'excuser  auprès 
de  ce  prince  ,  h  l'occasion  de  la  fuite  du  cardinal  \  alenlin, 
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A^enit  etiam  his  dicbus  ad  urljcm  dom.  Phil.  de  Bressa, 
nomine  Régis  Fiuncix,  et  hospilalus  est  in  paiatio  rev.  dom. 
cardinalis  Saucli-Clcmenlis,  qui  deindc  post  paucos  dies 
ah  urbe  recédons  ad  Piegem  suuni  lediturus,  associalus  fuit 
usque  ad  portam  urbis  a  rev.  d.  cardinalibus  Sancli-Cle- 
luenliset  SanctiDionysii, médius  intereos,  lion  sine  magna 
ipsorum  cardinalium  nota,  et  totius  coJlegii  cardinalium 
ignominia. 

Feria  secunda,  die  secunda  mensis  lebruarii ,  post  pran- 
dium  redierunt  et  reporlala;  fuerunt  od  urbeni  qualuor- 
decim  ,  vel  circa  salmœ  card.Valenlini  ex  curia  Régis  Fran- 
cia;,  de  illis  quas  idem  cardinalis  nuper  in  recessu  suo  ex 
urbe  cum  Rege  Franciaî  sibi  apportari  fecerat. 

Feria  quarla,  décima  oclava  mtnsis  lebruarii,  Rex  Fran- 
ciœ,  inlravit  civitatem  Capuanam  ,  quam  et  ejus  capitanei 
habuerunt  per  pactura,  et  concordiam  prout  et  omnia  alia 
loca  prius  habuerat.  Dictum  fuit  Romoc  Regem  ipsum  in 
nocle  in  caméra  quietis  suai,  in  dicta  civitale,  horribilem 
vocem  bina  vice  audivisse  ,  capsam  unam  de  illis,  quas  in 
caméra  sua  habebat  ex  se  ipsa  aperiam  fuisse,  et  vexillum 
quoddam  in  ea  existeas  se  ipsum  erexisse,  Regem  propte- 
rea  attonitum  vovisse  ad  regnum  sunm  non  reversurum, 
nisi  rebabita  terra  sancta  et  sepulchro  dominico  reacqui- 
sito  ,  seque  unam  capellam  in  civitale  Neapolitana  in 
hoDorem  Spiritus  Sancti  fundalurum  et  dotaturum. 

Die  vigesima  prima  februarii,  venit  ad  urbem  illust.  prin- 
ceps  Salerni,  ex  regno  Francise  Neapolim  iturus. 

Die  sequenti   uunciatum    fuit   Romée   oratores  magni 
Turcae  Venetias  velocissimo  cursu  applicuisse,  successive 
cum  singularibus  intelligentiis  Turcae,  qui  advenlum  Régis 
Francise  formidabat.  Item  ex  Constantinopoli  a  veris  mer 
caloribus  scripluni  est  Turcos  ibidem diclum  Regem  Fran- 
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Dans  le  même  temps  le  seigneur  Philippe  de  Bresse  étant 
venu  à  Rome  de  la  part  du  Roi  de  France,  descendit  au 
palais  du  revérendissime  cardinal  de  Saint-Clément.  Peu 
de  jours  après  il  quitta  Rome  pour  retourner  vers  le  Roi , 
reconduit  jusqu'à  la  porte  de  la  ville  par  les  revérendissimes 
cardinaux  de  Saint-Clément,  et  de  Saint-Denis  ,  placé  au 
milieu  d'eux  à  la  grande  honte  des  cardinaux  et  de  tout  le 
sacré  collège. 

Le  lundi  deuxième  jour  de  février  ,  dans  l'après  dîner, 
rentrèrent  dans  Rome  environ  quatorze  chariots  du  cardi- 
nal Valenlin,  renvoyés  par  le  Roi,  et  du  nombre  de  ceux 
que  ce  même  cardinal  avait  emmenés  avec  lui ,  lors  de  son 
départ  avec  ce  prince. 

Le  mercredi,  18  février,  le  Roi  de  France  entra  dans  Ca- 
poue  en  vertu  de  l'accord  passé  entre  les  capitaines  et  les 
habitans  de  cette  ville;  il  en  avait  agi  ainsi  partout.  Le  bruit 
courut  à  Rome  que  pendant  son  séjour  à  Capoue  le  Roi 
avait  été  réveillé  au  milieu  de  la  nuit,  dans  sa  chambre  à 
coucher,  par  une  voix  terrible  qui  s'était  fait  entendre  par 
deux  fois,  qu'un  des  coffres  placés  dans  sa  chambre  s'était 
ouvert  de  lui-même,  qu'un  étendart  qui  s'y  trouvait  s'était 
déployé  ,  que  le  Roi,  effrayé  de  ces  prodiges,  avait  fait  vœu 
de  ne  retourner  dans  ses  états  qu'après  avoir  reconquis  la 
Terre-Sainte  et  le  sépulcre  de  Jésus-Christ,  et  de  fonder  et 
doter  une  chapelle  h  Naples  en  l'honneur  du  Saint-Esprit. 

Le  21  février,  le  prince  de  Salerne  passa  par  Rome,  se 
rendant  de  France  à  Naples. 

Le  jour  suivant  on  annonça  dans  la  ville  que  plusieurs 
ambassadeurs  du  Grand-Turc  étaient  arrivés  successive- 
ment en  toute  hâte  à  Venise  ,  chargés  des  instructions  par- 
ticulières de  saHautesse,  qui  voyait  avec  terreur  l'approche 
du  Roi  de  France.  De  plus ,  des  marchands  dignes  de  foi 
écrivirent  de  Constantinopie  que  les  Turcs  avaient  la  plus 
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ciae  multum  limcre,  ac  duodecim  Turcarum  sacerdoles 
fidem  Chrisli  praidicare. 

Eadem  die  ,  Rex  Fraiiciai  circa  horain  vigeifimani  iilli^oi 
vit  bivilalem  Neapolimet  hospilatus  est  in  Castro  Capuano, 
ettotani  dictaiu  civilaleiiihabuiliQ  obedientia  sua,  excepte 
caslro  Sancli-Elmi,  in  quo  erant  gentes  Régis  Neapolis  ,  et 
Caslro-novo ,  in  quo  erat  cornes  Pescariae  cum  gentibus 
suis,  et  caslello  dell'  Ovo  in  quo  erat  Rex  Ferdinandus  cum 
sua  gente. 

Dievigesima  quinla  februarii,  Gem  fraler  Magniïurcae, 
qui  nuper  RegiFrancorum  per  Sanctitalem  suani,  ex  pacto  et 
conventioiie  iiiterse  stipulala,  fuerat  coiisiguatus,  incivitate 
Neapolitana  et  Caslro  Capuano ,  ex  esu,  sive  potu  naturte 
suae  non  convenienti  et  consueto  vita  functus  est;  cujus 
cadaver,  deinde  ad  instantiam  et  preces  Magni  -Turcse , 
eidem  Magno  Turco  cum  tota  defuncti  familia  missum  est , 
qui  proplerea  magnam  pecuniarum  summam  diciturpersol- 
visse,  seu  donasse  et  fnmiliam  ipsam  in  gratiam  récé- 
pissé. 

Feria  quarta  ,  visegima  sexta  dicti  mensis,  civitas  Gaie- 
lana  juridictioni  Régis  Francise  se  submisit ,  Castro  Régi 
Neapolitano  adhuc  fideûi  servante. 

Die  tertia  mensis  martii ,  nunciatum  est  in  urbe  Regem 
Franciœ  habuisse  Neapoli  tiuTimSancti-Vincentii,  et  unam 
ex  galeris  Régis  neapolitani ,  quibus  apud  Ischiam  uleba 
tnr,  ad  eumdem  Regem  Franciœ  cont'ugisse. 

Feria  quiuta,  (Quinla  mensis  martii,  antcprandium,  rev. 
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grande  peur  de  ce  priace ,  et  que  douze  de  leurs  prêtres 
s'étaient  mi»  à   prêcher  la  foi   de  Jésus-Christ. 

Ce  même  jour,  vers  la  vingtième  heure,  le  Roi  de  France 
fit  son  entrée  dans  Naples,  alla  descendre  au  château  de 
Gapoiie,  et  k-éduisit  toute  la  ville  sous  son  obéissance  , 
excepté  le  château  de  Saint-Edme  où  étaient  les  ll'oiipes 
du  Roi  de  iSaples  ,  le  château  Neuf  od  était  le  comte  de 
Pescaire  avec  ses  soldais  ,  et  le  château  de  l'OEufoii  était 
le  Roi  Ferdinand  avec  les  siens  (i). 

Le  25  février,  lesultamGem,  frère  du  Grand  Turc  ,  qui 
avait  été  remis  entre  les  mains  du  Roi  de  France  par  Sa 
Sainteté ,  au  terme  de  l'accord  passé  entre  eux ,  mourilt  h 
Naples,  dans  le  château  deCapoue,  pouravoir  pris  un  met 
ou  un  breuvage  qui  ne  convenait  pas  à  son  tempérament, 
et  qu'il  n'avait  pas  habitude  de  prendre.  Son  corps  l'Ot 
ensuite,  sur  les  instantes  sollicitations  du  Grand  Turc, 
envoyé  à  ce  dernier  avec  les  gens  du  défunt.  La  grand 
seigneur  paya  ou  donna  en  retour,  dit-oh  ,  une  grande 
somme  d'arg-ent ,  et  fit  grâce  h  tous  Ceux  qui  accompa- 
gnaient le  corps. 

Le  mercredi,  26  dudil  mois,  la  ville  de  Gaiëtv  se  soumit 
au  Roi  de  France,  excepté  le  château  qui  resta  lidèle  au  Roi 
de  Naples. 

Le  troisième  jour  du  mois  de  mars,  on  apprit  a  Rome 
que  le  Roi  avait  occupé  la  tour  de  Saint-Vincentâ  Naples, 
et  qu'une  des  galères  que  le  Roi  Ferdinand  avait  à  Ischia  , 
s'était  livrée  au  Roi  de  France. 

Le    jeudi  ciiujuième  jour  de  iuars ,    le  révérendissime 

(1)  Suivant  Mansi ,  dans  les  nol.'s  sur  Oilcrio  ll^ynaiild  j.  xi ,  p.  iUt), 
Bnrcliard  serait  darn  l'erreur  en  a\;iu<  un  «jui'  TerdiiMiid  étaildans  le  cià- 
teau  de  IVEuf  qu  uid  Cliarles  VlIT  entra  dans  "Vaples.  ^  tnutiis  rapportt; 
qu'à  la  nouvelle  do  la  s(uimi';>i(in  di-  (".rie  \;!!f  .  F.»i-  |i»i  ^nV'rtf-Vlîraftmk  t'ifï.Wé- 
diatement  pour  Ts(  lija. 
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suis  privati.  l'A  illi.^  in  ecriesia  praedicta  existenlibus  fuit 
exlractus  uniis  violenter  ab  Hi>;panis,  Huctus  ad  pnlalium 
pracdictuin  ,  et  ibidem  siniiliter  spoliatns  et  deprœdalus. 
llli  qui  urbem  exiveranl ,  conl'ugrrunt  ad  unaai  domiim 
extra  portam  silaui ,  in  qua  se  libère  defenderent.  Rumore 
sedato ,  cnpitaneus  palalii  Papa? ,  sine  illius  custodia  ,  con- 
vocatis  omnibus  ipsis  Suizzeris  ,  associavit  et  conduxit  ces 
ad  hospitia  Campanae  el  Angeli ,  prope  Campum  flore ,  ubi 
pluribus  diebus  permanserunt.  Quidam  nobilis  Galluscum 
pluribus  scrvitoribus  ad  patriam  rediturus  per  pontem  Mil- 
vium  equitnns  et  post  se  habens  1res  salmas  bonorum  fuit 
per  iilam  viam  equis  suis  ,  el  rébus  ,  ac  una  salma  tantum 
qU8c  prope  ipsuu)  eral,   spolialus. 

Filius  cardinalis  Macloviensis  ad  urbem  reverlens ,  luit 
prope  insulam  Lrsinorum  circiter  tribus  Uiillibus  scutorum 
spoHatus,  et  occisus. 

Deinde  expositum  est  cardinalem  Valenliuum  praedicta 
contra  Suizzeros  ordinosse,  et  in  vindictam  statuisse ,  pro 
eoquod  Suizzeri,  Rege  Fraiiciai  ia  urbe  exislente,  vi  etabs- 
que  ralionc  malrem  suam  indebitespoliaverantel  dep.re4§U 
lueraut.  :^-' 

Die  sabalti ,  quarta  apriiis ,  nunciatum  est  in  urbe  ligam 
inter  sanctissimum  douiinum  noslrum  Papaui ,  sereuissi- 
nium  Maximilianum  Romanoruni  regeui,  et  Hispanjaruui 
Regem  ac  Veaeti&ruiu  pt  jyiediolani  duces  pro  comnmni 
christianorum  beneficio  ,  et  cura ,  ac  tolius  Ualiee  quiète, 
Veneliisconclusam  esse  et  approbatam  existere. 
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gcnt  cl  jusques  à  leurs  vêlentens  ;  nn  ée  ceiix  qui  olaienl 
dans  l'église  en  lut  arraché  violemment  par  les  Espagnols 
et  conduit  jusques  au  palais  où  il  éprouva  le  même  traite- 
ment que  les  autres.  Ceux  qui  étaient  déjà  sortis  de  la 
ville  se  réfugièrent  dans  une  maison  hors  des  portes  pour 
s'y  délendre  vigoureusement.  Le  trouLle  étant  apaisé,  le 
capitaine  de  la  garde  du  Pape  alla  seul  rasembler  toqs  |es 
Suisses  pour  les  accompagner  et  les  conduire  aux  quartiers 
de  Campana  et  de  Saint -Ange,  près  de  Gampo-Flore, 
où  ils  restèrent  plusieurs  jours.  Ln  seigneur  français  qui , 
suivi  de  plusieurs  de  ses  gens ,  et  se  disposant  â  retourneir 
dans  sa  patrie ,  traversait  à  cheval  le  pont  Milvius  ,  et  mar- 
chait devant  trois  chariots  chargés  de  ses  bagages  ,se  vit  en- 
lever ses  chevaux  ,  ses  elFets  et  un  de  ses  chariots. 

On  assassina  également ,  près  de  l'île  des  Ursins ,  le  fils 
du  cardinal  de  Saint-Malo ,  à  son  arrivée  à  Rome ,  et  on  lui 
prit  trois  mille  écus. 

Le  bruit  courut  ensuite  que  le  cardinal  Valentin  avait 
ordoané  le  massacre  des  Suisses  pour  se  venger  de  ce  que 
ces  mêmes  Suisses,  pendant  le  séjour  du  Roi  de  France  à 
Rome,  avaient  violemment,  et  contre  tout  droit,  dévasté 
et  pillé  la  maison  de  sa  mère. 

Le  samedi  4  a^ril  >  on  annonça  à  Rome  qu'une  ligue 
avait  été  conclue  entre  Sa  Sainteté  le  Pape, 'le  séréuissime 
Maximilien  ,  Roi  des  Romains,  le  Roi  d'Espagne,  le  doge 
de  Venise  et  le  duc  de  Milan,  dans  l'intérêt  général  de  la 
chrétienté  et  pour  la  sûreté  de  l'Italie  (  i  ). 

(1)  La  Liguo  fut  conclue  à  Venise,  le  51  mars  4  4^5.  L'alliance  devait  durer 
25  ans,  et  avoir  pourbutde  défendre  le  pape  ,  la  dignité  ,  les  droits  de  tou6  les 
confédérés,  et  les  possessions  de  tous  ^  les  puissances  alliées  devaient'entre  elles 
loulcs  mettre  sur  pied  irenlc-quatrc  mille  chevaux  et  vingt  mille  fantassins  j 
mai»  k  co«  article»  qui  furent  publiés  le»  confédérés  avaient  joint  des  claut.ct 
fccrètc»  qui  cliangcaiciit  absolument  la  nature  de  l'alliancr,  t-t  la  jTcparaicii» 
pour  une  guerre  offen>ivc  contre  les  Frunçalt. 
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Feria  sexta  duodecima  aprilis,  de  mandato  saoctissimi 
dom.  nostri  Papae  ,  per  urLem  proclamatum  luit  et  popu- 
lo nunciatum  ,  quod  dominica  proxima  publicaretur  liga 
prsedicla  in  b?silica  Sancli-Pelii,  in  qua  ostenderetur  vul- 
lus  Domini,  et  Papa  daturus  esset  interessentibus  plena- 
rias  indulgenlias. 

Dominica  Palmarum ,  post  missam,  episcopus  Concor- 
dieusis  fccit  oralionem  de  liga  supradicta  quae  fuit  Im- 
pressa eadem  die  ,  qua  oralione  finita  ,  pronunciavit  populo 
plenarias  indulgenlias  ,  quibus  publicatis  ,  incepit  cantare 
Te  Deum  quod  cantores  persequuti  sunt. 
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Levenclredi  lô  avril,  Sa  Saintclé  fit  annoncer  aux  habi- 
tans  de  Rome  que  le  dimanche  suivant  l'on  publierait  so- 
lennellement la  ligue  susdite  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
que  le  visage  de  Notre-Seigneur  y  serait  offert  à  l'adora- 
tion des  fidèles  ,  et  que  le  Pape  accorderait  des  indulgences 
plénières  aux  assistans. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  après  la  messe,  l'évèque  de 
Concorde  prononça  sur  cette  même  ligue  un  discours  qui 
fut  imprimé  le  même  jour  ;  après  quoi  il  proclama  les  in- 
dulgences plénières  accordées  au  peuple;  il  entonna  ensuite 
le  Te  Deum ,  que  les  chantres  achevèrent. 


nnir  uinmrllfmfnt  imprime  a  j3anô.  Dr  IVittrc- 
priuôc  ft  vom^c  îrr  îlaplfe.  auquel  ret  comprins 
rommrut  le  roy  Cl)arlf6  liuitifsmf  ^c  ce  nom  a  Im 
nirrr  ^f6pUlucf  paesn  et  rcpaeea  bc  iaurncc  m  inur 
lire  ÎJrpuiô  Cijou  iuequrô  a  Iluplce,  rt  ^c  Uaplre 
iiisqufô  a  Cyon.  (Ensemble  pluôinu'ifi  aultrce  cl)a 
sre  fttictee  rt  rompaséfô  JJar  rrucrfu^  prrr  en  'ifitn 
iHonetmr  (Dctiniirn  ^r  saint  ardais  nicôquc 
Daniuiulfsmr  (6t  par  maistrc  vluî>ry  îif  'la  11i(jnc 
sfiTftairc  ^c  la  XXovnc  ci  î»f  moneirur  Ir  tfvii'  ^c 


ôauoycl,  aufc  aultrce. 


^n  Us  t)fn^  a  paris  m  la  ^ranb  rue  saint 
3acqufs, a  renseigne  îïf  la  Uose  blanel)e  cou 
ronnée. 


AVERTISSEMENT 


Le  Fermier  d'honneur  est  un  recueil  de  pièces  en  vers  et  ea 
prose,  composées  par  André  de  la  Vigne ,  Octovien  de  Saint-Gelais 
et  autres  poètes  du  même  temps.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  peu  près  à 
l'époque  où  il  fut  composé ,  est  aujourd'hui  très-rare ,  et  la  relation 
de  l'expédition  de  Charles  VIII  qu'il  renferme  est  considérée 
comme  un  des  plus  précieux  documens  que  l'on  possède  sur  ce 
sujet.  L'extrait  que  nous  en  publions  est  destiné  à  compléter  le  récit 
de  Burchard  •  il  commence  au  départ  du  roi  de  Rome ,  et  finit  à  son 
retour  en  France.  Nous  ferons  connaître  les  autres  parties  du  recueil 
par  une  analyse  succincte  de  ce  qu'il  contient. 

Le  volume  commence  par  une  espèce  de  prologue,  dans  lequel 
l'auteur  feint  que ,  transporté  en  songe  dans  des  régions  inconnues , 
au  milieu  d'un  désert  aride,  il  rencontra  une  dame  d'une  beauté 
remarquable  ,  et  qui  paraissait  en  proie  à  la  plus  vive  douleur  j  c'é- 
tAhàame  Chrestienté.  Elle  se  plaignait  amèrement  de  la  profanation 
des  lieux  saints  par  les  barbares ,  et  de  l'abandon  dans  lequel  elle 
semblait  tombée  depuis  long-temps.  Déterminée  à  venir  chercher  des 
défenseurs  en  France ,  elle  arrive  au  pied  des  Alpes ,  et  elle  se  trouve 
dans  un  verger  délicieux  (i).  Une  princesse  magnanime  nommée 
Noblesse,  descendue  de  l'impériale  et  Priamide  lignée  trojenne, 
l'aborde  respectueusement,  et  la  conduit  dans  un  très-noble  consis- 
toire ,  tendu  de  belles Jleurs  de  lis,  dans  lequel  estoit  assis  Ma- 
jesté royale.  Dame  Chreslienté  raconte  ses  malheurs ,  dont  le  récit 
Attendrit  Majesté  royale,  qui  lui  promet  de  la  venger  et  d'exlermi- 

(1)  C'est  le  seul  endroit  de  l'ouvrage  qui  paraisse  avoir  donné  lieu  au  ti- 
tre de  Vtrgier  d'honneur.  Les  manuscrits  de  la  Bibliolli<îquc  royale  portent 
celui  de  Hessource  Je  la  chréUenlé.  Au  reste  c'était  une  mode  du  temps  de 
faire  figurer  le  mot  honneur  dans  le  titrç  des  ouvrage»  :  oa  a  ^  Palais  d'hon- 
neur, le  Séjour  d'honneur,  elc, ,  etc. 
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ner  les  Turcs.  Ce  ilesscin  est  viveuicnt  (oiuballu  par  un  personnaffe- 
i\oinmé  Je-nesais-qui  ;  maiis  Bon-Conseil  réfute  victorieusement 
ses  objections  et  affermit  Majesté  royale  dans  sa  re'solutioD, 

Le  poète  fait,  en  terminant  sa  vision,  un  tableau  assez  comique 
de  ce  qui  se  passa  dans  le  conseil  après  que  Majesté  royale  eût 
manifeste'  sa  volonté  de  secourir  Chrestienté.  «  Ung  moult  grant 
»  effroy  se  commença  à  sourdre  là-dedans  pour  ce  que  les  opinions 
»  de  la  plus  grant  partie  d'iceulx  estoient  différentes  les  unes  aux 
»  autres,  et  sur  ce  ung  chacun  se  retiia  vers  la  partie  qui  mieux 
»  àvbit  j>ârlé  a  son  aavantaigé;  c'est  assavoir  devers  Majesté  royale, 
»  dahie  Chrestîenlé,  Bon-Conseil ,  et  la  plus  grant  partie  de  l'asscm- 
»  blée,  et  l'autre  partie,  avec  Jc-ne-sais-qui,  qui  s'en  alla  par  un 
»  petit  destourné,  grongnant,  groussant ,  gromelant  tellement  que, 
>>  par  l'effroy  qu'ils  firent,  mou  povre  esprit,  qui  si  longuement 
»  a  voit  esté  en  ceste  fantaisie  comme  travaillé  et  troublé,  fut  con- 
.  »  Iraîiit  "die  ïôy  re'veiller. 

»  Lors  rné  levay  si  prins  mon  escriptoire.  » 
La  relation  de  l'expédition  de  Naples  suit  immédiatement  ce 
préàrnbulej  elle  est  écrite  en  vers  jusqu'à  la  prise  de  Naples;  le 
reste  est  entremêlé  de  vers  et  de  prose.  Cette  partie  est  la  plus  cu- 
rieuse du  volume  ^  mais  comme  les  faits  qu'elle  contient  sur  les 
commenceinens  de  l'expédition  e'^aient  déjà  relatés  dans  le  Journal 
de  Hurchard  et  dans  le  récit  de  Dèsrey^  nous  n'avons  réimprimé 
que  ce  qui  avait  rapport  à  la  fin  de  l'expédition ,  à  dater  du  départ 
du  roi  de  Rome  pour  Naples. 

Le  volume  est  terminé  par  des  rondeaux  et  ballades  de  divers 
auteurs,  sur  la  conquête  de  Naples  et  sur  la  mort  de  Charles  VIII. 
La  lecture  de  la  plupart  de  ces  pièces  ne  serait  plus  supportable 
aujourd'hui'  d'ailleurs  on  n'y  trouve  pas  de  faits. 

André  delà  Vigne,  auteur  de  la  partie  que  nous  publions,  fut 
d'abord  secrétaire  du  duc  de  Savoye,  et  séjourna  long-temps  à 
Chàmbcri.  On  trouve  même  dans  ses  ouvrages  plusieurs  termes 
particuliers  à  cette  proviuce.  Il  fut  ensuite  attaché,  pour  la  même 
charge,  à  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Il  accompagna  Charles  YIII 
dans  l'expédition  d'Italie ,  èl  écrivit  son  journal  par  le  commande- 
ment de  ce  prince.  On  ii;hbre  l'époque  précise  de  sa  mort  j  mais  il 
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est  certain  qu'il  ne  vivait  plus  en  1527,  puisque  Jean  Bouchet, 
e'pistre  57 ,  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  reçurent  Jean  d' Auton  aux 
Champs-Elysées.  Cet  auteur  est  très  estimé  comme  historien  pour 
son  exactitude  minutieuse  à  reproduire  les  plus  simples  détails. 

Le  Fermier  d'honneur  a  été  plusieurs  fois  imprimé  in-4°  goth., 
sans  date.  Toutes  les  éditions  sont  très-rares;  mais  la  plus  recher- 
chée est  la  première,  Paris,  in-fol.  sans  date.  Den.  Godefroy  donna 
dans  son  recueil  sur  Charles  YIII  un  extrait  du  Vergier  d'hon- 
neur; mais  n'ayant  pas  connu  le  vrai  texte  de  cet  ouvrage,  et  l'ayant 
publié  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque,  il  présente  de  nota- 
bles différences  avec  les  exemplaires  imprimés. 


LE  VERGIER 

D'HONNEUR. 


COMUINT  LE  ROY  PARTIT  DE  ROMME  POUR  S  EN  ALLER 
A.  NAPLES. 

Le  mercredy,  vingt-huytiesme  jour 

De  cedit  raoys(i),  sans  prendre  autre  séjour. 

Dévotement  à  Sainct-Marc  ouyt  messe , 

Et  pour  tousjours  maintenir  la  promesse 

Qu'avoit  au  Pape ,  il  s'en  alla  grant  erre 

Pour  desjeuner  et  disner  à  Sainct-Pierre. 

Et  cela  fait  comme  Ton  doit  entendre  , 

Expressément  pour  de  luy  congié  prendre , 

Après  disner  luy  bien  accompaigné. 

Ce  nonobstant  qu'il  eust  jà  besougné 

En  quelque  affaire  touchant  sa  bien  allée  , 

Le  Pape  vint ,  par  une  longue  allée , 

Parler  à  luy  pour  aulcuns  cas  exprès , 

Qui  grans  cffcclz  sortirent  puis  après. 

Et  quant  ilz  eurent  longuement  devisé 

De  leurs  affaires ,  et  très-bien  advisé , 

Le  Pape  au  Roy,  par  grant  affection  , 

Si  luy  donna  sa  bénédiction  ; 

Et  qui  plus  est,  pour  tousjours  confermer. 

De  mieulx  en  mieulx  tenir  et  affirmer 

Leur  bonne  paix  ,  accord  et  convenance , 

(1)  Cedit  moys  :  jaiiviiM' 1  J9.">. 


—^^ 
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Sonfllz,  pour  lors,  cardinal  de  Valence  (i), 

Ïrè8-blen  en  point ,  de  bon  cueur  luy  bailla  , 

Lequel  soubdain  avec  luy  s'en  alla. 

Aussi  duTurcq  (2)  qui ,  au  cbastel  Sainct-Ange  , 

Ëstoit  pour  lors  comme  captif  estrange , 

A  cesle  fois  ses  mains  en  délivra  , 

Et  au  bon  Roy  nuement  le  livra. 

Lors  print  congé  débonnaire  et  humain 

Le  Roy  du  Pape,  en  luy  baisant  sa  main. 

Le  Pape  aussi ,  d'uug  grnnt  vouloir  prefiz  , 

Luy  dist  :  «Adieu ,  mon très-crestien  filz.  » 

Adonc  partit  en  bonne  compaignie , 

Laquelle  estoit  eu  nombre  infinie  ; 

Car,  sans  la  flotte  de  l'ost  et  de  l'armée , 

Et  aultre  belle  compaignie  famée  , 

Comme  piétons ,  rustres ,  avancoureux , 

Laquais ,  Suysses  ,  Allemans  valeureux , 

Qui  jk  marchoient  quant  et  l'artillerie  , 

Avec  luy  avoit  grant  seigneurie. 

Premièrement  les  cent  pensionnaires, 

Frisques  mignons  ,  gorgias  débonnaires  p 

Semblablement  tous  ses  cent  gentilz  hommes 

Montez  ,  bardez  de  moult  diverses  formes. 

Et  si  avoit  six  cens  arbalestriers 

Comme  Gascons  et  maintz  aidtres  routiers , 

Six  ou  sept  mille  Suysses  ou  Allemans  , 

Lancequenetz  et  aultres  truchemens; 

Et  oultres  plus  de  droictes  ordonnances  , 

Bien  dix-sept  ou  dix-huyt  cens  lances , 

Qui  tout  du  long  des  ruess'estendoient , 

Ce  temps,  pendant  que  le  Royatlendoient, 

(1)  César  Borfjia. 

(2)  Lt  Turq  Zim-Zini  on  Gom  »  f: > tp  de  Pfaj:i7o(. 


Engrans  triomphes  et  gloires  non  pareilleti: 

Dequoy  le  Pape  se  donna  grant  merveilles. 

Pareillement  s'y  firent  les  Romraains 

Qui  avoyent  veu  en  leurs  temps  des  gens  mîiiiitz. 

Mais  en  leurs  vies  ne  nrent  tel  arroy 

Ne  es  Ytalles  telle  issue  de  Roy. 

Ainsi  partit ,  comme  j'ay  déclairé , 
Dehors  de  Romme  ,  très-bien  délibéré; 
Et  emmena  le  Turcc]  pour  sa  plaisance 
Avec  le  grand  cardinal  de\  allence. 
Et  s'en  alla  quant  il  eut  bien  disné , 
Pour  celltiy  jour  coucher  h  Marigné  (i). 
Qui  est  sans  plus  une  très-bonne  ville 
Dehors  de  Romme  ,  h  tiien  sept  ou  huyt  iT|||le, 
Et  qui  sçavoir  à  qui  elle  est  vouldroit , 
Je  dis  qu'elle  est  au  Goulonnois  par  droit. 

Le  lendemain  à  Marigné  disna; 
Puis  luy  disné  tout  son  fait  ordonna 
Et  s'en  alla  coucher  dedans  Bélistre  (2)  ; 
Ung  moult  beau  lieu  qui  a  nom  de  tel  tiltre, 
En  tels  enseignes  que  toute  la  iournée 
La  pluye  au  dos  nous  fut  habandonnée. 
Et  furent  là  le  Roy  et  le  Turc  avecques 
Le  fils  du  Pape,  tous  logiez  chez  l'évesquc. 
Et  se  tint  jusqu'au  moys  deférrier 
Où  cependant,  plusviste  qu'ung  lévrier. 
Le  fils  du  Pape  ,  secrellement  par  niiyl , 
Se  dcsrobat  et  dû  fait  s'enfuyt 
Devers  le  Pape ,  vlont  tous  deux  mal  gardèrent 
Leurfoy  promise,  car  ils  se  parjurèrent, 

(1)  3farii^né,  Marino,  bourf;  de  la  campap,no.  tle  Rome,  qui  apparlotiai 
en  iicf  k  la  maison  Colonna. 

(2)  Bélistre^  Vpllpiri  ,  prlilo  ville -illiiër  ;i  neuf  lipiif;  de  IIomii-, 
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El  ne  lindrent  leur  graiit  accord  parfaict; 
Qui  fut  à  eulx  Irès-vlllaincment  fait  (i). 
Le  samedy,  trente  et  ungniesme  jour 
De  cedit  moys ,  voyant  le  villain  tour 
Qu'avoit  commis  le  très-déloyal  traistre , 
Le  Roy  se  tint  audit  lieu  de  Bélistre  , 
Et,  en  l'église  dudit  lieu  cathédrale. 
Il  ouyt  messe  d'entente  espéciale . 
Et  en  baillant  offrandes  et  chandelles. 
Ung  poste  vint  qui  apporta  nouvelles 
Que  prins  estoient  ville  et  château  tant  fort. 
Que  pour  les  vaincre  rien  n'y  valloit  effort  , 
Comme  on  disoit  toutesfois  de  prin-sault 
On  iuy  bailla  si  très-bel  assauit 
Et  chargea  tant  de  tort  et  de  travers 
Engilber,  vray  conte  de  Nevers  (2), 
Grant  capitaine  de  tous  les  Allemans  , 
En  fait  de  guerre  cruelz  et  véhémens  , 
Et  avec  Iuy  plusieurs  gens  d'ordonnances. 

Qu'incontinent,  par  leurs  fières  vaillances. 

Ce  néantmoins  leurs  résistances  fortes , 

Hommes  et  femmes ,  villes ,  chasteaulx  et  portes. 

Sans  espargner  leur  fiance  équippée. 

Que  tout  fut  mis  au  feu  et  hl'espée 

Cruellement  cedit  jour  au  matin 

Et  s'appelloit  la  ville  Montforlin  (3)  : 

Appartenant  h  seigneur  Jacques  Conte  (4), 

(1)  On  peut  voir  dans  le  journal  de  Burchard  c*"  letails  surla  fuite  de  César 
Borgia ,  page  505  de  ce  volume. 

(2)  Enn;ilbert  de  Clèves  ,  comte  de  Nevers,  qui  commandait  l'avant-garde 
de  l'armée. 

(5)  La  forteresse  de  Montfertino. 

(4)  Jacques   Conti ,  baron  romain,  qui    avait  quitté  le  parti   du  roi   de 
France  par  haine  contre  la  famille  Colonna. 
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De  qui  personne  ne  doit  tenir  nul  conte. 
Car  il  avoit  fait  au  Roy  le  serment 
Et  se  fioit  en  luy  si  grandement; 
Et  pour  garder  de  faire  ung  tel  désordre 
Il  l'avoit  fait  des  chevaliers  de  l'ordre. 
Mais  audit  lieu  fut  si  bien  acoustré 
Et  si  soubdain  des  Françoys  rencontré. 
Ce  nonobstant  ses  espesses  murailles , 
Qu'il  y  perdit  bouge  ,  bas  et  boutailles; 
Et  fut  si  fort  de  son  honneur  surpris , 
Que  ses  deux  fils  furent  illecques  pris  , 
Lesquelz  tantost  avec  des  aultres  maints, 
Soubdain  les  eut  prisonniers  en  ses  mains , 
Pour  leur  monstrer  leur  desloyaulx  revers , 
Engillebert,  hault conte  de  Nevers; 
Car  il  estoit  alors  propos  final 
Grant  capitaine  pour  le  Roy  général. 

Le  dimenche,  premier  jour  de  février. 
Et  le  lundy  qui  n'estoit  jour  ouvrier. 
Mais  comme  on  scet  feste  de  Chandeleur, 
Affin  de  mieulx  prospérer  en  valeur. 
Pour  révérence  de  la  feste  et  du  jour. 
Dedans  Bélislre  esleut  certain  séjour. 
En  l'église  cathédrale  du  lieu  t^ 

Fut  au  service  pour  mieulx  complaire  à  Dieu; 
Avecques  luy  disant  ses  audinos 
Six  arcevesques  et  quatre  cardinaulx , 
Ses  gens  aussi ,  pour  ester  tous  dangiers  , 
Et  la  grant  messe  chanta  monsieur  d'Angiers  , 
Son  confesseur,  maistre  Jehan  Darly  dit, 
Saige  docteur  sans  meflaict  ne  mesdit. 

Le  lendemain  gayemeiit  parlit-on 
Pour  s'en  aller  devant  Valemonton. 
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Le  xiîcrcredy,  du  inoys  fjualrirsine  jour. 

Après  la  messe, iïit  disncr  à  la  Tour; 

Et  luy  clisné  tappanl  de  laboline 

Il  s'en  alla  coucher  à  Florentine. 

A  Florentine,  le  jeudi  ensuyvant, 

11  s'arresta  sans  tirer  plus  avant; 

Car  ung  juif  de  franche  volonté 

Luy  supplia  en  tonte  humilil<^. 

Que  par  luy  eust  s'il  luy  plaisoit  baptesine. 

Laquelle  chose  il  obtint  ce  jour  mesme; 

Car  par  la  main  le  Roy  tantost  le  print , 

Et  sur  les  fons  humainement  le  tint. 

Aussi  afin  de  mémoire  ou  renom , 

11  le  nomma  Charles  par  son  droit  nom. 

Monsieur  d'Angiers  qui  de  ce  Tadvisa  , 

Dévotement  l'oignit  et  baptisa; 

Puis  baptisé  et  doctrine  très-bien  : 

Audit  juif  lebon  Roy  fist  du  bien  , 

Parquoy  chascun  dès-lors  se  retira  , 

Et  hors  l'église  où  i!  voulut  tira. 

En  ceste  ville  hault  à  ung  monastère 
A  une  chasse  où  «ne  fierté  entière  , 
Ainsi  qu'on  dit  et  qu'on  propose  , 
Là  où  le  corps  sainct  Ambroise  repose , 
Advironné  de  joyaulx  précieux; 
Et  est  le  lieu  moult  fort  dévocieux. 

Le  vendredy,  plus  tost  qu'on  ne  dit  pic  , 
Il  fut  disner  et  «jucher  à  \erlic. 
Le  samedy  au  matin  à  grant  presss , 
Le  Roy  voulut  aller  ouyr  sa  messe. 
Là  où  repose ,  ainsi  que  je  suis  seuf , 
^  Saincte  Marie  Jacobi ,  propre  seur 
De  Nostre-Damc ,  en  ime  fierté  exqdise. 
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Parquoy  soubdain  les  seigneurs  de  l'éj^lisc  , 
Et  plusieurs  aullres  à  tout  reliquaires  , 
Torches ,  flambeaulx ,  chandelles ,  luminaires  , 
En  grant  triumphe  et  merveilleux  arroy , 
Vindrent  trestous  jusqu'au  logis  du  Roy , 
Luy  apportèrent  les  clefz  très-humblement. 
Signifiant  qu'à  luy  totallement , 
Hz  remettaient,  pour  garder  de  tout  blasme. 
L'église  toute  ,  et  la  très-digne  dame. 
Ainsi  le  Roy  alla  sans  plus  attendre  , 
Jusqu'au  dit  lieu  et  luy  fist-on  descendre 
Le  digne  corps  ou  en  prières  grandes , 
Dévotement  il  parfist  ses  offrandes 
Et  largement  de  ses  biens  y  donna  ; 
Puis  au  logis  cela  lait  s'en  tourna. 

Le  dimenche  de  Verlic  ne  partit , 
Mais  le  lundy  avec  grans  gens  sortit , 
Après  la  messe  ,  et  que  desjeuné  eut , 
Il  s'en  alla  pour  disner  h  Bahut. 
Auquel  Bahut  a  une  foiie  place. 
Mais  luy  disné,  tantost  sans  plus  d'espace  , 
Ainsi  que  le  Roy  vertueux,  franc  ,  et  liège  . 
Il  s'en  alla  veoir  le  merveilleux  siège , 
Avec  plusieurs  de  ses  féaulx  amys  , 
Qu'au  mont  Sainct-Jehan  If  s  François  avoient  mi^; 
Car  là  avoit  ville  et  chasteau  moult  fort , 
Plaine  de  vivres  et  d'aultre  grant  effort, 
Comme  sont  gen8  de  toutes  nations  , 
Qui  avoient  fait  leurs  préparations 
D'artillerie ,  d'armui'es  et  bastons. 
Et  si  estoient  Lorrains  ,  Liégois  ,  Bretons  , 
Picars,  Gascons,  Espaignolz,  Allemans, 
Lorabors  ,  Rommaîns ,  Suvës-es  et  Normands  , 
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Larrons  ,  meurlrlers ,  bannis ,  essoreillez  , 

Qui  là  estoient  si  bien  appareillez  , 

Que  pour  ce  jour  si  asprement  ruèrent. 

Dessus  noz  gens  que  plusieurs  en  tuèrent. 

Mais  toutefois  François  encouraigez  , 

De  les  avoir  h  demi  enraigez , 

Tant  par  approche  que  par  grant  baslerie  , 

D'esnormes  coups  de  grosse  artillerie , 

Ce  neantmoins  ainsy  que  gens  vaillans  , 

Se  défendirent  contre  les  assaillans. 

Tantost  après  ,  maulgré  leur  résistence  , 

Si  bien  ne  sceurent  eulx  conduyre  en  deffence  , 

Car  assiégez  estoient  tout  autour  , 

Que  par  la  brèche  d'une  moult  forte  tour. 

Là  où  avoit  quelque  trace  de  sang , 

Qu'on  y  entrast  soubdain  de  ranc  en  ranc , 

A  si  horrible  et  dure  inimitié , 

Que  c'estoit  trop  exécrable  pytié  ; 

Car  les  François  tous  ses  pillars  tuèrent , 

Et  des  murailles  bas  es  fossez  ruèrent. 

Et  fut  présent  en  personne  le  Roy  , 

Tant  que  dura  ce  merveilleux  effroy , 

Ce  dangereux  et  très-cruel  asssault 

Qui  fut  le  plus  soubdain,  estrangeet  hault 

Qu'on  vit  jamais  ,  car  huyt  heures  peu  moins , 

Lors  il  dura  ruant  coupz  inhumains  , 

Et  lenoit-on  ce  dit  lieu  imprenable  , 

Pour  en  donner  sentence  véritable  , 

Le  Roy  de  Naples  ,  lors  n'avoit  pas  long  temps 

Y  avoit  bien  tenu  siège  sept  ans. 

Et  onc  par  luy  ne  toute  sa  puissance  , 

N'en  peut  avoir  que  par  paix  jouyssance. 

El  les  François  en  huyt  heures  regaignèrenl 
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Ce  que  sept  ans  maintz  aultres  barguignèrent. 
Des  nostres  furent  ce  jour  à  mort  livrez 
Trente  ou  quarente ,  et  plusieurs  fort  navrez. 
Mais  de  la  ville  et  chasteau  bien  assis , 
En  mourut  bien  neuf  cens  cinquante  six. 
Et  eut  la  charge  d'apostiller  leur  fosse  , 
Monsieur  d'Angiers  (i)  et  monsieur  de  la  Brosse. 
Pareillement  monsieur  de  Taillebourg , 
Tant  de  la  ville  du  chasteau  que  du  bourg 
Eut  en  sa  garde  les  filles  et  les  femmes. 
Pour  les  garder  de  déshonneur  et  blasme  ; 

Et  si  porta  si  bien  le  bon  seigneur  , 

Qu'il  y  acquist  un  singulier  honneur. 
Cest  exploit  fait,  ung  chascun  s'atourna  , 

Et  a  Verlic  le  Roy  s'en  retourna  , 

Où  il  se  tint  tout  le  jour  du  mardy; 

Mais  le  lendemain  qui  fut  le  mercredy, 

Il  s'en  alla  coucher  audit  Bahut , 

Où  environ  minuyt  nouvelles  eut 

Que  brief  le  duc  de  Calabre  inhumain 

Si  s'en  estoit  fuy  de  Saiuct-Germain, 

Voyant  l'assault  que  l'on  avoit  donné. 

De  belle  nuyttout  fut  habandonné. 

Et  au  dangier  laissa  les  habitans 

Quant  retenuz  il  avoit  jà  long-temps. 

Sainct-Germain  (2)  est  la  clef  et  lepassaige 

Où  passer  fault,  soit  à  gain  ou  dommaige, 

Et  dont  se  doit  saisir  et  acouslrer 

Qui  au  royaulme  de  Napples  veult  entrer. 

Car  il  y  a  ville  et  ses  efl'ors 

(1)  Monsieur  d^^nf^iers  ,  ioan  de  Rcly,  évcquc  d'Angers. 

(2)  Saint-Germain,  ville  du  royniiiue  dclNaples,  au  pied  du  mont  Cas- 
sin  ,  à  dix-neuf  lieues  de  Capour. 
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Avec  aussi  dculx  ou  Irois  chasleaulx  fors. 
Et  sur  la  ville  de  nîer\eiilcuse  sorte. 
Une  abbaye  grandement  belle  et  forte. 
Dedans  laquelle  le  digne  corps  repose 
De  sainct  Benoist  qui  est  moult  belle  chose. 

Quant  de  la  fuyte  au  ducl'on  sceut  la  guise  , 
Les  compaignies  de  soubz  monsieur  de  Guyze 
Incontinent  toutes  s'enharnachèreut 
Et  fièrement  à  Sainct-Germaia  marchèrent. 
Jeudy,  douziesme  de  février,  sans  attendre , 
Après  disner,  comme  l'on  peult  entendre  , 
Le  Roy  alla  coucher  à  Cyprienne  , 
Petite  ville ,  grandement  ancienne. 
De  Cyprienne,  le  vendredy  matin  , 
Alla  disner  en  la  ville  d'Aquin  (i)  ; 
Mais  le  seigneur  du  lieu  n'y  estoit  pas 
Pource  que  lors  trop  plus  tost  que  le  pas  , 
Petitement  en  son  cueur  resjouy. 
Il  s'en  estoit  légièrement  fouy; 
Car  il  avoit  fait  la  trompette  pendre. 
Qui  le  sonna  de  tost  au  Roy  se  rendre , 
Parquoy  la  ville,  comme  bien  y  parut , 
En  son  absence  très-mal  le  comparut. 
Dedans  laquelle  ville ,  nommée  Aquin  , 
Fust  une  fois  né  sainct  Thomas  d'Aquin. 

Après  disner,  ce  jour,  tout  d  une  main  , 
Le  Roy  alla  coucher  à  Sainct-Germain. 
Le  samedy,  après  la  messe  ouye  , 
Il  s'en  alla  veoir  ladicte  abbaye 
Là  où  le  corps  sainct  Benoist  dessusdit 
Gistet  repose,  ainsi  comme  j'ay  dit; 

(i)  La  ville  d'.4qnin,  Aqiiino^  à  huit  lieues  de  Gaëte  cl  à  q'istoiïc  iJc 
Capoup. 
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Là  OÙ  se  fait  mainte  bonne  prière 
Et  mainlz  miracles  de  chose  singulière. 
De  là  soubdain,  comme  homme rerlueux  , 
Il  alla  veoir  le  chasteau  somptueux 
De  forteresse  grant  et  innumérable. 
Assis  en  lieu  et  place  imprenable  , 
Et  de  ce  temps  que  le  Roy  Charlcmaigne 
Dessus  les  ïurcqz  desploya  son  enseigne 
Et  qu'au  pays  la  guerre  mainlenoit 
lUec  dedans  pour  seureté  se  tenoit; 
Car  c'est  l'entrée,  tant  de  çà  que  de  là  , 
De  tous  les  bons  pays  de  par  delà. 

Le  lendemain  ,  sans  faire  à  nul  oppresse  , 
A  Sainct-Germain  le  Roy  ouyt  sa  messe. 
Et  luy  disné,  ainsi  qu'il  le  convint , 
A  Mignague  le  Roy  coucher  s'en  vint. 
Lundy,  seiziesme  duditmoys  de  février. 
Après  la  messe,  comme  parfait  ouvrier, 
A  Nostre-Dame  de  Corrège  disna. 
Et  à  Triague  pour  coucher  s'en  alla. 
Mais  toutesfois  au  devant  de  luy  vindrent , 
Ceuk  de  la  ville  qui  moult  belle  ordre  tiadrent 
Et  si  luy  firent  une  entrée  en  substance 
Aussi  belle  qu'on  sçauroit  faire  en  France. 

Là  sceut  nouvelles  que  le  duc  de  Calabre 
De  paour  qu'il  eut  aussi  froit  comme  ung  marbre , 
Denicordé  grandement  marniiteux , 
S'estoit  fuy  de  Cappe  tout  honteux, 
Laissant  illec  grosse  gendarmerie 
Avec  foison  de  bonne  artillerie  , 
Pour  résister  en  cflect  et  substance 
Contre  le  Roy  et  toute  sa  j)uissancc, 
Lesquelj!  voyao*  ^a  grande  lascheté  , 
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Et  des  Françoys  le  grant  pouvoir  noté, 
Tantost  après  eulx  mesnies  sans  attendre  , 
Très-humblement  au  Roy  se  vindrent  rendre 
Luy  apportant  des  portes  de  la  ville 
Et  du  chasteau,  en  manière  serville. 
Toutes  les  clelz  :  luy  suppliant  aussi 
A  joinctes  mains  qu'il  les  print  à  mercy. 

Le  lendemain  de  plaisir  assouvy, 
Le  Roy  se  tint  tout  ce  jour  à  Gouy  (i). 
Le  mercredy,  pour  tenir  bonne  estape. 
Le  Roy  disna  sur  les  faulxbourgs  de  Cappe  (2). 
Après  disner  il  y  fist  son  entrée; 
Là  où  que  fut  sa  puissance  monstrée; 
Car  de  la  ville  gouverneurs  et  régens 
Ne  virent  onc  ensemble  tant  de  gens , 
Ne  ung  tel  ost  si  bien  appareillé. 
Dont  tout  le  peuple  fut  bienesmerveillé. 
Et  fut  le  Roy  soubdain  et  de  nouveau  , 
Luy  et  son  train  logé  dans  le  chasteau , 
Lequel  est  fort  puissant  et  pénétrable  , 
Par  impossible  ce  semble  advis  prenable  ; 
Car  ledit  duc  l'a  voit  fortifié. 
Devant  qu'il  fust  en  ce  point  délié  , 
De  boulouvars  tant  à  pierres  qu'à  boys 
Pour  bien  tenir  les  Françoys  aux  aboys. 
Et  en  la  ville  à  grans  pontz  sur  rivière , 
Fortifiés  de  choses  singulières  , 
Et  mesmement  d'une  grosse  tour  forte 
Aboutissant  tout  joignant  de  la  porte  , 

(1)  Cour,  Calvi,  petite  ville  du  royaume  deNaples,  à  trois  lieues  de  Ca- 
poue  ,  dans  la  terre  de  labour. 

(2)  Cappe,  Capoue.  Cette  ville  est  a  (rente-huit  lieues  de  Rome.  Char- 
les VIII  y  arriva  le  1 8  février  i  il  était  parti  de  Rome  le  28  janvier. 
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Aussi  les  fors  ad  cela  consonans 

Pour  bien  tenir  encontre  tous  venans  , 

Et  de  la  sorte  que  le  Roy  on  reçeut 

Dès  le  soir  mesmes  à  Napples  on  le  sceut. 

Jeudy  matin ,  tantost  après  la  messe 

Disner  s'en  vint  et  coucher  dedans  Verce  (i)  ; 

Et  luy  fut  fait  l'entrée  entièrement 

Qu'il  appartient  moult  konnorablement. 

Et  fut  logé  en  la  façon  requise. 

Chez  l'évesque  près  de  la  grant  église. 

Le  vendredy  vingtiesme  dudit  moys  , 
Vindrent  de  Napples  nobles,  marchans,  bourgoys. 
Certifier  que  sa  partie  adverse , 
Le  Roy  Alphons  et  son  fils  par  la  mer 
Si  s'en  estoient  fuyz  (2)  en  dueil  armez, 
Parquoy  eulx  tous  sa  grâce  requérans  , 
Avant  que  cheoir  ès-mains  des  conquérons , 
Les  clefz  de  Napples  alors  luy  présentèrent. 
Et  en  sa  garde  leurs  corps  et  biens  boutèrent. 
Dont  pour  soubdain  à  celuy  faict  pourveoir, 

(1)  J^crse,  Aversa,  petite  ville  a  trois  lieues  de  Naples. 

(2)  Dès  que  Ferdinand,,  roi  deKaples  par  rabdication d'Alphonse  son  père, 
fut  informé  de  Tarrivëe  de  CharlesVIII  h  Capoue,  il  prit  resolution  d'abandon- 
ner Naples.  Il  fit  alors  assembler  sur  la  place  du  Cliàteau-Neuf  les  habitans 
de  cette  ville  ,  les  dégaf[ea  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  prêté  peu 
de  temps  auparavant ,  et  leur  permit  de  faire  leur  traité  avec  le  roi  de  France. 
Guichardin  a  rapporté  les  paroles  touchantes  que  Ferdinand  prononça  eu 
cette  occasion. Cependant  le  peuple  n'eut  pas  plus  tôt  appris  qu'il  n'avait  plus 
de  roi  qu'il  commença  à  piller  le  palais  ;  à  peine  Ferdinand  eut-il  le  temps  de 
sortir  et  de  monter  sur  une  galère  qui  l'attendait  dans  le  port.  Don  Frédéric  , 
.>ion  oncle,  la  reine,  femme  de  son  aïeul,  avec  Jeanne  sa  lillc  ,  et  un  petit 
nombre  de  ses  domestiques,  s'embarquèrent  avec  lui.  Ils  firent  voile  pour 
l'île d'Ischia  ,  et  tant  que  le  roi  fut  à  la  vue  de  Naples,  il  répéta  plusieurs  fois 
ce  verset  du  psaume  :  lYisi  Doimints  custodierit  cit'itntem  ,  frustra  l'igilat 
qui  citstndit  en  m. 
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Le  marcschal  de  Gye  y  fut  veoir , 

Avec  plusieurs  des  seigneurs  dessusdictz 

Qui,  dedans  Napplos  sans  aulcuns  contredictz  , 

Incontinent  fort  et  foible  luy  mirent , 

Et  grant  honneur  en  y  entrant  luy  jfîrent. 

Celuy  jour  mesme  par  manière  subtille, 

Fut  prins  h  Nosle  le  domp  seigneur  Virgile  (i) , 

SemblaLlementle  conte  Petilenne  (2) , 

Qui  aux  Françoys  cuidoient  faire  de  l'asne. 

Le  samedy  son  armée  diverse 
Assez  malin  se  partit  dudict  Verce , 
Et  tost  après  il  monta  à  cheval , 
Pour  aller  boire  dedans  Pouge-Réal  (5) 
Qui  est  un  lieu  de  plaisance  confit. 
Aussi  Alphons  pour  son  plaisir  le  fit 
Auprès  de  Napples,  où  en  toutes  manières, 
Y  a  des  choses  toutes  singulières  , 
Comme  maisons ,  amignons  ,  fenestrages  , 
Grans  galeries  ,  longues ,  amples  et  larges , 
Jardins  plaisans,  fleurs  de  doulceurs  remplies. 
Et  de  beaullé  sur  toutes  accomplies, 
Petis  préaulx,  passaiges  et  barrières 
Gestes,  fontaines  et  petites  rivières. 
Pour  s'esjouyr  et  à  la  fois  s'esbatre. 
Où  sont  ymaiges  anticques  d'albastre  , 
De  marbre  blanc  et  de  prophire  aussi , 
Empres  le  vif  ou  ne  fault  ca  ne  si , 
Ung  pnrc  tout  clos  où  sont  maintz  herbes  saines, 
Beaucoup  plus  grant  que  le  bois  de  Vincennes , 

(1)  Virgile  des  Ursins. 

(2)  Le  comle  de  Peliliane. 

(5)  P ouge-H /al ,mai\ion  de  plaisance  qirA!()lioni.e  II  fit  consliuiie  lors- 
qu'il n'était  que  duc  de  Calabre. 
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Plains  d'oliviers,  orangiers,  grenadiers. 

Figuiers ,  datiers ,  poiriers ,  allemandiers , 

Pommiers,  lauriers,  rommarins,  marjolaines. 

Et  girofflées  sur  toutes  souveraines  , 

Nobles  heueilletz  ,  plaisantes  armeries , 

Qui  en  tous  temps  sont  là  dedans  flories. 

Et  de  rosiers  assez  bien  dire  l'ose , 

Pour  en  tirer  neuf  ou  dix  miiylz  d'eaue  rose; 

Daultres  costez  sont  fossez  et  herbaiges , 

Là  où  que  sont  les  grans  bestes  saulvalges  , 

Comme  chevreulx  à  la  cource  soudains , 

Cerfz,  haulx  branchez  ,  grosses  biches  et  dains. 

Aussi  y  sont  sans  cordes  ne  ataches. 

Aux  pastouraiges  grans  beuCz  et  grasses  vaches  , 

Chevaulxj  muletz  et  jumens  par  raonceaulx, 

Asnes,  cochons,  truyes  et  grans  pourceaulx. 

Et  puis  au  bout  de  toutes  ses  prairies. 

Sont  situez  les  grandes  métairies. 

Là  où  que  sont  avec  chappons,  poullailles. 

Toutes  manières  et  sortes  devoulailles. 

Cailles,  perdriz ,  pans,  signes  et  faisans 

Et  maintz  oyseaulx  des  Yndes  moult  plaisans , 

Aussi  a  ung  four  à  œufs   couver  (i)  , 

Dont  l'on  pourroit ,  sans  geline,  eslever 

Mille  poussins ,  qui  en  auroit  affaire  , 

Voir  dix  mille  qui  en  vouldroit  tant   faire. 

De  cedit  parc  sort  une  grant  fontaine  , 

(1)  On  voit  par  ce  j)assaç;e  que  Part  do  faire  éclore  dos  poulel.s  dans  des 
fours  (jiii,  suivant  Diodorc  de  Sicile.  t'Iait  autrefois  Irès-coninmn  en  Egypte, 
était  connu  en  Europe  a  la  fin  du  15'  iiérle.  On  trouve  dCciirieux  détails  his- 
toriques sur  cette  i^alicre  dan$  l'pyvrage  do  ïléaumur,  Intitulé  :  ^rt  défaire 
éclore  et  d'élever  en  toute  saUon  des  aniiruu.v  domestiques  de  toute  es- 
pèce ,  soit  par  le  moyen  du  fumier,  soit  par  le  feu  ordinaire.  Paris  ,  1 740, 
in-12. 


ÔÔf)  Lli    VJ'RGIKR    d'honneur. 

(^iii  de  vivo  eaue  est  si  très-comble  et  plaine. 
Que  toute  Naples  peult  fournir  et  laver  , 
Et  toutes  bestes  grandement  abeuvrer. 

Aussi  y  a  vignoble  d'excellence 
Dont  il  en  sort  si  très-grant  habondance 
De  vins  clairez  ,  de  vin  rouge  et  vin  blanc  , 
Grec  et  latin  que  pour  en  parler  franc, 
Sans  les  exquis  muscadelz  et  vins  cuytz  , 
On  y  queult  bien  tous  les  ans  mille  muytz  ; 
Voire  encore  plus  quant  le  bon  heurt  revient. 
Et  tout  cela  au  prouffit  du  Roy  vient , 
Et  au  regard  des  caves  qui  y  sont, 
En  lieu  certain  approprié  par  font; 
Si  grandes  sont  si  longues  et  si  larges 
Et  composées  de  si  substilz  ouvraiges. 
Tant  en  pilliers  comme  voulsture  ronde. 
Qui  n'en  est  point  de  pareilles  au  monde. 

Le  dimenche  quant  il  eut  bien  disné , 
Joyeusement  sans  point  estre  indigné. 
En  ses  habitz  richement  s'acoustra , 
Et  dedans  Naples  pompeusement  entra  , 
Là  où  que  fut  sa  puiï^sance  monstrée  , 
Quoyque  ce  jour  n'ordonna  son  entrée , 
Si  la  fist-il  tenant  terme  exprès 
Un  autre  jour  que  nous  dirons  après , 
Et  au  chasteau  d'Escapoue  logé 
Fut  seurementj  car  piéca  deslogé 
Si  s'en  estoit  Alphons  le  Roy  antique , 
Luy  et  les  siens  par  subtile  pralicque, 
Dont  il  ac^uist  de  merveilleux  reproches. 
Cedit  jour  mesme  furent  faictes  aproches , 
Au  chasteau  Nosve  de  grosse  artillerie  , 
Qui  ne  fut  pas  sans  lourde  baterie. 
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Et  pour  la  place  tenir  plus  fort  rengée  , 
La  citadelle  fut  soubdain  assiégée  , 
Qui  de  forteresse  estoit  innumérable; 
Et  à  la  veoir  se  sembloit  imprenable  , 
Car  d'ung  costé  elle  avoit  la  grant  mer, 
Pour  seurement  et  sans  dangier  s'armer  , 
Et  par  derrière  vers  le  cbasteau ,  fossez  , 
Afons  de  cuve  grandement  renforcez, 
De  boulevars  divers  emparemeas  , 
Et  d'aultres  efforts  rudes  et  véhémens; 
Tant  qu'en  effect  pour  entrée  vaillable  , 
(-)  Elle  n'estoit  batable  ou  assiégable , 
Que  parla  ville.  ïouteffois  de  prin  sault 
Elle  fut  prinse  par  vertueulx  assault , 
Et  entra  on  dedans  sans  plus  attendre. 
Là  on  avoit,  ainsi  qu'on  peult  entendre, 
La  plus  terrible  et  grosse  artillerie 
Qu'on  vit  jamais  et  la  mieulx  accomplie  , 
Grosses  bombardes  de  métal  et  de  fonte  , 
Dont  les  Françoys  tindrent  merveilleux  compte , 
Pouldre,  charbon  fin,  soulfre,  salpestre. 
Assez  pour  vaincre  ung  grant  pays  champestre  , 
Lances,  bastons  ,  espées  et  guisarmes  , 
Harnois  completz  pour  bien  mille  hommes  d'armes. 
Fins  aubregons,  bringandines ,  salades 
Jacques,  plastrons,  voulges  et  halbardes, 
Grans  couleuvrines,  arbaleslres  ,  guindaiges. 
Arcz,  flesches,  dars  et  tant  d'aultres  bagaiges 
Pour  ung  pays  ou  ung  ost  encombrer  , 
Qu'il  n'est  possible  de  les  sçavoir  nombrer , 
Si  brief  en  vers  comme  on  fcroit  en  prose  ; 
Semblablement  maint  aultre  belle  chose 
Qui  bien  requiert ,  pour  dire  vérité^ 

T.    I.  ■•" 
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Puriiiil  advis  de  grant  célérité 
Dont  je  dispose  pour  matière  abréger, 
Et  pour  l'esperit  de  plusieurs  alléger. 
Qui  se  délecleiH  et  font  trop  plus  d'estime 
Cent  mille  fois  de  prose  que  de  rime , 
Que  désormais,  afiiu  que  bonheur  semble  , 
Puis  qu'ainsi  est  de  prose  et  rime  ensemble 
Sur  le  retour  quant  le  besoing  verray, 
Useray  des  deux  au  moins  mal  que  pourray. 

En  ladicte  citadelle  fut  tant  trouvé  de  biens  de  diverses 
sortes  et  d'eslranges  manières,  que  l'on  fut  plus  de  huyt 
jours  entiers  à  les  vuyder  par  force  de  gens  et  de  charret- 
tes ;  encore  n'en  pouvoit-on  venir  à  bout,  tant  en  y  avoit. 
Les  capitaines  du  guet  estoient  messire  Gabriel  de  Mont- 
faulcon ,  Jehan  de  la  Grange  et  plusieurs  aultres  gens  de 
bien.  A  cest  assault  se  trouva  ung  nommé  Gentil  Garçon, 
dit  maintenant  Provence,  hérault  d'armes  de  chez  le  Roy, 
lequel  vit  aucun»  de  noz  gens  montez  sur  les  tours,  et  par 
les  batures  d'artillerie  commença  à  monter  tant  et  sî  bien, 
qu'il  se  trouva  tantost  au  plus  hault  avec  les  dessusditz , 
et  fut  le  cinquiesme  monté.  Et  avoit  lors  vestu  ledit  Pro- 
vence une  robbe  de  drap  d'or  fourrée  de  lotisses  ,  que  le 
seigneur  Propre  des  Coulonnois  (i)luy  avoit  donnée.  Geulx 
qui  estoient  sur  les  tours  du  chasteau  commencèrent  à  jetter 
javellines ,  darcz  et  pierres  qui  riens  ne  proufilèrent,  car  de 
cest  assault  ladicte  citadelle  fut  vertueusement  et  vaillam- 
ment prinse.  Et  les  Allemands  ,  Espaîgnolz  et  Neapolitains 
contraires  au  Roy  qui  restèrent  dudict  assault  se  retirèrent 
dedans  ledit  chasteau. 

Le  mercredy ,  vingt  -  cinquiesme  jour  de  février  ,  le 
Roy  en  Naples  ouyl  messe  h  l'Annunciade,  et  après  le  dis 

(i)  ProspprColomne. 
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lier  vint    au  logis  de  monsieur  de  Montpenciér.  Et  de  là 
acompaigné  de  tous  les  seigneurs  du  sang  alla  veoir  com- 
nienl   ladicle  citadelle  avoit  esté  batueet  assiégée,  et  ce 
fait  fut  advisé  comment  on  auroit  ledit  chasteau.  Parquoy 
rarlillerie  du  coslé  de  la  citadelle  fut  assiégée  ,  car  autre 
lieu  propre  n'y   avoit.  Et  ladicte  artillerie  bien  affûtée  et 
mise  en  eslat  qu'il  appartenoit,   fut  tellement  et  dépileu- 
sement  batue,  que  tous  ceulx  qui  estoyent  dedans,  ou  la 
pluspart ,    fiu"ent  contrains    d'eulx  enfouyr  et   quitter  la 
place,  et  en  eulx  en  allant  bruslèrent  et  mirent  les  feulx 
es  faulx  bourgs  de  ladicte   place  ,  où  furent  destruyctes 
plusieurs  belles  maisons.   Ilem  le  lendemain  ,  qui  fut  le 
jeudy,  ceulx  qui  demeurez  es! oient  audict  chasteau  requi- 
rent à  parlementer  :  parquoy  l'on  cessa  de  tirer  l'artillerie , 
et  vindrent  pour  parler  à  eux  ,  Engillebert  monseigneur 
de  Clèves,  comte  de  Nevers  ,  monseigneur  de  Ligny  (  i  ) , 
le  baillifde  Dyjon  (2)  el  le  grand  escuyer  de  la  Royne  (3) , 
lesquels  demandèrent  et  requirent  ausditz  seigneurs  que  le 
bon  plaisir  du  Roy  fust  de  leur  donner  vingt-quatre  heures 
de  trêves;  qu  il  leur  fut  accordé.  Et  le  lendemain  pource 
qii'ilz  demandèrent  de  sortir  leurs  bagues  saulves  ,  rien  ne 
leur  fut  octroyé,  et  incontinent  plus  fort  que  par  devant, 
commença  la  batterie  et  les  approches  si  merveilleusement, 
que  c'estoit  pileuse  chose  de  veoir  la  ruyne  et  démoliclou 
dudict  chasteau  Neuf,  lequel  estoit  fort  à  merveilles;  mais 
la  puissance  d(;s  iaulcons,  bombardes,  canons,  serpenti- 
nes el   bopibardelles  y  liront  si  horrible  déluge,  que  tout 
alloit  par  terre  en  pièces  et  en  lopins;  parquoy  ceulx  de 
dedans  voyant  estre  si  de  près  chassez,  chargèrent  ung  mor- 

(<)  Louis  de  Llneinbour"; ,  sei{^neur  de  Li^ny,  fils  de  Louis,  connétable 
de  France. 

(2)   Le  baillifde  D)jnii,  Antoine  de  Bessey,  baron  de  Trichasiel. 

(."ï)    f.e  s^rand  excnvrr  f/r  lo  rriyne,  le  dur  de  Clévi'*.  fi  ère  irFii;;iUn'rl. 
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lier  (  !  ) ,  puis  mirent  le  feu  dedans ,  et  vint  cheoîr  tout 
droit  sur  la  net  de  l'église  des  frères  mineurs,  cordelliers 
de    l'Observance,    el    rompit  ladicte  nef  sans   faire  mal 
à  homme    ne  h   femme  du  monde  qui  fust  en  la   dicte 
église ,  et  si  en  avoit  largement  de  tous  costez.  Ladicte 
batterie  dura   depuis  le  jeudy  jusques  au   lundy  ensuy- 
vant.    Et  ce  dicl  jour  mesme  ,   pour  ce  que  le  Roy  fut 
disner  en  la  maison  d'ung  seigneur  de  la  ville  de  Naples 
qui  estoit  auprès  du  lieu  où  l'artillerie  avoit  esté  assiégée  , 
après  disner  les  canonniers  et  les  bombardiers  saichant 
le  Roi  Ih  où  il  estoit,  et  qu'il  les  pouvoit  veoir  et  adviser  , 
se  parforcèrent  si  Irès-dépiteusement  h  tirer  et  terapester 
ladicte  pl.-.ce  du  chasteau  Neuf,  moyennant  aussi  quel- 
ques gracieux  dons  d'argent  que  le  Roi  leur  envoya  ,  afin 
qu'ilz  fissent  bon  devoir ,  q'ie  environ  troys  heures  après 
disner ,  ceulx  de  dedans  voyant  l'énorme  batterie  que  on 
leur  faisoit  de  toutes  parts ,  le  Pvoy  €n  propre  personne  il- 
lecques  présent,  furent  contrains  de  rechief  h  parlementer 
et    cessa  l'artillerie,  et  parla  à  eux  le  comte  de  Nevers 
Engillebert    monsieur    de   Clèves,  avecques  le  baillif  de 
Dyjon  ,  et  parlèrent  en  allemant;  lors  firent  les  dessusditz 
leur  demande  en  la  manière  qui  s'ensuyt  :  c'est  assavoir 
qu'ilz  requéroient  sortir  leurs  bagues  sauves,  et  qu'ilz  se- 
roient  payez  pour  troys  moys ,  en  servant  le  Roy  s'il  luy 
plaisoit ,  ou  sauf  conduit  pour  leur  en  aller  à  leur  advan- 
ture.   Ce  parlement  dura  jusques   au  mardy ,  Iroysiesme 
Jour  de  mars;  et  le  lendemain,  quant  les  seigneurs  vin- 

(i)  M.  de  Fonceraagne  (Acad.  des  inscrip. ,  t.  17)  fait  remarquer  que  ce 
pas.?agc  tendrait  a  prouver  que  l'asage  des  bombes  était  déjà  connu  en  NOS, 
contrairement  a  i'assertion  de  Strada,  qni  avance  qu'on  s'en  servit  pour  la 
première  fois  au  siège  de  \'\'achtendonck ,  ville  de  Gueldres,  en  ISSS.  On 
peut  consulter  sur  cette  matière  le  P.  Daniel,  Jfist.  de  la  milice  franc . , 
t.  i,  p.  580,  et  Blondel,  Art  de  jeter  les  bombes. 
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drent  pour  sçavoir  si  ilz  se  rendroient  on  non ,  ils  firent 
responce  que  si  le  Roy  de  Naples  ne  leur  venoit  donner 
secours  en  la  dicte  place  ,  ou  que  il  vint  en  si  grande  puis- 
sance que  il  conr.batist  le  Roy  et  son  armée ,  dedans  le  sa- 
medy  prochain  ensuyvant  ilz  se  rendroient  et  metteroyent 
les  gens  du  Roy  audit  chasteau.  Et  à  se  faire  haillèrent 
ostaige,  c'est  assavoir  quatre  hommes  des  plus  gens  de  bien 
que  ilz  fussent  entre  eulx;  parquoy  furent  les  trêves  con- 
tinuées jusques  audit  samedy  ,  et  ce  jour  mesme  l'on  avoit 
mené  une  quantité  d'artillerie  devant  un  lieu  fort ,  où 
avoyt  une  basse-tour  assez  forte  de  bonnes  murailles ,  et 
une  grosse  tour  très-forle  qui  moult  nous  estoit  nuysible. 
Lors  lesdits  ennemys  voyant  que  leur  secours  ne  venoit 
point,  et  qu'on  recommençoit  la  batterie  pire  que  jaaîais 
contre  leurdicte  place  par  assault  hardy  et  furieulx ,  furent 
contrainctz  de  tout  iiabandonner,  et  se  rendirent  à  la  per- 
sonne flu  Roy  mesme ,  lequel  les  receut  eulx  et  leurs  ba- 
gues sauves ,  en  laissant  l'artillerie  que  ilz  avoient  et  les 
vivres  en  ladlcte  place  ;  auquel  lieu  incontinent  mist  ses 
gens  et  bons  capitaines  pour  la  garder. 

Le  mercredy,  quatrième  jour  de  mars ,  le  Roy  fist  mettre 
le  siège  au  chasteau  de  Louve  (  i  )  ,  quasi  envers  le  point 
du  jour.  Lequel  fut  merveilleusement  batu  d'artillerie  du 
cuslé  devers  la  terre  ,  par  ce  que  l'autre  costé  estoit  de- 
vers la  mer.  Et  le  Roy  ouyt  la  messe  cedit  jour  aux  Char- 
treux ,  et  disna  au  logis  de  monsieur  de  Clerieux ,  et  après 
disner  alla  veoir  son  siège  ;  et  ceulx  de  l'artillerie ,  voyant 
le  Roy  qui  les  estoyt  venus  veoir ,  commencèrent  à  tirer 
plus  furieusement  <[ue  ilz  n'avoient  encores  faitj  tellement 
que  pour  l'habondance  des  pierres  des  tours  qu'on  aba- 
loit  dedans  la  mer  ,  grant  quantité  de  poisson  estant  dedans 

{{)  Le  cliàleau  de  PŒul',  caitel  dtll'Oto ,  ainsi  uommé  de  sa  forme  al- 
longée et  ovale ,  construit  en  i  1  54  par  Guillaume  1",  roi  de  Naplei, 
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lurenl  lnt'Z  et  meurlrit;.  Kt  environ  cinq  heures  de  vespres , 
ceulx  du  chastoau  demandèrent  à  parlcnienler ,  le  lloy 
estant  illec  présent;  ce  ((ue  voulonliers  leur  octroya.  Et 
envoya  par  devers  eulx  monsieur  deFonès  et  monsieur  de 
Myoian ,  lesrpiels  allèrent  parler  h  eulx  et  raportèrent  la 
responce  au  souper  du  Roy  au  chasleau  de  deçà.  Plus  est 
assavoir  que  en  ces  jours  ,  à  une  après  disnéc ,  la  fdle 
de  la  duchesse  de  Malfy  ,  en  la  présence  de  sa  mère,  en 
ung  lieu  dit  Pouge  Real  sumptueulx  et  magnifique  ainsi 
que  dit  a  eslé,  icelle  fille  avoit  ung  coursier  de  Peulle  (i) 
et  à  bride  avallée  tant  qu'il  en  pouvoit  porter,  le  fist  cou- 
rir et  estrader  quatre  ou  cinq  longues  courses  ;  et  ce  faict , 
elle  fist  coiilourner,  virer,  saulter  et  pennader  ledict  cour- 
sier aussi  hieu  ou  mieulx  que  eust  sceu  faire  le  mieulx  che- 
■vauchant  du  monde. 

Le  jeudy,  cinquiesme  jour  du  moys  de  mars,  en  Naples, 
le  Roy  ouyt  la  messe  aux  Chartreux  ou  Céleslins,  près  do 
la  maison  de  monsieur  de  Clerieux,  et  après  disner  alla 
veoir  son  siège  devant  le  chasleau.  Etluy  estant  audit  siège 
aux  trenchées  de  son  arlillerie ,  le  prince  de  Tarenle  vint 
par  devers  {e  Roy  pour  parler  h  luy  ;  et  avoit  esté  le  maislrc 
d'hostel  Rrilldc  de  devers  ledit  prince,  monsieur  de  Guyse 
et  monsieur  de  Ligny,  jnsques  à  tant  que  ledit  prince  iust 
retourné  de  son  parlement.  Et  parla  ledit  prince  au  Roy  en 
ung  jardin  joingnant  l'arlillerie  souhz  ung  olivier  au  bout 
dudit  jardin  ,  arrière  de  toutes  gens  un  petit  jet  de  pallet , 
ou  environ  de  loin  ,  jusques  à  ce  que  le  Roy  appella  ceulx 
que  bon  lui  sembla.  Le  Roy  esloit  monté  sur  une  mulle 
fauve  h  tout  un  harnoys  de  drap  d'or.  Aussi  avoit  vestu 
ung  sayon  de  drap  d'or  bordé  et  bendé  de  veloux  noir  ,  et 
par  dessus  ung  manloau  en  escharpe  bandé  de  cramoisy, 
et  des  brode(juins  blancz  ;  et  siu-  la  teste  la  belle  locque 

0)  La  Pouille. 
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d'escarlate  elle  riche  aflîquet,  aussi  son  espée  au  costé , 
si  très-bien  acousUé  que  bien  sembloit  estre  bon  gendarme 
el  homme  d'entendement  exquis. 

Le  prince  de  Tarante  estoit  vestu  d'une  robbe  de  velours 
noir  fourré  de  martres  fines  et  bonnes  ,  d'ung  pourpoint 
de  fin  satin  noir  ,  et  ung  bonnet  noir  sur  la  teste  ,  et  tous 
ses  habillemens  à  la  mode  de  France  ;  aussi  avoit  des  bro  ■ 
dequins  blancz  ,  et  estoit  monté  sur  une  petite  mulle  baye. 
Et  parlèrent  ensemble  le  Roy  et  luy,  environ  heure  et  de- 
mye ,  et  fist  le  Roy  moult  belle  contenance  en  parlant  ver- 
tueusement audit  prince.  Et  semblablement  ledit  prince  , 
bien  saigement  se  contenoit  selon  leurs  paroles. 

Après  leur  parlement  tenu  ,  appella  le  Roy  monseigneur 
de  Montpancier,  monsieur  de  Fonès  (i) ,  monsieur  de  La 
Trimoille  ,  monsieur  de  Myolan  ,  monsieur  de  Clerieux  , 
monsieur  le  mareschal  de  Gyé  ,  avecque  plusieurs  aullres, 
et  parlèrent  ensemble  assez  bonne  pièce,  le  guet  et  les 
gardes  joingnant  espéciallement  les  capitaines  ad  ce  ordon- 
nez. Leurs  paroles  finies ,  Jedict  prince  print  congié  du 
Roy,  et  s'en  retourna  en  sa  gallée  qui  flottoit  sur  mer  de- 
vant nostre  siège  ,  et  le  convoyèrent  monsieur  de  Fonès, 
monsieurdeClerieux, monsieur  de  Myolan  eld'aultres  grans 
seigneurs  par  le  commandement  du  Roy.  Et  quant  il  fut  sur 
le  bord  de  la  mer  il  prinl  congié  desditz  seigneurs  cy  devant 
nommez,  et  en  ce  recommandant  à  la  bonne  grâce  du  Roy. 

Devant  que  ledit  prince  de  Tarente  fut  retourné  en  sa 
gallée,  ceulx  qui  y  estoieut  par  le  commandement  du  Roy 
dirent ,  quant  ils  furent  retournez  ,  les  bonnes  chères  et  les 
grans  honneurs  que  leur  firent  les  seigneurs  dudit  prince; 

(1  )  Monsieur  de  t\inès,  Jean  de  Foix  ,  vicomte  de  Narbonne  ,  qui  ëpousa 
Marie  d'Orléans  ,  soeur  de  Louis  XII,  dont  il  cul  Gaston  de  Foix,  duc  de 
Ncmoi'rs,  (u«i  a  la  hataille  ilc  Ravcniic .  et  Gcrinainr  de  Foix  ,  seconde 
fpinnic  de  Fcrdirhuid  le  Cailioliqur  ,  roi  d  E'-paijnc. 
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car  plusieurs  joyeuselez  leurs  furent  monstrées  en  ladlcle 
galée ,  ce  pendant  que  le  prince  parlementoit  au  Roy.  Et 
de  rechief  quand  il  fut  retourné  en  ladicte  galée  d'aultres 
chojes  plus  singulières  leur  monstra ,  en  les  fesliant  hon- 
nestement  comme  bien  le  sçavoit  faire.  Finalement  print 
congié  dudit  prince  monsieur  de  Ligny,  monsieur  de  Guyse 
avec  monsieur  le  maistre  d'hostel  Charles  de  Brillac  :  le- 
quel avoit  eu  la  charge  dudit  parlement  (i)  ;  et  iceulx  s'en 
viudrent  devers  le  Roy  faisans  les  recommandations  dudit 
prince  au  Roy  comme  il  appartient  honnorablemeut.  Et 
cedict  jour  ne  fut  tirée  artillerie  de  costé  ne  d'autre  en 
quelque  façon  ou  manière  que  ce  fusr. 

Vendredy,  sixiesme  jour  de  mars ,  le  Roy  ouyt  la  messe 
aux  Célestins,  puis  fut  disner  en  la  maison  de  monsieur  de 
Clerieux;  ce  jour  se  continuoit  en  les  trêves  du  chasteau 
Nove  jusqu'au  samedy  midy.  Et  ce  jour  se  partirent  plu- 
sieurs gens  du  chasteau  Nove  en  grant  nombre,  entre  les- 
quelz  y  en  avoit  plusieurs  blessez.  Les  Espaignolz  allèrent 
au  prince  de  Tharente  et  les  Allemans  se  vindrent  rendre 
au  Roy  tous  par  sauf  conduyt ,  et  de  ce  jour  entra  audit 
chasteau,  par  commandement  du  Roy,  monsieur  de  Cressol, 
messire  Gabriel  de  Montfaulcon  avec  ses  archiers ,  une 
quantité  de  ses  gens,  lesquelz  eurent  la  charge  du  chasteau 
et  des  biens  estans  audit  chasteau  en  grant  nombre ,  qui 
est  une  belle  chose  à  ouyr  les  biens  qui  estoient  dedans  le" 
dit  chasteau  de  toutes  sortes  et  plusieurs  façons. 

Samedv,  septiesme  jour  de  mars ,  le  Roy  audit  Napples 
alla  ouyr  messe  h  Sainct-Dominicque  et  disner  à  son  logis, 
et,  luy  disné,  il  alla  veoir  le  chasteau  Nove,  après  que  les 
Allemans  et  aulires  nations  furent  dehors.  Et  entra  au  chas- 
teau à  telle  compaignie  qu'il  luy  pleut.  Et  le  Roy  ayant  veu 
ledit  chasteau  neuf  à  son  ayse ,  se  parût  et  vint  veoir  son 

(4)  Pourparkr. 
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sié;^e  devant  le  chasteau  de  l'Ouve,  et  sur  le  lac  le  prince 
de  Tharente  vint  parler  au  Roy  joi-^nant  l'artillerie,  dont 
monsieur  de  Ligny  et  monsieur  de  Guyse  estoient  en  os- 
iaige  jusques  à  son  retour.  Le  parlement  fut  briet',  car  il 
estoit  tard;  le  prince  print  congié  du  Roy  en  sa  gallée ,  et 
incontinent  monseigneur  de  Ligny  et  monsieur  de  Guyse 
revindrent  devers  le  Roy. 

Nota  que  ce  jour  le  prince  de  Salerne  (i)  arriva  à  iNap- 
ples ,  lequel  avoit  esté  fugitif  cinq  ans  pour  la  crainte  du 
Roy  Alphons  de  jNapples  ,  et  ce  jour  trouva  un  sien  petit- 
fîlz,  que  ledit  Alphons  avoit  tenu  prisonnier;  mais  le  car- 
dinal Pétri  ad  Yincula  (2)  l'avoit  rachapté  et  baillé  grosse 
rançon  pour  luy. 

Dimanche,  huitiesme  jour  de  mars  ,  le  Roy  audict  Nap- 
ples  ouyt  la  messe  aux  Chartreux  ou  aux  Augustins  et  alla 
disner  chez  monsieur  de  Clérieux,  et  après  disner ,  le  Roy 
alla  jouer  en  son  siège,  et  là  futfaictela  respouceque  le  Roy 
ne  feroit  pas  coque  les  autres  demandoient;  et  fut  envoyé 
le  prerost  de  Paris  et  l'escuyer  Gaiiol  qui  les  sommèrent 
d'eulx  rendre,  ou  aultrement  on  leur  monstreroit  de  beaulx 
poinctz,  ce  que  l'on  fist  sans  nulle  faulte;  car,  en  moins  de 
Iroys  heures,  on  tira  plus  de  troys  centz  coups  d'artillerie 
contre  ledictchasteau.Etsurlelard.leRoy  s'en  retourna  en 
son  logis  en  la  ville  accompaigné  deplusieurs  grans  seigneurs. 

Lundy  ,  neufviesmejour  de  mars  ,  le  Roy  àNapples  ouyt 
messe  à  l'Auimnciade  et  disna  à  son  logis,  et  après  disner  alla 
veoir  le  siège,  vit  la  batterie  qui  se  fist  ce  jour,  et  le  soir  re- 
vint en  sonlogisa  lu.  ville,  et  fut  grande  batterie  ce  jour  mer- 
veilleusement, laquelle  chose  estonnafort  ceulx  de  dedans. 

(1)  Le  prince  de  Salerne  ,  Anioiiic  de  San  Sévcriii  ,  qui  s'était  rëfu^jlB  en 
France  en  1489. 

(2)  Le  cardi'nul  Pelri  ad  Vinada ,  J'ilien  Je  1»  Hnverc  ,  depuis  p.ipn 
loUâ  le  nom  de  Julet  II. 
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Mardy,  flixicsDic  jour  diulict  inoystlc  mars,  lo  Royouyl 
messe  aux  Cliarlreiix  el  après  la  messe  alla  disner  aux 
tranchées  de  son  arlillerie,  devant  ledit  chasteau  de  l'Oure 
el  disnvTSoubz  ung  pavillon.  Et  lut  tant  Latu  ledit  chasteau 
de  bombardes  et  gros  canons,  gros  faulcons  el  grosses  cou- 
leuvrines  qu'ilz  abbatirenl  en  la  mer  l'une  des  plus  grosses 
tours  qui  y  leusl  :  lellenieut  que  on  veoit  dans  ledit  chas- 
teau partout,  et  telle  tourmente  fut  d'ung  ton  (i)  de  ladicte 
arlillerie  que  les  gros  poissons  venoient  tous  mors  sur  la 
mer,  par  l'impétuosité  et  l'habondance  des  grosses  pierres 
qui  chéoient  dedans. 

Mercredy,  onziesme  jour  de  mars,  le  Roy  en  Napples 
ouyl  la  messe  aux  Chartreux  et  alla  disner  aux  tranchées 
dudit  siège  el  l'ut  de  rechief  tellement  batue  ladicte  place 
de  artillerie  que  ceulx  de  dedans  ne  se  sçavoyent  ou  eulx 
saulver.  Et  le  Roy  estant  audit  siège  vit  ses  gens  aller  par 
dessus  la  chaussée  jusques  en  leur  boulevart  et  se  comba- 
tirent  ens-îmble  tellement  que  ceulx  du  dedans  envoyèrent 
quérir  des  arbaleslriers.  Mais  ainsi  que  iceulx  arbales- 
trie"3  venoient  à  ladicte  batterie  qui  se  faisoit  audict  bou- 
levart, ung  des  canonniers  du  Roy  qui  les  vit  venir,  de 
ung  coup  de  faulcon  tua  le  principal  desdictz  arbaleslriers 
du  chasleau ,  qui  fut  merveilleusement  bien  tiré  el  droit, 
pour  lequel  coup  le  Roy  luy  donna  et  fist  livrer  dix  escus 
d'or.  Alors  ceulx  du  chasleau  se  saulvoient  le  mieulx  qu'ilz 
pouvoient;  et  en  ce  faisant  ung  des  gens  du  Roy  nagea  au 
travers  de  la  mer  depuis  le  siège  jusques  audit  chasleau  de 
Louve  pour  veoir  leur  contremyue;  mais  ceulx  de  dedans 
ledicl  chastcaii  l'apperceurent,  el  h  force  de  pierres  le  chas- 
sèrent ,  car  de  artillerie  ne  le  pouvoyenl-ilz  grever,  et  revint 
en  nostre  dit  siège;  le  Roy  voyant  toutes  ces  choses  luy 
donna  vingt  escuz  ,  et  ledit  jour  fut  lire  plusieurs  coupz  de 

I  )    Ton  ,  bruit. 
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mortiers  et  de  hombarJes ,  tellement  que  une  de  noz  bom- 
bardes se  rompit  et  tua  ung  "i  lalien  des  nostres  dont  ce  fut 
dommage,  et  avecques  ce  bleça  plusieurs  aultres  de  nos 
gens;  et,  ce  fait,  s'en  retourna  le  Roy  en  son  logis. 

Jeudy,  douziesme  jour  dudit  moys  de  mars  ,  le  Roy  ouyt 
messe  au  chasteau  et  disna  en  son  siège ,  et  fut  ce  jour 
le  chasteau  tant  batu  d'artillerie  bas  ethauU  qu'il  convint 
au  capitaine  estant  audit  cliasteau  ,  sortir  pour  venir  parler 
au  Roy  en  son  siège  à  genoulz ,  la  teste  nue ,  qui  estoit  an 
bel  homme,  les  cheveulx  tous  blancz ,  à  mains  joinctes  il 
requist  avoir  trêves  jusques  au  lendemain;  ce  que  le  Roy  luy 
octroya:  pourquoy  furent  avec  îe  capitaine  dudit  chasteau 
le  prince  de  Salerne  et  le  mareschal  de  Gyé  pour  parle- 
menter à  ceulx  dudit  chasteau  el  allèrent  par  mer  avec 
ledict  capitaine. 

Vendredy,  Ireiziesme  jour,  le  Roy  ouyt  la  messe  aux 
Chartreux  et  disna  ausdicles  tranchées  de  son  siège.  Et 
après  disner  monsieur  le  prince  de  Salerne  et  monsieur  le 
mareschal  de  Gyé  menèrent  le  cappitaine  Claude  de  la  Chas- 
tre  avec  son  fdz ,  des  archiers  de  la  garde  audict  chasteau 
de  par  le  Roy  jusques  ad  ce  que  le  Roy  y  mist  capitaine. 
Et  depuis  le  Roy  ordonna  le  capitaine  Claude  de  Raban- 
daiges  et  monsieur  de  Lavernade  avec  certain  nombre 
de  gens  requis  par  eidx.  Et  depuis  s'en  vint  et  sortit  ledict 
capitaine  Claude  et  son  fdz  devant  nommez  et  ses  gens  sans 
riens  oster  de  ladicle  place,  fustdevitailles  ou  autres  choses. 

Samedy ,  quatorziesme  jour  de  mars ,  le  Roy  ouyt  la 
messe  nu  moniDolivet ,  et  disna  chez  monsieur  de  Clerieux. 

Dimanche,  quinziesme  jour  de  mars,  leRoy  audit JN'ap- 
ples  ouyt  la  messe  h  l'Aonnuciade,  et  ne  bougea  du  chasteau 
de  Capouane  ,  sinon  pour  aller  ouyr  la  messe,  jusques  au 
dimanche  vingt-dfuxième  jour  dudit  moys,  en  recevant 
!••?   lidellitez   et  hommages  des  princes   et   princesses  du 
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royaulme,  ensemble  dt-s  aullres  seigneurs  et  nobles  hom- 
mes ,  tant  de  la  ville  de  ^apples  et  terre  de  Labeur,  de 
Caiabre,  de  Poille ,  que  d'aultres  pays  qui  ue  sont  cy  nom- 
mez ,  subjectz  audit  royaulme. 

Lundy,  le  Roy  audit  Napples  alla  ouyr  messe  à  l'Annun- 
ciade  ,  et  après  disner  alla  jouer  h.  Pouge  Real  ,  et  devant 
luy  la  fdle  de  la  duchesse  de  Malfy  ,  comme  cy  devant  a 
esté  escript,  fist  mille  pennades  saulx  et  courses  sur  ung 
grant  coursier  de  Poille  ,  laquelle  chose  estoit  merveil- 
leuse k  veoir  d'une  lUIe  faire  ses  choses  si  oultrageuses,  et 
cayde  que  au  siège  de  Troye  la  grant ,  les  dames  qui  vin- 
drent  au  secours  desditz  Troyens  n'eussent  sceu  faire  la 
centiesme  partie  des  choses  qu'elle  faisoit. 

Le  mardy,  le  Roy  ouyt  la  messe  au  mont  d'Olivet  et 
dishaau  chasteau  de  Capouanne ,  en  recepvant  d'aultres 
gens  en  fidélité  et  hommaige ,  et  estoit  estably  le  lieu  où 
l'on  faisoil  la  chancellerie ,  comme  en  France  ,  et  président 
eu  estât ,  comme  monsieur  le  président  de  Guesnay,  mon- 
sieur le  chaucellier  elles  secrétaires  du  Roy  soubz  luy, 
ayant  seaulx  grans  et  petis  ,  à  queue  simple  et  double, 
queues  donnant  grâces  et  rémissions  ainsi  qu'eu  France, 
aubaines  et  forfaictures ,  ordonner  coing  à  monnoye  d'or, 
d'argent  et  aultre  métal  en  plusieurs  sortes  comme  esculz, 
ducalz  à  double,  non  double  ,  coing  du  Roy  nouveau  fait 
de  par  luy,  les  armes  de  France  d'uug  costé ,  et  les  armes 
de  Cecille  d'aultre  part,  à  croisette  de  Jhérusalem.  Oultre, 
le  Roy  mist  et  list  pour  lors  de  la  monnoye  ,  nouveau 
maistre  ,  Moreau  ;  aux  domniaines  maistre  nouveau  ; 
aussi  en  tous  estulz  à  son  vouloir  et  plaisir,  aussi  il  fist  don 
à  ses  gens  des  offices  des  pays  cy  devant  nommez  ,  tant  aux 
seigneurs,  capitaines,  gentilz  hommes,  i^ensdarmes ,  que 
à  ses  officiers,  et  tout  passe  par  la  court  de  la  chancellerie 
çhei  le  Roy  Gomme  au  royaulme  de  France» 
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Le  mercredy,  vingt-cinqulesme  jour  dudictmoys,  leRoy 
ouyt  la  messe  à  Sainct-Pierre ,  qui  estoit  le  jour  de  la 
Nostre-Dame  ,  joignant  son  logis,  et  alla  disner  à  sondit 
logis,  et  ouyt  vespres  à  Nostre-Dame-de-Consoialion;  et  ce 
jour  vindrent  les  nouvelles  que  Gayette  estoit  prinse. 

Jeudy,  vingt-sixième  jour  dudit  moys,  le  Roy  en  Nap- 
ples  ouyt  la  messe  h  Sainct-Jehan  ;  ce  jour  monsieur  le 
séneschal  de  Beaucaire  repartit  de  Napples,  et  alla  pren- 
dre la  possession  dudicl  Gayette. 

\  endredy  ,  vingt-septième  jour  de  mars  ,  le  Roy  audict 
Napples  ouyt  la  messe  à  l'Annunciade,  et  après  disner  alla 
jouer  à  Pouge  Real. 

Samedy  ,  vingt-huitième  jour  de  mars  ,  le  Roy  ouyt  !a 
messe  à  Nostro-Dame-de-Consolalion ,  et  disna  h  son  logis 
et  alla  veoir  la  muraille  aeufve  d'autour  Napples  par  au- 
cuns lieux. 

Dimanche  le  Roy  audit  Napples,  le  vîngt-neuviesme  jour 
dudict  moys ,  alla  ouyr  la  messe  à  l'Annunciade ,  et  disner 
à  son  logis  ,  après  disner  alla  jouer  à  Pouge  Real.  Et  ce 
pendant  que  le  Roy  estoit  audit  Pouge  Real ,  le  fol  du  Roy 
de  Napples,  nommé  messire  Jehan,  monta  sur  une  des 
tours  du  chasteau  de  Capouanne,  au  logis  du  Roy,  et  en 
se  jouant  print  un  aix,  en  recullant  arrière,  l'aix  fut  plus 
pesant  que  ledict  fol ,  parquoy  elle  l'emporta  du  hault  en 
bas,  et  se  tua,  dont  le  Roy  fut  moult  courroucé,  et  ledict 
jour  furent  criées  les  jouxtes  en  la  grant  place  ,  près  le 
Chasteau  Neuf,  aultrement  dit  Castel  Nove. 

Lundy ,  trenticsme  jour  de  mars  ,  le  Roy  en  Naples  alla 
ouyr  la  messe  à  Nostre-Dame-de-Consolalion,  et  disna  en 
son  logis ,  et  après  disner  alla  jouer  à  Pouge-Réal. 

Mardy,  trente-un  et  dernier  jour  de  mars,  le  Roy,  audit 
Naples,  ouyt  la  messe  à  Sainct  Pierre,  et  après  disner  alla 
jouer  audit  Pouge-Réal. 
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Mercredy,  premier  jour  d'avril,  le  Roy,  en  Napples,  ouyt 
la  messeàl'Annunciade.  Cesle  matinée  ung  povre  homme 
deschamps  monta  sur  iing  puis  pour  monter  sur  son  chevail; 
sondict  cheval  se  lira  tout  à  coup  près  dudit  puis  si  sou- 
dainement .{ue  Icdict  homme  cheut  en  icelluy  puis  et  fut 
noyé,  et  fut  cela  joignaiitle  chasteau  dudit  Capouanne;  et 
après  disner  le  Roy  alla  jouer  audit  Pouge  Real. 

Jeudy,  deuxiesme  jour  d'avril ,  le  Roy,  en  Naples  ,  ouyt 
messe  à  l'i^nnunciade  ,  et  alla  disner  en  son  logis;  et  après 
disner,  alla  jouer  chez  monseigneur  de  Clérieux. 

Vendredy,  Iroisiesme  jour  d'avril,  le  Roy,  audict  Na- 
ples, ouyt  messe  à  l'Annunciade  et  disna  à  son  logis.  Et 
après  disner  alla  jouer  chez  monsieur  de  Montpencier. 

Samedy,  quatriesme  jour  d'apvril ,  le  Roy,  audict  Nap- 
ples,  ouyt  la  messe  h  l'Annunciade  et  disna  en  son  logis; 
et,  après  disner,  alla  jouer  devers  la  mer  du  costé  du  mar- 
ché, en  tirant  contre  Calabrc. 

Pimenche  ,  cinquiesme  jour  d'apvril ,  le  Roy,  audit 
INapples,  ouyt  la  messe  à  Sainct-Pierreet  disna  dedians  son 
logis  ,  puis  ,  après  disner,  alla  jouer  à  Pouge-Réal. 

Lundy  6,  mardy  7,  mercredy  8  et  jeudy  9  dudict  moys  , 
le  Roy  ouyt  messes  en  plusieurs  lieux;  et  en  ces  jours  il  alla 
veoir  les  donannes,  tant  de  marchandise  que  es  aullres 
doiiannes  o»i  l'on  faisoit  les  gallées  et  galliennes,  nefz  et  na- 
vires et  où  on  forgeoit  choses  appartenantes  ausdictes  navires. 

Vendredy,  10  dudict  moys  d'apvril,  et  samedy  11,  le 
Roy  ouyt  la  messe  "a  Saincl-Domînique  et  disna  en  son  logis, 
etaprès  disner,  alla  veoir  ramener  son  artillerie  du  siège  et 
celle  qui  avoyt  esté  prinse  et  trouvée  ausdictes  places  de 
Naples  dont  la  plus  part  fist  amener  en  France.  Et  en  ces 
jours  monsieur  d'Aubigny  partit  de  Napples  pour  aller  en 
Calabre  ,  accompaigné  de  ses  gensdarmes  et  Allemans  qui 
estoienteii  grant  nombre. 
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Dimenclie ,  12  d'apvril,  le  Roy,  eu  Naples,  ouyt  la 
mcsseà  Sainct- Jehan  ,  disuaea  son  logis,  et,  après  disner, 
alla  jouer  l\  Pouge-Réal. 

Lundy,  i5  d'apvril,  le  Roy  ouyt  la  messe  au  Monl-d'O- 
livet  et  aussi  disna  chez  monsieur  de  Clérieux. 

Mardy,  i4  d'apvril,  le  Roy,  en  Napples ,  ouyt  la  messe 
aux  Cordelliers  et  disna  chez  monsieur  de  Montpencier. 
Et  ce  jour  les  navires  vindrent  de  France  en  iNapples  à  granl 
trîumphe  dont  le  bon  Roy  fut  moult  joyeulx  et  tous  les 
Françoys. 

Mercredy,  quinziesme  jour  d'apvril,  le  Roy,  enNapples, 
ouyt  la  messe  à  l'Anaunciade  où  il  se  confessa,  et  guérist 
les  mallades  des  escrouelles,  et  estoient  lesdictz  mallades 
en  grant  et  merveilleux  mombre  de  toutes  parts  des  "i  talles 
comme  Lombars  ,  "\talliens ,  Vényciens  ,  Néapolilains, 
Peullois ,  Pruciens  et  d'aullres  nations,  ensemble  d'aullre 
monde  de  toutes  gens  que  c'esloil  belle  chose  à  les  veoir; 
et  ceulx  des  marchés  de  par  de  là  falsoient  grant  estime  et 
u;ranl  complo  de  celle  dignité.  Ce  jour,  luessire  Virgille 
et  le  coule  dt;  Pétillane  vindrent  au  Roy  après  leur 
prinse. 

Le  jeudy  absolu,  seizicsnie  jour  d'avril ,  le  Roy,  à  Na- 
ples.ouytle  service  à  Sainct-Jehan,  qui  est  une  église  que 
les  Roys  de  Cecille  ont  l'ondée  ,  moult  riche  et  belle,  et  le 
Roy  iist  céans  sa  cène ,  moult  dévotement  comme  en 
France, h  ircizepovres  et  à  chascun  soji  disner,  ainsi  qu'il 
est  de  couslumo  et  i5  escuz  d'or.  Et  Iist  le  sermon  uns 
très-nolabie  docteur  de  Paris  nommé  monsieur  Pynelle  ; 
aussi  l'ut  la  grant  messe  chantée  par  maistre  Robinet , 
chanoync  de  Piouan. 

Le  lendemain,  qui  estoit  le  grant  vendredi,  le  Roy  fut 
au  service  audict  Sainct-Jehan ,  et  prescha  monseigneur 

(1)   /.e  /tndi  ubf'ltt .  le  Ji^iuli  .Sainl, 
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Pynclle  devant  dil,  aussi  fisl  !e  service  ledict  maislre  Ro- 
binet. Et  disna  le  Roy  céans. 

Saniody,  18  d'apvril,  veille  de  Pasques,  le  Roy  ouyt  le 
service  audit  lieu  de  Sainci-Jchan ,  à  faire  i'eaue  bénoiste, 
et  fut  la  grant  messe  chantée  par  monseigneur  de  Sainct- 
Malo  (1);  et  disna  le  Roy  céans. 

Dimenche,i9  d'apvril,  jour  de  Pasques,  le  Roy  fut  con- 
fessé h  Sainct-Pierre ,  joignant  son  logis ,  et  toucha  les  ma- 
lades des  escrouelles  pour  la  deuxiesme  fois ,  qui  fut  belle 
chose  h  veoir  mesmement  h  ung  tel  jour,dontla  seigneurie 
de  Naples  se  donnoit  grant  merveille;  et,  après  les  mala- 
des touchez  en  ceste  dicte  église,  le  Roy  alla  à  Sainct-Jehan 
à  la  grant  messe  et  service ,  et  fist  le  service  monsieur  de 
Sainct-Malo;  et  disna  le  Roy  céans.  Et  après  disner  alla  au 
sermon  que  fist  ledit  seigneur  Pynelle;  puis  ouyt  vespres, 
souppa  audict  Sainct  Jehan  et  coucha  en  son  logis. 

Lundy,  viogliesme  d'avril,  le  Roy,  en  Naples,  ouyt  la 
messe  à  l'Annunciade ,  et  disna  en  son  logis ,  et  ne  bougea 
de  son  logis. 

Mardi  ,  21  d'avril,  le  Roy,  en  Napples  ,  ouyt  la  messe 
à  Nostre-Dame-de-Gonsolation  ,  disna  en  son  logis  et  n'en 
bougea. 

Mercredy,  22  d'apvril,  le  Roy,  enNapples,  ouyt  la  messe 
au  Mont-d'Olivet,  et  disna  chez  M.  de  Clérieux,  marquis 
de  Coteron.  Et  après  disner  alla  ledit  Roy  aux  lices  où  se 
dévoient  faire  les  jouxtes,  et  Ih  trouva  le  Roy  plusieurs 
grans  seigneurs  ,  tant  de  Florence  que  d'Ytalie ,  et  des  da- 
mes du  pays,  espéciallement  de  Napples  ;  et  furent  faictes 
jesdictes  jouxtes  en  une  grant  rue  près  le  Chasteau-Nove , 
devant  une  église  fondée  des  roys  de  Cecille ,  c'est  assavoir 
de  ceulx  d'Anjou.  Et  durèrent  lesdictes  jouxtes  dès  le  mer- 
credy  22  d'avril  jusques  au  premier  jour  de  may ,  et  se 

(<)  Monseigneur  de  ^rt/wZ-ZJ/i^/o -'Guillaume  Brironnet. 
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nommèrent ,  les  tenans  du  dedans  desdictes  jouxtes  ,  Chas- 
tillon  et  Bourdillon. 

Au  regard  des  deffendans  du  dehors  le  nombre  est  in - 
congneu,  car  c'estoità  tous  venans  pourveu  que  ce  fussent 
genlilz  hommes  de  toutes  lignées.  Durèrent  lesdites  joux- 
tes le  temps  cy-dessus  escript ,  sans  mal  faire ,  sans  noise  , 
sinon  à  une  après  disnée,  quelque  noyse  se  esmeuî  entre 
les  tenans  desdits  jouxstes  et  quelques  Allemans;  toutesfois 
le  Roy  voyant  le  bruyt,  y  alla  en  personne  et  appaisa  tout; 
puis  joustèrent  comme  devant ,  et  fut  nécessité  que  le  Roy 
y  allast  :  et  furent  finies  lesdictes  jouxtes  par  monseigneur 
de  Dunoys,  cousin  du  Roy  à  cause  de  sa  mère,  et  par 
l'escuyer  Grlliot,  à  présent  capitaine. 

Samedy,  deuxiesrae  jour  de  may,  le  Roy  allaouyrla 
messe  à  l'Annunciade  et  disner  en  son  logis.  Puis  après 
disner  alla  jouer  a  Pouge-Réal. 

Dimenche,  5  de  may,  le  Roy  en  Napples  ouyt  la  messe 
à  Sainct  Genny  (i),  qui  est  la  feste  de  la  grant  église  ca- 
thédralle ,  où  il  y  eut  grant  assemblée  de  préiatz,  tant  car- 
dinaulx  comme  évesques  et  autres  prélalz ,  constituez  en 
dignitez,  et  en  icelle  église  fut  monstre  au  Roy  le  chief  du- 
dit  Sainct-Genny,  qui  est  une  moult  riche  chose  à  veoir, 
digne  et  saincte.  Quant  le  Roy  fut  devant  le  grant  autel , 
on  alla  quérir  de  son  précieux  sang  en  une  grande  ampole 
de  verre,  et  fut  monstre  au  Roy,  et  luy  bailla  l'on  une  petite 
verge  d'argent  pour  toucher  ledict  sang  qui  esloit  dedans 
l'ampole  de  verre  dur  comme  une  pierre ,  ce  que  le  Roy 
toucha  de  la  verge  d  argent ,  laquelle  fut  mise  sur  l'autel 
devant  le  chief  dudicl  glorieux  sainct;  iucoulincnt  com- 
mença à  eschaufler  et  à  mollir  comme  le  sang  d'ung  homme 
en  l'heure  bouillant  et  frémissant,  quiest  ung  des  grans  mira- 
clesque  jamais  homme  vit,  dont  tout  le  peuple  françoys,  tant 

(1)  Suint  Gcny-j  suini  Janvier. 
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riobfes  que  autres,  se  donnoient  grant  merveilles  de  ce 
veoir,  et  disoient  les  seigneurs  de  iNapples  ,  tant  de  l'église 
que  de  la  ville  ,  qucî  par  ce  préciculx  chef"  et  sang  avoient 
congnoissance  de  Leaucoup  de  requestes  envers  Dieu,  car 
quand  iîz  faîsoient  leur  prière,  et  celle  estoit  bonne,  le  sang 
amollissoit,  et  si  elle  n'estoit  de  tonne  requeste,  il  demou- 
roit  dur.  Aussi  par  ce  sang  avoyent  la  congnoissance  de 
leur  prince,  s'il  devoit  estre  leur  seigneur  ou  non. 

Lundy,  4  ^6  mai,  le  Roy  en  Napples  ouyt  la  messe  à 
rAnnunciade  et  disna  en  son  logis,  êtes  jours  précédens  il 
envoia  maistre  Jehan  Duboys -Fontajnes  et  le  maistre 
d'hostel  de  Bresse  pour  mettre  les  biens  qui  estoient  au 
chasteau  JNove  parinventoire,  car  moult  en  y  avoit  de  toutes 
sortes.  Tout  premièrement  il  y  avoit  grant  nombre  de 
bledz,  tant  fromens,  orges,  mil  blave,  poys,  febves  que 
aultres  grains  et  vivres  :  oultre  plus  y  avoii  grant  nombre 
de  vins  de  toutes  sortes  comme  vin  grec  ,  vin  bastart,  vin 
de  Grenade ,  vin  latin ,  vin  de  Sainct-Severin  que  vin 
aigre  en  grant  nombre,  puis  y  avoit  lars  et  aultres  huyl- 
les ,  gresses  de  toutes  sortes,  largement  appotiquaire- 
rie  la  plus  belle  du  monde.  En  tout  Paris  n'en  a  point 
autant,  et  de  toutes  sortes  de  drogues  servantes  à  ladicte 
appotiquairerie.  Audit  chasteau  a  bon  puis  et  source  de 
fontaines,  aussi  avoit  drap  d'or,  drap  d'argent,  veloux, 
satins  cramoisiz,  camelotz,  tall'etas  et  de  toutes  autres 
sortes  de  drap  de  soye  en  grant  nombre.  Au  regard  des  draps 
delayne,  il  y  eu  avoit  en  grant  quantité,  comme  escarlate 
de  Paris ,  Florence,  de  Millau  que  aultres  draps  d'Angle- 
terif ,  de  Perpignan  et  d'aultres  sortes  en  grant  nombre , 
semblablement  y  avoit  de  beaulx  draps  de  soye  et  de  lin 
d'estranges  sortes  et  de  Flandres  inumérablement ,  de  lilz 
sans  nombre ,  de  fin  duvet ,  de  fines  toilles  tant  de  Ho- 
lande ,  de  France  que  de  toutes  aultres  contrée?,  Item  y 
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âVoft  Idiilés  âultrék  toilles  tainctes  comme  bongràhk;  fu- 
tJaines  de  tociles  sortes ,  rie  sargcs  et  sayettes  de  toutes  cou- 
leurs uiig  nombre  infiny;  âuèsl  force  laines  lîtfès  et 
moyennes,  cotons,  chanvres  et  fils  de  toiites  sortes,  grarit 
nombre  de  tapisserie  fort  riche  et  de  diverses  manières , 
tentes,  pavillons,  courtines,  cielz,  franges,  la  plus  part 
de  drap  d'or,  d'argent,  de  veloux ,  de  cramoisy  et  les 
moindres  de  soyc  ,  tappis,  veloux  de  Turquie,  deChippre, 
de\enise  et  de  toutes  sortes  en  grant  nombre,  tant  es  chap- 
pelles  comme  es  chambre  ,  salles  et  antres  lieux  où  le  Roy 
se  alloit  jouer  à  son  privé.  Aussi  de  cuyrs  il  y  en  avoit  de 
toutes  façons  du  monde ,  c'est  assavoir  cuyr  de  bœufz , 
cuyr  de  vaches  ,  cuyr  de  buffles ,  cuyr  de  cerfz,  de  bis- 
ches  ,  de  chevreaulx,  marroquins,  corduoaris,  basarities  , 
cuyr  de  cheval  blanc  et  corroyé,  cuyrs  tannez  de  toutes 
sbrtes  h  faire  bardes,  selles  d'armes,  harnoys  de  chevaulx 
et  muUes  innumérablement  et  de  toutes  aultres  sortes. 
Aussi  yavovt  des  selles  de  toutes  façons  et  manières,  tant 
pour  jouxtes,  pour  armes,  pour  coursiers,  pour  genetz, 
pour  haquenées,  pour  mulles  et  mulletz  ,  plus  que  jamais 
homme  n'en  vit  en  maison  du  monde.  Oultreplus  il  y  avoit 
deux  chambres  plaines  d'estriers  et  d'estrivièrés  de  toutes 
sortes;  il  y  avoit  deux  f.ultres  chambres  plaines  de  mors, 
de  brides  à  chevaulx  pour  coursiers ,  chevaulx  moyens  , 
j)6ur  mulles  et  mullelz,  fournies  d'estrilles.  Ausst  y  avoit 
deux  aultres  chambres  plaines  d'arbalestres  d'acier,  mon- 
tées et  h  monter  etime  aullrc  chambre  plaine  detoust^aitz 
et  d'arcz  de  fin  yf,  guindaz,  carquoys,  coi daiges  de  toutes 
sortes.  Ileui  il  y  avoit  une  chambre  plaine  de  coulevrines 
fournies  de  boulles  et  de  pouldre  sans  nombre.  Item  il  y 
avoit  une  grant  salle  plaine  de  harnoys  blans  de  toute  ma* 
nière.  Iletn  il  y  avoit  un<!  chambre  toute  pleine  de  rapières 
h  monl(Met  ràonléjis,  javelines,  pcrlisnynes  ^l  coVt^leanlx. 
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Au  regard  de  l'artillerie  tant  y  en  avoit  qne  c'estoit  une 
horrible  chose  à  veoir;  fournie  de  souffre,  de  salpaistre, 
plomb  et  métal ,  et  sans  nombre  d'oultres  choses  sump- 
tueuses  y  avoit  en  icelle  maison  et  chasteau  comme  es 
chappelles  et  aultres  tant  ymaiges,  hystoires,  d'alebâtre 
fin  que  de  marbre ,  aussi  d'or  et  d'argent  que  c'estoit  mer- 
veilleuse chose.  Aussi  il  y  avoit  du  cristallin  de  Venise  ,  tant 
en  couppes  ,  en  bassins,  esguières  que  autres  choses  sump- 
tueuses  de  toutes  couleurs  ouvrées  que  c'estoit  moult  grant 
chose.  Plus  y  avoit  de  toutes  manière  d'ouvraiges  tant  de 
terre  de  Venise  que  d'aidlres  lieux,  armoyées  des  armes 
du  Roy  et  de  la  Royne  une  grant  riche  besongne  qui  val- 
loient  mieulx  tant  les  choses  cristallines  que  les  aultres 
choses  faictes  de  verre  que  de  chose  de  terre  de  20,000  du- 
catz ,  et  croy  que  à  l'heure  que  le  Roy  Alphonce  se  partit 
de  celle  place ,  que  c'estoit  la  maison  la  plus  riche  du 
monde  et  la  mieulx  fournie  de  tous  biens.  Et  au  surplus,  je 
croy  qu'en  la  maison  du  Roy,  de  monsieur  d'Orléans  et 
de  monsieur  de  Bourbon  ensemble ,  n'y  a  pas  autant  de 
biens  qu'il  y  avoit  là  dedans  pour  lors.  Aux  regard  de  la 
vaisselle  d'or  et  d'argent  il  y  en  avoit  ung  grant  nombre 
merveilleusement. 

Mardy,  cinquiesme  jour  du  moys  de  may,  le  Roy  en 
Naples  ce  jourouytla  messe  h  Sainct-Pierreetdisna  en  son 
logis.  Et,  après  disner,  fut  coupée  la  teste  d'ung  Ytalien, 
qni  avoit  tué  un  pa-ge  des  Françoys  et  mengé  son  cueur: 
dont  plusieurs  Ytaliens  et  Neapolitains  furent  moult  hon- 
teux de  ce  reproche  et  honte  advenue  h  ceulx  de  leur 
nation. 

Mercredy,  sixiesme  jour  de  may,  le  Roy  en  Naples  ouyt 
la  messe  au  Monl-d'Olivet,  et  disna  en  l'hoslel  de  monsieur 
de  Clairieux.  Et  ce  jour  le  Roy  donna  les  galées  neufves 
faictes  en  la  douanne  de  Naples,  Tune  desquelles  eut  mon- 
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sieur  le  séaeschal  et  l'autre  messire  Gracien  de  Guerre. 
Aussi ,  ce  jour  mesme  ,  fut  mise  celle  de  monsieur  le  sénes- 
chal  en  mer,  bien  fournie  d'artillerie  et  bien  équippée  au 
demeurant. 

Jeudy,  septiesme  jour  de  may,  le  Roy  en  Napples  alla 
ouyr  la  mess*^  h  l'Annunciade.  Après  disner  alla  jouer  aux 
douannes  où  se  faisoient  de  grans  gallées  et  galliaces,  et 
cedit  jour  messire  Gracien  de  Guerre  tira  sa  gallée  hors  de 
la  douanne  5  force  de  gens  et  la  mist  en  mer  en  grant 
triumphe,  bien  arlillée  et  équippée  de  toutes  choses. 

Vendredy,  huytiesme  jour  de  may,  le  Roy  en  Napples,  ce 
jourouyt  la  messe  à  Nostre-Damede  la  Cité,  à  deux  mille 
de  Nnppl!^<? ,  fondée  desainct  Augustin  ,  et  en  celle  église  a 
merveilleusement  de  vœux  apportez,  tant  des  villes  d'Yta- 
lie  que  de  dessus  la  mer,  que  est  une  belle  et  noble  église. 
Et  disna  le  Roy  audit  couvent  bien  content  des  religieux  , 
et  le  remercièrent  de  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fait  de  les 
eslre  venu  veoir,  et  au  partir  de  l'église  le  Roy  alla  par  sur 
le  bord  de  la  mer  jusque  au  commencement  de  la  Mon- 
taigne de  la  Grotte  que  Virgile  fist  percer  bien  subtille- 
ment ,  car  celle  montaigne  est  moult  haulte  joignant  de  la 
mer  et  n'y  a  aultre  chemin  selon  le  train  de  la  mer  que 
celuy-là  (i). 

La  haulteur  du  commencement  de  ladicte  grote ,  c'est- 
à-dire  de  la  caverne  ou  du  pertuys  est  de  la  haulteur  plus 
que  ung  homme  d'armes  à  cheval ,  la  lance  sur  la  cuysse 
et  y  peult  ou  quatre  ou  six  hommes  d'armes  de  front ,  et 
dure  ung  quart  de  lieue  de  long.  Aux  entrées  et  yssues  fait 
cler,et  aumeillieu  obscur  ung  petit,  et  dientceulx  du  pays 

(1)  Le  chemin  ou  ffrotie  de  Pausilippe ,  qui  perc»;  la  montagne  de  ce  nom, 
dans  une  étendue  de2,<23  pieds.  Une  antique  tradition,  conservée  parmi  I« 
peuple  de  ces  canipajn»;»  ,  attribuait  a  Virgile  la  construction  de  cette  galerie 
souterraine. 
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que  jamais  ne  fist  nul   mal  en  ladicte  grote  ne  soir  ne 
matin,  et  ont  de  consliime  (|u'ilz  tiennent  le  cosié  de  la 
mer,  à  quelque  heure  que  ce  soit  ou  h  l'aller  ou  à  venir  efc 
jamais  ne  se  fait  nul  mal  qui  est  céans  une  grant  mer-f^ 
vei|le  à  le  veoir  et  l'ouyr  conler.  Oultre  celle  grote  à  ung 
beau  pays  plain,  assez  loignent  de  la  mer,  joignant  aux 
montaignes  tout  plain  u'orengiers,  oliviers  ,  prez ,  fromenj;  ,i^ 
arbres,  poyriers  ,  pommiers  ;  et  après  ce  petit  plain  pay^  , 
l'on  va  en  une  petite  ville  sur  le  bord  de  la  mer,  près  d'une  t 
autre  ville  qui  est  périe  en  la  mer.  Et  passa  le  Roy  lesdites 
grotes  bien  accompaigné ,  tant  de  grans  seigneurs  que  ces 
gentilz  hommes  et  ses  gardes  ,  et  vint  prendre  son  vin  près 
d'icelle  petite  ville  cy  devant  nommée.  Et  ung  petit  ar- , 
rière  de  là  est  le  lieu  où  l'on  lait  le  souffre  en   une  grant, 
monlaigne  moult  forj;;  et  celle  montaigne  tousjours  art  sans 
leu  ,  et  vit  le  Roy  faire  le  souffre  en  sa  présence,  tant  bou- 
teilles dudit  souffre  queaultres  choses  que  s'en  fout  et  sont 
aucunement  médicinables  quant  au  corps  de  l'homme.  Aussi , 
fut  monstre  au  Roy  tout  le4it  lieu   que  est  merveille^xr  ^f 
veoir  à  gens  qui  jamais  ne  le  virent. 

Item  en  la  plaine  d'icelle  montaigne  et  souffrerie  a  deuj^, 
sources  ^e  eaue  donj-  l'une  e^t  cbaulde  et  noire  comme  en^^j 
cre,  et  boult  comme  une  grande  chauldière  sur  le  feu  5. 
l'autre  source  est  blanche  et  froide  et  boult  comme  1  autre  ; 
En  icelle  vallée  est  trou  merveilleux,  car  d'icelluy  trou 
sault  ung  merveijleux  vent,  jequel  est  si  fort  et  si  puissant 
au  sortir  dud[it  trou  qu'il  soustient  pierres ,  bois  et  tout  ce 
que  on  luy  gecte  dedans    ledit  trou,  sans  brusler  et  est 
moult  chault,  et  disent  aucuns  des  pays   de  par  delà  qqf5 
quant  on  mect  des  œufz  cnyre  en  celle  eaue  ,  dessus  nom- 
mée quelque  garde  que  on  y  face  on  en  pert  ung. 

Ileoi,  après  ce  lieu  ,  leRoy  alla  à  ung  aultre  lieu  moult- 
lïobleetdegrant  excellance  là  où  on  faft  l'alun  de  roch'&^^^ 
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et  vit  le  Roy  la  façon  et  chauldière  et  l'eau  qui  so  convertit 
en  pierre  ei  forme  seL  Après  céluy  lieu  le  Roy  vint  en  ung 
aultre  val  où  il  y  a  ung  grant  lac  large,  long  et  profond 
d'eaue  froide  el  joignant  cedit  lac  à  des  estuves ,  et  chauldes 
et  seiches,  sans  aulcun  feu  ;  fors  la  chaleur  de  la  montaigne 
qui  est  belle  chose  à  veoir,  car  tout  se  fait  sans  artifice. 
Après  toutes  lesquelles  choses .,  fut  monstre  au  Roy  ung 
trou  tout  rond  dedans  l'une  des  monlaignes  joignant  ledict 
lac  qui  est  une  chose  merveilleuse  et  douteuse;  car  incon- 
tinent qu'une  chose  y  est  mise ,  incontinent  elle  prend 
mort ,  et  devant  le  Roy  futillec  le  cas  expérimenté  ,  car  on 
y  gecta  ung  asne  vif  que  subiterfient  mourut  et  liif 
chat  pareillement.  Et  croy  que  c'est  ung  lieu  satharii- 
que  ou  gouffre  infernal.  Toutes  ces  choses  vueues,  le 
Roy  vint  coucher  en  Napples,en  son  logis,  et  repassa  les 
grotes. 

Samedy,  9  de  may,  le  Roy,  en  Napples  ,  ouyt  la  messe 
aux  Chartreux,  de  hault  sur  une  montaigne  dont  l'on  voit 
tous  les  chasteaux  de  Napples  etia  mërV  àïissi  toute  la  ville 
de  Napples  et  Poiige-Real ,  et  vindrent  au  devant  de  Iny  tous 
les  religieux  revêtuz  de  chappes  ,  moult  bien  riches  ,  por- 
tans  plusieurs  dignes  i'elicques  et  luminaires.  Et,  h  l'entrée^ 
du  couvent,  ilz  luy  firent  grant  honneur  et  révérence,  puis 
le  menèrent  à  leur  église  h  grant  joye  et  solennité.  Et  après 
la  messe  ouye  ,  le  Roy  disna  audit  couvent  et  fut  montré  au 
Roy  une  table  longue  et  large  que  le  Roy  Alphoncc  avoit 
fait  faire  pour  luy,  mais  en  ce  temps  ung  des  religieuk' 
prophétisa  et  disl  que  ce  seroit  pour  le  Roy  de  France  et 
que  jamais  je  Roy  Alphonce  ne  y  mangeroit  ne  le  Roy  Fer- 
rant aussi.  Et  après  disner,  le  Roy  alla  veoir  une  place  forte 
joignant  dosdictz  Chartreux,  puis  s'en  retourna  coucher 
dedans  Napples. 

DiaKiiicho,  dixie&nic  jour  du  jnois  do  may  et  le  lundy. 
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unziesme  dudit  moys,le  Roy,  audict  Napples  ,  fist  l'aire  les 
préparallfves  de  son  entrée. 

COMMENT  LE  BOy  FIST  SON  ENTRÉE  DEDANS  NAPPLES,  ET 
QUEL  HONNEUR  ON  LUT  FIST,  ET  COMMENT  IL  DISPOSA 
DE    SES    AFFAIRES. 

Mardy,  douziesmc  jour  demay,  le  Roy,  en  Napples,  ouyl 
la  messe  à  l'Annunciade;  et,  après  disner,  il  s'en  alla  en 
Ponge-Real,  et  là  se  assemblèrent  les  princes  et  seigneurs  tant, 
de  France,  dcNaples,  que  desYtalles,pour  accompaigner  le 
Roy  à  faire  son  entrée  dedans  Napples  comme  Roy  de  France, 
de  Cecille  et  de  Jhérusalem.  Ce  qu'il  fist  à  graut  triuinphe 
et  excellence  en  habillement  impérial ,  nommé  et  appelle 
Auguste  (i),ettenoit  la  pomme  d'or  ronde  en  sa  main 
dextre ,  et  à  l'autre  main  son  ceptre  ,  habillé  d'ung  grant 
manteau  de  fine  escarlate,  fourré  et  moucheté  d'ermines  , 
h  grant  collet  renversé,  aussi  fourré  d'ermines ,  la  belle 
couronne  sur  la  teste  ,  bien  et  richement  monté  et  housse 
comme  à  luy  afïiert  et  appartient.  Lepoille,  sur  luy,  porté 
par  les  plus  grans   de  la  seigneurie  de  Naples ,  accompai- 

(1)  Ce  l'ut  en  vertu  de  la  cession  qu'André  Paléologue  avait  faite  de  ses 
droits  sur  l'empire  de  Conslantinople  à  Charles  VIII  que  ce  monarque  fit  son 
entrée  à  Naples,  revêtu  des  ornemens  impériaux. Cette  cession  fut  faite  par 
l'entremise  du  cardinal  de  Gurk  ,  et  l'acte  en  fut  dressé  le  6  septembre  1 494. 
On  peut  lire  celte  pièce  curieuse  dans  le  tom.  1 7  des  Mcm.  de  Tacad.  des  in- 
scriptions, p.  572.  Plusieurs  hstoriens  ont  en  outre  avancé  qu'Alexandre  VI 
avait  déclaré  Charles  VIII  empereur  de  Constantinople ,  mais  il  est  à  remar- 
quer que  Buichard  et  André  de  la  Vigne,  qui  assistèrent  l'un  et  l'autre  à  la 
messe  pontificale,  oïi  l'on  prétend  que  le  roi  fut  proclamé  empereur,  ne  di- 
sent pas  un  mot  de  celte  circonstance.  Au  reste,  André  Paléofjue  disposa  une 
seconde  fois  de  ses  droits  sur  l'empire  de  Constantinople  comme  d'un  bien 
dont  il  ne  s'éiail  jamais  dessaisi.  Par  son  testament  du  7  avril  1 50i,  il  fit  une 
semblable  donation  aux  rois  de  Castilie  dans  la  personne  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle. 
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gné  à  l'entour  de  luy,  de  ses  laquaiz,  tous  habillez  riche- 
ment de  drap  d'or.  Le  prevost  de  son  hostel,  luy  aussi,  ac- 
compaigné  de  ses  archiers.  Ions  à  pied;  monsieur  le  séné- 
chal de  Beaucaire,  représentant  le  connestabledeNapples, 
et ,  devant  luy,  estoit  monsieur  de  Monlpcncier,  comme  vis- 
Roy  et  lieutenant-général;  monsieur  le  prince  de  Salerne 
avecques  d'aultres  grans  seigneurs  de  France,  chevaliers 
de  l'ordre  et  parens  du  Roy,  comme  monsieur  de  Bresse, 
monsieur  de  Foues,  monsieur  de  Luxembourg,  Loys, 
monsieur  de  Vendosme  et  grant  nombre  d'aultres  sei- 
gneurs, lesquelz  seigneurs  dessus  nommez  esloient  habillez 
en  raanteaulx  comme  le  Roy.  Monsieur  de  Piennes,  avec- 
bues  le  maistre  de  la  monnoye,  audit  Napîes ,  eurent  la 
charge  d'aller  par  toutes  les  rues  de  ladite  ville  de  Naples 
pour  faire  serrer  noz  gens  tant  de  guerre  que  autres,  affin 
de  laisser  approucher  ceulx  de  Naples  en  espécial  es  cinq 
lieux  et  places  où  se  vont  jouer  et  solacier  les  seigneurs  et 
dames  dudit  Naples,  h  toutes  heures  que  bon  leur  semble. 
En  cesdictz  lieux  estoient  les  nobles  de  Naples  ,  leurs  fem- 
mes et  aussi  pareillement  leurs  enfans,  et  là,  plusieurs 
desditz  seigneurs,  en  grant  nombre,  présentoient  au  Roy 
leurs  enfans  dehuyt,  dix,  douze,  quinze,  seize  ans.  Re- 
quérans  que  il  leur  donnast  chevallerie  et  les  fist  cheval- 
liers à  son  entrée  de  sa  propre  main,  ce  qu'il  fîst  que  fust 
belle  chose  à  venir  et  moult  noble,  et  leur  venoit  de  grant 
vouloir  et  amour.  Comme  dit  est  ledit  seigneur  de  Piennes  et 
maistre  de  lamonnoye  alloit  es  dictz  lieux  ci-devantnommez 
pour  faire  lieu  ausdilcz  seigneurs  de  Nnpples.  Au  regard  de 
la  compaignie  que  le  Roy  avoit  avec  luy,  c'estoit  la  plus 
gorgiase  chose  et  la  plus  triumphante  qu'on  vit  jamais,  car 
il  avoit  avec  luy  grans  seigneurs ,  chaïuberlans ,  maistres 
d'hostelz ,  pensionnaires  et  gantilz  hommes  sans  quatre 
centz  archiers  de  sa  garde ,  deux  centz  arbalestriers ,  tous 
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à  pied,  armez  de  leurs  habillemens  acouslumez.  Jehan 
Dausnoy  esloit  araié  de  loulcs  pièces,  avec  ce,  avoit  iing 
sayon  de  crainoisy  découppé  bien  menu  sur  son  dit  har- 
noys,  monté  sur  ung  grant  courcicr  de  Feuille,  bien  bardé 
de  riches  bardes,  cl  disoient,  cenlx  deNappIes  ,  que  jamais 
n'avoient  veu  si  bol  homme  d'armes.  Après  que  leRoy  eust 
esté  en  les  cinq  lieux  ci-devant  nommez ,  où  il  y  avoit  plu- 
sieurs enfans  des  seigneurs  de  Napples et  d'aultres  seigneurs 
circonvoysins  qui  estoient  venuz  en  ladicte  entrée  du  Roy 
pour  estre  faictz  chevalliers  de  sa  main.  Il  fut  mené  en  la 
grande  et  maistresse  église  de  Napples  au  maistre  autel. 
Et  sur  l'autel  de  ladicte  église,  estoit  le  chief  de  monsieur 
sainct  Genny  et  son  précieulx  sang  de  miracle,  qui  avoit 
esté  autres  fois  monstre  au  Roy,  comme  ci-devant  a  esté 
déclairé  assez  au  long.  Et  en  ycelle  église  devant  ledit 
autel,  le  Roy  fist  le  serment  à  ceulx  de  Naples  ,•  c'est  assa- 
voir «  de  les  gouverner  et  entretenir  en  leurs  droits.  »  Et 
sur  toutes  choses  il  luy  prièrent  et  requirent  frarictiise  et 
liberté.  Ce  qu  il  leur  octroya  et  donna  ,  dont  lesdlctz  sei- 
gneurs se  contenlèrent  h  merveilles  et  firent  de  grans  so- 
lennitez  tant  pour  sa  venue  que  pour  le  bien  qu'il  leur  fai- 
soit.  En  ladicte  église  fut  assez  bonne  pièce,  car  les  sei- 
sr.eurs  de  l'église  y  estoient  aussi  tous  acoustrez  ae  leurs 
riches  ornemens  ,  lesquelz  semblablement  firent  leurs  re- 
questes  et  demandes  au  fioy,  toucfiant  leurs  cas  particu- 
liers. Àusquelz  le  dit  sei^nenr,  comme  débonnaire  et  hù- 
main,  leur  fist  et  donna  responce  h  tout,  en  façon  telle 
qu'ilz  se  tin^rentpour  contens.  Puis  tout  ce  faitet  ordonné 
en  |a  fêçon  et  maïiière  que  dit  est,  et  de  là  se  partit  et  s'eà 
alla' le  Roy ,  et  alla  souper  et  coucher  en  son  logis. 

Les  niercredy,  jeiidy,  vendredy,  samedy  et  dimenche,  le 
Roy,  estant  audit  Napples ,  receut  plusîéiirs  ambassades  deà 
yiljesa  tant  âe  Calabro,  de  ta  Pêuvlléqûê  âeï*ruCè',touchaii1  |é 
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falcl  de  leur  gouvernement,  etscavoirqui  devoit  demeurer 
audict  pays  pour  leur  gouverneur  et  vis-Roy  comme  il  es- 
toit  de  raison,  Et  disna  ce  dimenche  au  Çhastel-îNovc ,  dit 
le  Chasteau-Neuf. 

Le  luridy,  18  demay,  le  Roy,  en  Napples,  ouyt  la  messe 
à  Nosii^è-Dàmé-dé-Consolalîoii  et  disna  éri  son  logis,  et 
puis  alla  souper  au  Chasteau-Neiif,  dit  Chasteau-Nove  ,  où 
il  y  eutunggrant  bancquet  que  le  Roy  fist  aux  nobles  et 
princes  du  pays  cy-devant  nommez,  et  soupa  en  la  grant 
salle  ^udît  chasteaii ,  où  l'on  monte  à  plusieurs  degrez  de 
pierre,  et  fut  servy  par  le  grhnÉ  séneschal  de  Napples,  tout 
à  cheval,  Habillé  tout  de  blauc  en  tous  ses  mectz  et  forcé 
trompettes  et  clairons.  Aussi  souppèréntleisdictz  princes  et 
sèfgneui's  en  ladicfe  salle  ou  soùp^6ît  le  Roy  et  estoieii't  cri 
detit  tables  ,  les  seigneurs  au  souppcr  tant  de  France  que 
d'Ytalie.  Et  après  soupper,  le  Roy  print  le  serment  desdifctz 
^àf^s',  puPs  s'en  alla  cdùcKéren'sôn  logis.  ^-   3b9^> 

Mardy,  19  de  mây,  le  Roy  ouyt  messe  aux  Cordeliers  de 
Napples,  et  disna  en  l'hôslel  du  prince  de  Salerne ,  urig 
béad  et  noble  lieu,  car  il  est  fait  h  pointe  de  pierre,  eii 

feÇon  de  dyamaris  bii'i\  y  eut  gràht  tribmphél^^^  ^i'nu'iûb 

'■■■    .  .-        .    ,.     >-      .       ,  ,    ..(    . ,,     ,      .  -  -    -  -,     ,-^ 

COMMENT  LE  ROY  SE  DISPOSA  DE   s'eN  RETOUR.NER   DE   ^A.PPLES 
EN    FRANCE. 

Le  mercredy,  vingtiesme  jour  de  may, 
Pource  qu'à  Napples  avoit  grant  pièce  esté. 
De  retourner  l'ut  ç^  jour  ea  esmay. 
Pourquoy  soubdain  fut  son  ost  appreslé. 
Lors  pour  avoir  seur  eujx  la  majesté 
Il  leur  laissa  monsieur  (|e  Monlpencicr  (1), 
Pour  leur  régent,  notable  justicier, 

(f  )  Gilbfirt  de  Ppurbpu, 
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Puis  print  congé  cle  toute  la  noblesse. 
Adonc  de  hait ,  monté  sur  son  courcier. 
Il  s'en  alla ,  ce  soir,  au  gist  à  Vercc. 

Ledit  mercredy,  comme  dit  est,  en  grant  triumphe  et 
solempnilé,  le  Roy  ouyt  lamesse  h  rAnnunciade,puis  alla 
disner,  et  après  disncr  tous  les  princes  et  seigneurs,  tant 
de  France,  de  Naples  que  aultres  pays,  vindrent  au  logis 
dudit  seigneur  pour  prendre  congié  de  luy  et  culx  tousen- 
semble  en  une  grant  salle.  Après  tout  conseil  tenu  et  que 
leur  congié  fut  prins,  il  print  aussi  débonnoirement  et  hu- 
mainement congié  d'eulx  et  de  tous  ceulx  du  pays  qui  là 
cstoient,  en  leur  présentant  monsieur  de  Montpencier  pour 
leurRoy,  maistre,  seigneur  et  gouverneur  en  son  absence.Et 
de  cesle  heure, lesdictz  seigneurs  et  aultres  du  dit  royaulme 
de  Napples ,  le  receurent  et  acceptèrent  pour  vis-Roy ,  et 
régent  et  gouverneur  dudit  royaulme  de  Napples.  Et  ce 
faict,  conclud  et  par  achevé,  après  tous  congiez  prins, 
comme  dit  est,  à  belle  et  noble  compaigoie  triumphale- 
ment  acoustrée,  tant  de  seigneurs,  genlilz hommes »gens- 
darmes ,  Souysses ,  allemans  que  aullres  gens.  Ce  jour,  le 
mercredy,  20  du  moys  de  may,  il  fut  au  giste  à  Verce. 

Le  lendemin ,  soubdain  après  la  messe. 
Sans  la  tenir  petite  ou  grant  estape  , 
Moult  bien  en  point  se  partie  de  Verce 
Et  s'en  alla  en  la  ville  de  Cape  (i). 
A  tous  venans  on  fist  mettre  la  nappe. 
Et  si  eut-on  des  vivres  grant  largesse. 
Le  vendredy,  quant  il  eut  ouyt  la  messe , 
Avec  son  ost  légièrement  etviste 
Il  s'en  alla  chez  l'évesque  de  Cesse  (2) 

(!)  Capoup. 

(3)  Cesse  ,  Sessa  ,  petite  ville  a  (rois  lieues  de  Capoue. 
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Disner,  souper  et  là  prendre  son  giste. 
Lesamedy,  sans  faire  trop  grant  traicte 
Cuydaot  passer  au  bac  sur  la  rivière , 
Comme  il  venoit  pour  repaistre  a  Gayette  , 
Ledit  chasteau  se  rompitpar  derrière; 
Parquoy  à  Cesse  s'en  retourna  arrière 
Et  de  rechief  y  disna  etsouppa 
Ou  à  donner  sur  ce  ordre  s'occupa; 
Mais  le  dimenche  ,qui  fut  le  lendemain, 
Sans  nul  dangier  ung  chascun  eschappa 
Et  s'en  vint  on  coucher  à  Sainct-Germain  (i). 

De  Sainct-Germain  ,  le  lundi  ensuy  vant , 
Dedans  Pont-Corve  alla  bande  sienne  , 
Elle  mardy,la  fist  tirer  avant 
Pour  s'en  aller  coucher  à  Cyprienne , 
Petite  ville  assez  praticienne. 
Le  mercredy,  en  ordonnance  bonne  , 
Son  giste  fut  au  lieu  dit  Forcelonne  , 
Ville  interdicte  de  populaire  vague 
Tant  fut  contre  son  évesque  félonne. 
Et  le  jeudy,  il  s'en  vint  à  Lyague. 

Forcelonne  en  ce  temps  estoit  interdicte  de  nostre 
Sainct  Père  le  Pape,  pource  que  les  cilains  dudict  lieu 
avoient  tuéet  couppé  les  bras  de  leur  évesque  ,  lequel  estoit 
natif  d'Espaigne;  et  la  cause  fut  pource  qu'il  vouloit  for- 
mellement tenir  le  party  du  Roy  Alphons  de  Napples , 
encontre  le  Roy,  lequel  u'eust  point  ouyt  messe  cedit 
jour,  se  ne  n'eust  esté  la  puissance  qu'il  avoit  de  taire 
chanter  en  tous  lieux  où  que  bon  luy  sembloit. 
Le  vendredy,  son  est  de  grant  Renom  , 

(0  Saint-Germano ,  ville  du  la  terre  de  Labour,  au  pied  du  moBl  Gawin, 
à  di^t-ncuf  iieuç»  deCapoue. 
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En  fait  (le  guerre  soubdain  et  valeureux. 
Au  giste  vint  dedans  Yalle-Montoh , 
Qui  estoit  traistre,  soiispèçonneiix; 
Car  là  avoit  force  gens  noz  haigneûx 
Au  bois  estoient  du  pays  les  paysans  , 
Comme  courcez  et  trop  fort  desplaisans 
Dont  l'on  avoit  Montfortin  fulminé; 
Mais  toutefFois ,  maulgré  leurs  motz  cuisans , 
Le  samedy  l'ost  fut  à  Marigné. 

Le  dimencne  ,  trènliesme  et  dernier  jour 
Du  moys  demay,  pour  eu  parler  en  somme  , 
A  Marigné  print  soûlas ,  et  ce  jour. 
Chez  ung  expert  couleuvrinier,  bon  homme. 
Et  le  lundy ,  il  entra  dedans  Romme , 
Ayant  des  gens  innumérablement , 
Et  fut  logé  moult  honorablement 
Dedans  l'hostel ,  sans  question  ne  guerre  , 
Du  cardinal  du  tiltre  Sainct-Gléinent, 
Qui  n'est  pas  loing  de  l'église  Sainct-Pierre. 

Comme  dit  est ,  ce  lundy,  premier  jour  de  juin|[;^  le  Jloy 
entra  dedans  Romme  à  son  relourde  iNapples,  et  fut  logé 
au  paiavs  dudit  cardinal  de  Sainct-Clément ,  et  estoit 
moult  bien  accompaigné  de  tous  ses  gensdarmes ,  avec  ses 
pensionnaires  et  gentilz  hommes,  ses  gardes,  ses  arbales- 
triers,  Suysses  et  Allemans  en  moult  grant  nombre,  et 
incontinent  qu'il  fut  à  Romme,  ainsi  que  bon  et  loyal  ca- 
tholique, il  alla  en  l'église  monsieur  Sainct-Pierre  de 
Ronane  faire  ses  offrandes ,  en  rendant  grâces  h  Dieu  de  là 
victoire  qu'il  avoit  eue  à  l'enconlre  de  ses  ennemys  et  de 
ce  qu'il  estoit  venu  aii  dessus  de  son  entreprise  eii  ce  voyage 
de  INaples.  Et  après  ses  offrandes  faictes,  il  retourna  en  son 
loi^is.  El  ledit  seigneur  meu  de  bon  vouloir  pour  éviter  es- 
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clanarè,  dissension  et  esmeute  entre  les  Aliemans  et  ceulx 
âe  Romme,  tant  de  l'église  comme  seigneurs  j  Bourgeois  , 
iriarchans  et  Juifz.  Il  fut  advisé  que  Jesdiiz  Allemans  se- 
roient  logez  au  palays  du  Tertre  ou  es  environs;  et  fut 
chargé  monsieur  de  Piennes  de  ce  faire  et  ordonner  avec 
leurs  capitaines  et  inareschaulx  des  logis ,  et  leur  fut  illec 
porté  vivres  de  toutes  sortes  à  moult  grant  plante,  en  la- 
quelle ordonnance  se  portèrent,  et  gouvernèrent  moult 
saigement.  Car  le  Pape  s'en  estoit  allé  hors  de  Romme  à 
ung  lieu  dit  Usent ,  et  ce  fut  la  cause  que  meut  le  Roy 
d'ordonner  les  choses,  tellement  qu'il  n'y  eut  nulles  inso- 
lences à  rencontre  de  ceulx  de  Romme  ne  de  l'église. 

t,ç  mercredy,  disna  à  Ysx>la , 

Et  pour  le  soir  coucha  à  Campanole , 

De  Campanole  h  Soulte  s'en  ^lla  , 

Luy  et  son  osl  marchant  de  chaulde  colle. 

Le  vendredy ,  sans  tenir  grant  parolle  , 

A  Rossillon  fist  petite  disnée  , 

Après  disner,  banière  déployée , 

Pedans  Viterbe  entra  l'armée  toute 

Où  elle  fut  par  deux  jours  séjournée 

Pour  révérence  du  jour  de  Pentecoustc. 

Ledit  jour  de  vendredy,  cinquiesme  jour  de  juing, 
furent  tuez  Quelques  paigcs  et  aultres  de  noz  gens 
es  bois.  Et  depuis  furent  trouvez  ceulx  que  les  avoient 
tuez  lesqueiz  furent  penduz  et  estranglez.  Et  les  sei- 
gneurs de  Viterbe ,  tant  de  l'église  que  aultres  en  telle 
magnificence,  honneur  et  révérence  qu'ilz  avoient  fait 
h  l'aller,  vindrent  au  devant  du  Roy  moult  honnorable- 
ment. 

Le  samedy,  le  Roy  ouyt  la  messe  en  l'église  cathédrale 
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cludit  Viterbe  et  après  la  grant  messe  alla  veoir  le  corps  de 
madame  Saincle-Rose,  qui  repose  audit  Viterbe  en  chair 
et  en  os  et  n'est  que  transie.  Après  disner,  le  Roy  s'en  alla 
à  vespres  en  ladictc  grant  église  et  fist  le  service  monsieur 
de  Sainct-Malo. 

Dimenche ,  septiesme  jour  de  juing  et  jour  de  Penthe- 
couste,  ouyt  le  Roy  la  messe  à  la  grant  église  cathédrale, 
et  fist  le  service  ledict  seigneur  de  Sainct-Malo.  Et  cedit 
jour,  passa  l'arrière-garde  du  Roy  en  grant  nombre,  avec- 
ques  l'artillerie  dont  ceulx  de  Viterbe  furent  esmerveillez 
de  veoir  tant  de  gens  à  une  arrière-garde.  Et ,  après  dis- 
ner, le  Roy  alla  au  sermon,  lequel  fist  monsieur  Pynellc, 
saige  et  prudent  docteur  en  théologie ,  à  Paris.  Et ,  après 
ledit  sermon,  le  Roy  ouyt  les  vespres  aux  Cordeliers  de 
Viterbe ,  hors  la  ville ,  qui  est  ung  moult  beau  et  dévo- 
lieulx  lieu.  Cedit  jour,  vindrent  nouvelles  au  Roy,  que  les 
gensdarmes  de  son  avant-garde  avoient  prié  et  requis  aux 
habilans  d'une  petite  ville,  nommée  Toustanelle,  de  leur 
faire  ouverture  et  leur  administrer  vivres  pour  l'argent,  ce 
qu'ilz  refFusèrent  par  plusieurs  fois.  Parquoy  lesditz  gens  - 
darmes,  voyant  leurs  raaulvaises  voluntez  les  assaillirent, 
tellement  que  à  force  d'eschelles  et  aultres  choses,  entrèrent 
dedans  par  vif  et  vertueulx  assaull  où  furent  tuez  plusieurs 
desdits  habitanseten  grant  nombre  aussi  blécèrent-ilz,  na- 
vrèrent et  tuèrent  plusieurs  des  nostres,  dont  ycelle  ville 
fut  toute  pillée;  avec  ce  qu'ilz  pugnireut  bien  arrière  ceulx 
qui  estoient  demeurés  consentons  de  cette  besongne ,  dont 
le  Roy  fut  moult  courroucé  et  mal  content,  car  ladite  ville 
estoit  au  Pape.  Aussi,  es  dit  jour,  vindrent  au  Roy  les 
nouvelles  de  la  prinse  de  monsieur  de  l'Esparre. 

Lundy,  huytiesme  de  juing  alla  au  giste 

A  Moat-Flascon ,  puis  à  Aiguependant; 

Et  le  jeudy,  quant  la  messe  fut  dicte. 


i,r  VF.nnun   D'HON\'t:rr,.  SOç) 

Tout  bellement  son  ost  sur  atlendaut 

Jusqu'à  la  Paille ,  comme  saige  et  prudent , 

Fist  tous  ses  gens  en  ordre  chevaucher. 

Le  vendredy,  pour  disner  et  coucher, 

II  printRicoUeet  Sainct-Clésh  grant  paine. 

Le  samedy,  au  malin ,  fist  marcher 

A  Pont-Saval  et  puis  coucher  à  Sene. 

Le  lundy,  huytiesme  jour  de  juing ,  mil  quatre  cens 
quatre-vincgz  et  quinze ,  le  Roy  partit  de  Viterbe  après 
qu'il  eut  ouyl messe  à  Saincle-Roze  et  alla  couchera  Mont- 
Flascon  où  croissent  les  bons  vins  muscadelz;  et  leva  ,  le 
Roy,  le  capitaine  des  ïoilles ,  nommé  Gavaiche^  et  ses 
archiers  des  Toilles^  que  estoient  demourez  en  garnison  au 
chasteau  de  Yiterbe,  et  le  rendit  aux  gens  du  Pape. 

Lejeudy,fut  tué  le  serc  de  l'eaue  du  Roy,  lequel  fut  en- 
terré en  ung  couvent  des  Cordeliers,  qui  est  en  une  petite 
ville  nommée  Ridicossonne. 

Item ,  audit  logis ,  de  la  Paille  furent  beaucop  de  gens 
mal  Iraictez  de  logis  ,  mais  il  eut  force  vivres  à  l'ayde  de  la 
seigneurie  de  ceulx  de  Sènes ,  lesquelz  vindrent  au  devant 
du  Roy  en  grant  triumphe  et  magnificence ,  tenant  tel 
ordre  et  manière  qu'iizavoient  f  lit  à  l'aller.  Etfiuablement, 
après  toutes  bonnes  chères ,  grant  recueil  et  vraye  obéis- 
sance, tousd'ung  accord,  luy  prièrent  et  supplièrent  hum- 
blement qu'il  luy  pleustde  sa  grâce  les  tenir  et  maintenir  en 
sa  bonne,  seure  et  certaine  sauvegarde,  car,  comme  ilz  di- 
soient, ilz  sedonnoient  h  luy,  le  recevant  et  prcnantpour  leur 
Roy,  seul  seigneur  et  vra  y  proteclcur,  ce  qui  leur  fut  accordé; 
et  encore  à  les  gouverner  et  maintenir  en  paix  et  union ,  il 
leur  bailla  pourgouverneur  monsieur  de  Ligny,  lequel  laissa 
ung  sien  lieutenant,  nommé  monsieur  de  Villeneufve  (i). 

(1)  Il  se  nommait  Gaucher  de  Tinteville.  Charles  VIII  le  laissa  a  Sienne 
avec  trois  cents  hominci  j  mais  avant  la  fiaile  juillri  des  soulcvcmens  ravaieat 
chassé  de  cette  ville  ave  (ous  les  Français. 

T.    .1  a/f 
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Après  loutcs  ces  choses  laides,  le  lundy,  le  Roy  disna  à 
l'Hostel-de-Viile  et  alla  souper  en  l'hoslel  dudit  cardinal , 
joignant  de  la  Grant-Eglise  et  là  lesditz  seigneurs  de  Séné, 
envoyèrent  leurs  trompettes,  clairons  et  aultresinstrumens 
pour  resjouyr  le  Roy.  Après  soupper,  le  Roy  alla  à  ung 
bancquet  en  l'hoslel  de  la  ville,  où  lesdictz  seigneurs  l'a- 
voient  invité  et  les  dames  de  ladicle  ville,  auquel  lieu  elles 
se  trouvèrent  triumphaniment  et  singulièrement  accous- 
trées,  belles  par  evcellence,  et  festièrent  le  Roy  magnifi- 
quement ,  ce  que  jamais  ne  firent  à  prince ,  ne  à  Roy,  qui 
là  arrivast  et  tout  par  honneur.  Aussi  les  petits  enfans  te- 
noient  par  toutes  les  rues  d'icelle  ville  panonceaulx  et 
escussons  armoyez  de  lleurs-de-lys  ,  criant  h  haulle  voix  : 
f^ive  le  Roy  de  France ,el  puis  ;  f^ive  France,  par  mer  et  par 
terre.  Aussi  les  aucuns  d'iceulx  en  deffault  desditz  panon- 
ceaulx tenoient  en  leurs  dictes  mains  rameaulx ,  et  bran- 
ches d'dliviers  et  de  palmes ,  qui  estoit  chose  moult  plai- 
sante veoir.  Après  lequel  bancquet  lait ,  ledit  seigneur 
print  congé  desdictes  dames  humainement,  comme  celuy 
que  le  sçavoit  bien  faire ,  lesdictes  dames  de  luy  en  se 
recommandant  h  sa  très-noble  garde  el  protection  ,  comme 
en  celle  de  leur  Roy  et  souverain  seigneur. 

Le  mercredy,  dix-septiesme  en  juing, 

Il  se  partit  de  Séné  après  disner 

Et  pour  ce  jour,  selon  le  train  commun , 

APongipond  (i)  fist  tout  son  cas  mener. 

Le  lendemain  fist  chascun  ordonner 

Pour  révérence  du  Très-Saint-Sacremenl, 

])(■  se  trouver  bien  et  dévolement 

A  le  conduyre  à  la  procession; 

Parquoy  seigneurs  moult  honnorablement 

L'acompaignèrenten  grant  dévocion. 

(J)  Poni^if/ond  ,  Pnp,gihon(li ,  bourg  '.t  cinq  lieues  de  Rome. 
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Ledit  jour  du  Sainct-Sacrement,  audit  Pongipoiid,  le 
Roy  se  monstravray  catholique  et  ferme  pillier  de  la  foy; 
car,  au  matin  ,  il  manda  tous  les  seigneurs  ,  barons,  cheva- 
liers et  aultres  pour  l'acompaigner  en  la  procession  et  faire 
honneur  au  Sainct-Sacrement.  Et  dès-lors  qu'il  fust  prest 
il  s'en  alla  à  la  Granl-Eglise,  où  tous  les  seigneurs  l'atten- 
doient,  aussi  les  chantres  de  sa  chappelle;  et  de  là,  avec 
les  seigneurs  de  ladicte  église,  tous  levestuz  et  garniz 
d'ornemens  et  reliquaires  riches  et  sumptueulx,  luy  estant 
après  \eco7'pus  Christi  marcha  en  dévotion  grande  et  belle 
ordonnance ,  acompaigné  de  tous  les  seigneurs  et  por- 
toicnt  le  poilie  du  Sainct-Sacrement ,  monsieur  de  Ven- 
dosme,  le  marquis  de  Ferrare ,  monsieur  le  vidasmc  et 
Françoys  delà  Salle,  et  devant  grant  force  cierges,  torches 
et  luminaires.  Aussi ,  devant  le  corpus  Ckristi,  trompettes 
et  clairons,  tabourins  ,  ménestriers  et  toutes  sortes  d'ins- 
trumens  jouoyent  à  qui  niieulx  mieulx.  Le  Roy  alla  par  tous 
les  lieux  et  places  acouslumés  en  ceste  procession ,  en  la- 
quelle avoit  tant  de  seigneurs,  nobles,  barons,  gensdar- 
mes  et  aultres  avec  plusieurs  seigneurs  d'Italie,  que  tout 
le  pays  qui  là  s'esloit  assemblé  pour  veoir  la  magnificence 
du  Roy,  estoil  tout  émerveillé  de  veoir  si  belle  et  si 
triumphante  compoignie ,  et  fist  le  service  monsieur  l'éve» 
quede  Cornouaille.  Ledil  jour  vindrent  nouvelles  au  Rov, 
que  monsieur  d'Orléans  estoil  enlré  dedans  Novarre  uiaul- 
gré  le  duc  de  Millau  ctses  alliez. 

Après  disner,  au  chasteau  Florentin  , 

Il  s'en  alla  devisant  à  Plaisance  , 

Puis  arriva,  le  vendrcdy  malin, 

Dedans  Campane,  assez  près  de  Florence. 

Mais  au  moyen  de  la  griefve  insolence 

Que  Florentins,  gens  dignes  de  reprise  , 

Firent,  lors  que  Ponl-\'('l|.«f(il  pri->«. 
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Et  s'en  alla  gayement  dedans  Pise 

Où  receu  fut  trop  mieulx  que  par  avant. 

Le  samedy,  20  de  juingJeRoy  dlsna  à  Cassine,  et  après 
disner,  les  nouvelles  vindrent  au  Roy  que  les  Florentins 
avoient  prins  Pont-Velle  d'emblée,  faignans  estre  François 
de  l'arrière-garde  du  Roy,    et  avoient  tuez   hommes  et 
femmes  ensembles  et  pillé  la  ville.  Et  incontinent  le  Roy  y 
envoya  monsieur  de  Gressol  à  tous  ses  archiers ,  mais  ii 
n'y  trouva  âme ,  pource  qu'ilz  s'enestoient  déjà  allez.  Après 
lesdictes  nouvelles  ouyes  ,  il  s'en  alla  coucher  dedans  Pise, 
en  laquelle  fut  receu  le  Roy  et  tous  les  siens  humainement 
et  moult  singulièrement.  Au  devant  de  luy,  le  plus  riche- 
ment qu'ilz  peurent ,  furent  les  seigneurs  de  la  ville ,  avec 
tonte  leur  suyte,  luy  faire  honneur  et  révérence,  en  luy 
disant  qu'il  fusl  le  très-bien  retourné  de  son  voyage  en  sa 
très-humble,  obéyssante  et  subjecte  ville.  Après  vindrent 
les  enfans  desdictz  seigneurs  de  Pyse,  tous  vestuz  de  satin 
blanc ,  semé  de   fleurs-de-lys  d'or,  lesquelz  faisoit  moult 
beau  veoir;  et  cryoient  ensemble,  h  haulte  voix:   Five  le 
Roy,  vive  France.  Les  rues  estoient  tendues  et  parées  aussi 
bien  ou  mieulx  que  auparavant,  en  faisant  grans  feux  de 
joye,  et  parmy  les  fenestres,  portes,  et  aultres  lieux  des 
maisons  avoit  banerettes  ou  escussons,  semez  de  fleurs  de- 
lys.  A  l'entrée  de  ladicle  ville  on  luy  mist  ung  riche  poille 
de  drap  d'or  sur  le  chief ,  que  les  pins  grans  de  la  ville 
portoient ,  et  tout  le  peuple,  tant  femmes,  hommes  que 
petits  enfans,  cryoient  à  haulte  voix  par  tous  carliers  :  Vive 
le  Roy,  vive  le  Roy,  eu  demandant  Ubertate  ou  liberté.  Et 
au  bout  du  pont  de  pierre ,  qui  est  en  ladicte  ville ,  avoit 
ung  granl  eschaffault    orné,  garny  et  acoustré  de  riches 
tapisseries,  de  courtines  de  soye  et  autres  richesses ,  au- 
quel avoit  ung  Roy,  armé  de  toutes  pièces ,  à  tout  ung 
armet  ou  timbre  couronné  comme  celluv  de  France ,  et  sur 
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son  harnoys  avoit  une  cotte  blanche ,  semée  de  fleurs-de- 
lys;  et  son  espée  ,  toute  nue ,  en  son  poing  hault  et  élevée , 
regardant  contre  Naples  ,  et  sonbz  les  piedz  de  son  cheval 
avoit  ung  lyon  pour  les  Florentins  et  ung  gr<iut  serpent 
pour  le  duc  de  Millau,  et  avoit  escripteaulx  à  la  louengedu 
Roy  de  France.  Et  fut  logé  en  son  logis  de  devant ,  près  la 
citadelle ,  et  le  soir  recommencèrent  à  faire  feux  en  plus 
de  cent  lieux,  en  jellant  fusées  ardans,  lances  enflambées 
de  feu  grégeois;  tables  mises  et  bancquelz  par  tous  les 
carrefours ,  h  tous  ceulx  qui  vouloient  boire  et  menger. 

Le  dimenche,  21  de  juing,  les  habiians  de  Pise  vin- 
drent  au  matin  devers  le  Roy,  et  luy  prièrent  et  requirent 
qu'il  luy  pleust  de  sa  grâce  les  prendre  à  serviteurs  et  que 
ilz  fussent  subjetz  à  luy  pour  faire  et  acomplir  deslà  en 
avant  tout  son  bon  plaisir,  et  pour  seureté  qu'il  leur  bail- 
last  garnyson  en  leur  dicte  ville ,  et  moult  voulontiers  la 
receveroyent.  A  laquelle  requeste  ne  feist  certaine  res- 
ponce;  mais  alla  à  la  messe  en  la  Grant-Églisc ,  puis  disna 
et  souppa  en  son  logis. 

Le  lundy  au  malin ,  à  son  lever,  la  pluspart  des  dames  et 
bourgeoises  de  ladicte  ville  de  Pise ,  mesmement  les  plus 
priucipalles  et  espécialles  dudit  lieu  vindrent  devers  le  Roy, 
et  pour  avoir  plus  grant  révérence  et  honneur  envers  luy, 
aussi  pour  plus  facillement  le  mouvoir  à  pitié  et  compas 
sion  ,  la  pluspart  d'icelles  dames  bourgeoises  et  aultres 
femmes  estoyent  nudz  piedz  et  en  deuil,  et  se  mirent  à  ge- 
uoulx,  mains  joincles,  en  luy  priant  et  suppliant  très- 
humblement  que  son  bon  plaisir  fust  de  prendre  ladicte  ville 
de  Pise,  ensemble  tous  les  hommes  et  fenmies,  enfans  et 
tous  leurs  biens  entièrement  en  sa  main  ,  protection  et 
soulvegarde;  et  de  ceste  heure  le  recepvoyent  et  prenoient 
pour  leur  Roy  et  souverain  seigneur,  et ,  en  signe  d'obéis- 
sance, luy  firent  lors  fov  et  honunfige.  Ponrquoy  le  Roy 
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voyant  leur  bonne  affection,  il  leiu-  respondit  qu'il  feroit 
si  bien  que  chascun  seroit  content,  et  que  il  aymoit  la  ville 
et  les  liabitans  beaucoup  plus  que  il  n'en  monstroit  lessem- 
bians.  Et  le  lendemain ,  en  prenant  congié  d'eulx,  leur  laissa 
garnison  de  gens  de  bien  (i)  qui  lindreut  pour  luy,  les- 
quefz  furent  bien  Iraiclez  et  gouvernez  desdilz  habitans 
tant  qu'ilz  furent  là  dedans. 

Le  mardy,  print  des  bons  Pisains  congié  , 

Et  s'en  alla  disner  dedans  Pommart. 

Après  disner,  haultement  hébergé, 

Il  fut  à  Luques  quant  ce  vint  sur  le  lard. 

Le  jour  sainct  Jehan-Baptiste  de  grand  art 

Fut  festié  moult  honnorablement 

En  submettant  la  ville  entièrement , 

Le  corps ,  les  biens  des  hommes  et  des  femmes 

A  son  plaisir  et  bon  commandement. 

Pour  le  servir  de  cueur,  de  corps  et  d'anies. 

Adoncques  les  habitans  dudit  Luques  vindrent  au  devant 
de  luy  à  tout  trompettes  et  clairons,  les  seigneurs  d'église 
et  de  la  ville  ,  acouslrez  le  plus  richement  qu'il  leur  fut 
possible ,  et  tout  à  tel  honneur  et  révérence  qu'ilz  avoient 
faictà  son  aller,  fîrent-ilz  h  son  revenir  et  encores  mieulx; 
car  en  tout  triumphe  et  singulière  joye  entra  il  dedans  et 
fut  mené  en  son  logis  de  par  avant  chez  l'évesque  de  Luc- 
anes ,  et  les  seigneurs  de  la  ville  vindrent  devers  luy  à  l'yssue 
de  son  soupper,  luy  prier  qu'il  leur  fist  cet  honneur  de  ve- 
nir mettre  le  feu  en  leur  brandon;  car  c'estoit  le  soir  de  la 
Saiiict-Jehan ,  au  lieu  acoustumé,  en  la  grant  place  de  la 
ville  où  il  y  avoit  uug  grant  peuple,  tant  des  nostres  que 
ceulxde  la  ville.  Le  Roy  estoit  bien  acompaigné  ,  tant  des 
seigneurs  de  France  que  d'Ytalie  et  mist  le  feu  h  tout  une 

(1)  Le  roi  donna  le  coituuandeincnt  tic  la  ciladclle  a  Robert  de  Balzac, 
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torche  dedans  ledit  brandon  ,  lequel  fust  lanlosl  plus  grant 
et  plus  hault  flambant  que  celluy  de  Grève  a  Paris;  et  ce 
faict,  le  Roy,  avecques  la  suyte,  fist  neuf  tours  autour  du 
dit  feu,  dont  la  seigneurie  de  Lucques,  tant  en  hommes 
que  en  femmes  ,  fist  merveilleuse  feste  et  joyo  solempnelle. 
Ce  faict,  le  Roy  print  congié  d'eulx  et  s'en  alla  a  son  logis 
devant  dit.  Et,  au  coucher  du  Roy,  vindrent  des  plus  grans 
seigneurs  dudit  Lucques  luy  prier  et  requérir  que  son  bon 
plaisir  fust  de  avoir  la  ville  ,  en  semble  les  corps  et  les  biens 
d'icelle  en  sa  protection  et  sauvegarde. 

Le  mercredy,  vindrent  à  Lucques  les  principaulx  de  la 
ssigneurie  de  Pise  ,  devers  luy,  en  luy  requérant  qu'il  leur 
donnast  certaine  responce  de  leur  requeste.  Et  le  jeudv, 
que  le  Roy  estoit  à  Petre-Saincte ,  se  trouvèrent  les  sei- 
gneurs de  Lucques  et  ceidx  de  Pyse,  de  rechief  pour 
demander  au  Roy  certaine  responce  de  leur  requeste. 

Le  jeudy  fut  pour  repaistre  en  substance 

A  Masse-Crotte ,  et  puis  à  Pelre-Saincte. 

Le  vendredy,  il  disna  à  Lavance 

Puis  s'en  alla  à  Sarsanne  sans  crainte. 

Le  saràedy,  séjourna  par  contrainte 

Et  à  la  Boulleil  disna  le  dimenche; 

Après  disner,  joignant  de  Villefranche 

Et  oultre  l'eau  ce  parqua  ce  jour  mesme. 

Lundy  malin  ,  sans  passer  pont  ne  planche  , 

Il  fut  disner  au  dessus  de  Ponlreme. 
Cedit  lundy,  de  juing  vingtneufviesme , 

Pour  mettre  gens  et  de  brief  en  besogne  , 

Il  se  parqua,  sur  le  soir,  fort  et  ferme 

Tout  droit  aux  piedz  des  Alpes  de  Bouloiigne 

Et  \k  se  tint,  sans  faire  quelque  eslongne. 

Quatre  ou  cinq  joiu's  avec  sa  seigneurie  , 

El  cependant  list  son  arlillcric 
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Passer  les  Alpes  ,  lieu  de  roches  haultaiiies , 

Avec  aussi  leur  pouldre  et  pierrerie. 

Qui  ne  fut  pas  sans  exécrables  peines. 

Ledict  vendredy  (i),  le  Roy,  estant  à  Pctre-Saincte,  leva 
la  garnison  qu'il  y  avoit  auparavant  laissée.  Et  le  saniedy, 
luy  estant  à  Sarsanne,  il  eut  nouvelles  de  l'assemblée  du 
duc  de  Millau  et  des  Yéniciens;  il  ne  voulut  peint  coucher 
à  Villefranche ,  mais  oullre  la  rivière,  il  flst  parquer  son 
camp.  Et  illecques  soubz  ses  tentes  et  pavillons  souppa 
avecques  ses  gensdarmes.  Et  esloit  le  camp  du  Roy  du  costé 
des  ennemys  devers  Pontreme ,  parquoy  toute  nuyt  trom- 
pettes et  clairons  ne  cessèrent  de  jouer  en  attendant  l'artil- 
lerie et  les  Allemans  de  l'avant-garde  avec  les  gensdarmes. 

Ledit  lundy,  trentiesme  jour  de  juing,  le  Roy  partit  de 
son  camp  près  Villefranche.  Et ,  après  la  messe ,  il  alla 
disner  à  ung  monastère  au-dessus  de  Pontreme  (2);  au- 
quel lieu  il  disna  pour  la  cause  que  les  Allemans  avoient 
bruslé  Pontresme ,  pour  le  tort  que  cculx  dudit  Pontresme 
leur  avoyent  fait,  quant  ilz  tuèrent  leurs  gens  à  l'aller;  et 
après  disner,  le  Roy  alla  coucher  droict  au  pied  des  Alpes. 
Et  là  ,  fist  parquer  son  camp  jusques  à  tant  que  toute  son 
artillerie  fut  passée  ,  ou  plusieurs  grans  diligences  se  firent, 
tant  par  le  maislre  de  l'artillerie  Jehan  de  la  Grange  que 
aultres  de  ladicte  artillerie.  Et  demeura  le  Roy  en  sondict 
camp,  jusques  au  vendredy,  Iroysiesme  jour  du  moys  de 
juillet ,  et  fut  laplusgrantentreprinseque  jamais  prince  lîst, 
ne  jamais  fera:  car,  chars  ne  charelte  n'y  avoit  passé, 
mais  si  bon  conseil  et  si  bonne  diligence  fut  faicte  que  tout 
y  passa,  tant  l'artillerie,  pouldres ,  boulles  de  fer  et  de 
plomb  que  toutes  choses  servant  ladicte  artillerie.  Voir  sans 
mort  ne  inconvénient  en  personne  quelconque.  Et  fut  de 

(!)  26  juin, 
^2)  Poiiircnioli. 
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par  le   Roy,   solliciteur  de  faire  passer  ladicle   artillerie 
et  aultres  choses  nobles  et  très-puissant  seigneur,  monsei- 
gneur de  La  Trimoille,  premier  chambellan  du  Roy  et  che- 
valier de  l'ordre,  lequel  si  porta  si  vaillamment  qu'il  y  ac- 
quist  ung  graut  honneur,  car,  luy-mesme  mettoit  la  main 
à  porter  les  grosses  boulles  de  fonte  ,  de  plomb  et  de  fer  qui 
estoit  ung  très-estrangc  faiz  à  perler,  pource  que  il  lescon- 
venoit  porter  entre  les  mains  etenchapeaulxquin'estoitpas 
sansgrant  ennuy  et  peine  merveilleuse.  Jehan  de  la  Grange, 
capitaine  des  Allemaus  et  lesdictz  Allemans ,  par  qui  l'ar- 
tillerie fut  tirée  et  menée  par  lesdilz  Alpes  et  montaignes 
par  le  col  des  hommes ,  en  la  manière  de  chevaulx,  en  mon- 
tant ycelle  dont  on  y  soublint  une  exécrable  peine ,  mer- 
veilleux travail  et  très-pénétrant  ennuy,  attendu  la  façon  de 
procéder,  le  lieu  estrange  et  la  chaleur  grande  et  terrible 
que  lors  il  faisoit.  Et  est  à  entendre  que  si  ce  n'eust  esté  la 
grant  sollicitude  dudict  seigneur  de  La  Trimoille,  qui  faisoit 
boyre  et  menger  souvent  les  gens  travaillansenceste  affaire 
et  par  les  grandes  prouesses  et  vaillances  sur  ce  faictes  à 
grant  peines   l'eussent   voulu  faire   lesditcz  xVllemans.  Et 
après    icelle   artillerie  ainsi  péniblement  montée  une   des 
Alpes  ou   montaigne    dudict    lieu    quant  elle   estoyt  au- 
dessus,  le  plus  fort  estoit  arrière  de  la  descendre  bas  pour, 
de  rechief ,  la  remonter  à  l'autre  montée  ensuyvant.  Et  de 
fait  il  falloit  atteler  les  chevaulx  et  grant  nombre  de  hom- 
mes par  derrière ,   affin  de  retenir  ladicte  artillerie  en  de- 
vallant  contre  bas  ,   laquelle  chose  fut  plus  pénible  ou  du 
moins  trop  plus  dangereuse  beaucoup  que  h  la  monter.  Et 
de  fait  plusieurs  coinpaignons    d'icelle   artillerie,  comme 
canonniers,  chargeurs,   charretiers,  aydes,  boutteffeux , 
arbalestriers ,  gens  à  pied  suyvans  ladicte  artillerie ,  pyon. 
niers  ,  maçons,  mamschaulx,  serruriers  et  aultres  gens  de 
toutes  practiques  ,  duNsaus  au  fitil  de  ladicle  ailillerie  avec 
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Passer  les  Alpes  ,  lieu  de  roches  haultaiiies , 

Avec  aussi  leur  pouldre  et  pierrerie. 

Qui  ne  fut  pas  sans  exécrables  peines. 

Ledict  vendredy  (i),  le  Roy,  estant  à  Petre-Saincte,  leva 
la  garnison  qu'il  y  avoit  auparavant  laissée.  Et  le  saniedy, 
luy  estant  à  Sarsanne,  il  eut  nouvelles  de  l'assemblée  du 
duc  de  Millan  et  des  Véniciens;  il  ne  voulut  peint  coucher 
à  Villefranche ,  mais  oullre  lu  rivière,  il  fist  parquer  son 
camp.  Et  illecques  soubz  ses  tentes  et  pavillons  souppa 
avecques  ses  gensdarmes.  Et  esloit  le  camp  du  Roy  du  costé 
des  ennemys  devers  Pontreme ,  parquoy  toute  nuyt  trom- 
pettes et  clairons  ne  cessèrent  de  jouer  en  attendant  l'artil- 
lerie et  les  AUemans  de  l'avant-garde  avec  les  gensdarmes. 

Ledit  lundy,  irentiesme  jour  de  jning,  le  Roy  partit  de 
son  camp  près  Villefranche.  Et ,  après  la  messe ,  il  alla 
disner  à  ung  monastère  au-dessus  de  Pontreme  (2);  au- 
quel lieu  il  disna  pour  la  cause  que  les  Allemans  avoient 
bruslé  Pontresme ,  pour  le  tort  que  cculx  dudit  Pontresme 
leur  avoyent  fait ,  quant  ilz  tuèrent  leurs  gens  à  l'aller;  et 
après  disner,  le  Roy  alla  coucher  droict  au  pied  des  Alpes. 
Et  là  ,  fist  parquer  son  camp  jusques  à  tant  que  toute  son 
artillerie  fut  passée  ,  ou  plusieurs  grans  diligences  se  firent, 
tant  par  le  maistre  de  l'artillerie  Jehan  de  la  Grange  que 
aultres  de  ladlcte  artillerie.  Et  demeura  le  Roy  en  sondict 
camp,  jusques  au  vendredy,  Iroysiesme  jour  du  moys  de 
juillet ,  et  fut  laplusgrantentreprinseque  jamais  prince  fist, 
ne  jamais  fera:  car,  chars  ne  charelte  n'y  avoit  passé, 
mais  si  bon  conseil  et  si  bonne  diligence  fut  faicte  que  tout 
y  passa,  tant  l'artillerie,  pouldres ,  boulles  de  fer  et  de 
plomb  que  toutes  choses  servant  ladicle  artillerie.  Voir  sans 
mort  ne  inconvénient  en  personne  quelconque.  Et  fut  de 

(J)  26  juin. 
^2)  Poiiirenioli. 
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par  le   Roy,   solliciteur  de  faire  passer  ladicte   artillerie 
et  aultres  choses  nobles  et  très-puissant  seigneur,  monsei- 
gneur de  La  Trimoille,  premier  chambellan  du  Roy  et  che- 
valier de  l'ordre,  lequel  si  porta  si  vaillamment  qu'il  y  ac- 
quist  ung  grant  honneur,  car,  luy-mesme  meltoit  la  main 
à  porter  les  grosses  bouUes  de  fonte  ,  de  plomb  et  de  fer  qui 
estoit  ung  très-estrangc  faiz  à  perler,  pource  que  il  lescon- 
venoit  porter  entre  les  mains  etenchapeaulxquin'estoitpas 
sans  grant  ennuy  et  peine  merveilleuse.  Jehan  de  la  Grange, 
capitaine  des  Allemans  et  lesdictz  Allemans ,  par  qui  l'ar- 
tillerie fut  tirée  et  menée  par  lesdilz  Alpes  et  montaignes 
par  le  col  des  hommes  ,  en  la  manière  de  chevaulx,  en  mon- 
tant ycelle  dont  on  y  soubtint  une  exécrable  peine ,  mer- 
veilleux travail  et  très-pénétrant  ennuy,  attendu  la  façon  de 
procéder,  le  lieu  estrange  et  la  chaleur  grande  et  terrible 
que  lors  il  faisoit.  Et  est  à  entendre  que  si  ce  n'eust  esté  la 
grant  sollicitude  dudict  seigneur  de  La  Trimoille,  qui  faisoit 
boyre  et  menger  souvent  les  gens  travaillansenceste  affaire 
et  par  les  grandes  prouesses  et  vaillances  sur  ce  faictes  à 
grant  peines   l'eussent   voulu  faire   lesditcz  Allemans.  Et 
après    icelle   artillerie  ainsi  péniblement  montée  une   des 
Alpes  ou   montaigne    dudict    lieu    quant  elle   estoyt  au- 
dessus  ,  le  plus  fort  estoit  arrière  de  la  descendre  bas  pour, 
de  rechief ,  la  remonter  à  l'autre  montée  ensuyvant.  Et  de 
fait  il  falloit  atteler  les  chevaulx  et  grant  nombre  de  hom- 
mes par  derrière,   affin  de  retenir  ladicte  artillerie  en  de- 
vallant  contre  bas  ,   laquelle  chose  fut  plus  pénible  ou  du 
moins  trop  plus  dangereuse  beaucoup  que  à  la  monter.  Et 
de  fait  plusieurs  compaignons    d'icelle   artlIK-rie,  comme 
canonniers,  chargeurs,   charretiers,  aydes,  bouttefleux , 
arbalestriers ,  gens  à  pied  suyvans  ladicte  artillerie ,  pyon. 
niers  ,  maçons,  raaroschaidx,  serruriers  et  aultres  gens  de 
toutes  practiques  ,  duNsaus  au  fiiil  de  ladicle  ailillcrie  avec 
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les  Suysses  et  Allemans  ,  et  les  capitaines  eurent  et  soubs- 
tindrent  des  peines  innuinérables  en  cesle  affaire,  ponrce 
que  il  convenoit  le  plus  souvent  rompre  et  tailler  le  bout 
d'une  roche  pour  contourner  les  pièces  d'artillerie ,  au- 
cune fois  eslargir  et  bien  souvent  remplir  les  concavitez  du 
chemin  ou  rocher,  scion  le  besoing  qu'il  en  estoit,  en 
monstant  et  descendant;  et  est  h  entendre  qu'il  y  avoit  à 
chascune  heure  cris  et  hurlemens  merveilleux  pour  parvè- 
niràla  fin  de  leur  enlreprinse,qui  futl'une  des  plus  grandes 
du  monde;  car,  h  bien  regarder  les  cronicques  et  hystoires 
du  temps  passé  on  ne  trouve  point  si  grande  ne  si  pénible 
entreprinse  avoir  esté  faicte.  Toutes  fois  moyennant  l'ayde 
de  Dieu  ,  le  bon  conseil  du  noble  seigneur  de  La  Trimoille, 
et  vertueuse  diligence  desdessus  nommez  tout  passa  ou 
proffit  et  honneur  du  Roy;  et  quant  ledit  seigneur  de  La 
Trimoille  vint  devers  le  Roy  îuy  faire  assavoir  comme  on  v 
avoit  ouvré ,  il  sembloit  à  veoir  eslre  more  pour  la  grant 
chaleur  que  il  avoit  soubstenue  ,  cecv  faisant.  Oultre  est  as- 
savoir que  pour  encourager  et  donner  hardiesse  aux  des- 
susditz  compaignons  tout  le  long  du  jour,  au  tour  eli 
emprès  eulx ,  jouoient  tabourins  de  Suysses  et  aidtres 
inslrumens  ,  ce  pendant qu'ilz  tiroientet  halloient  h  la  ver- 
colle  ,  ainsi  que  dit  est.  En  cedit  temps  monsieur  le 
mareschal  de  Gyé  ,  accompaigné  de  six  "-enlz  lances  et 
quinze  cenlz  Suisses  avecques  leurs  cappitames ,  tant  des 
compaignics  que  desditz  Suysses  ,  passa  devant  esdictes 
Alpes  à  l'avant-garde  au  devant  de  noz  énnemys,  qui  fut 
bien  fait  h  l'honneur  du  Roy.  Pendant  icelluy  temps  que  lé 
Roy  estoit  en  sondit  camp,  près  Pontresmes,  Iuy  vindrcnl 
plusieurs  nouvelles  ,  tant  de  monseigneur  Daubigny  que  de 
Gayette  et  de  ceulx  de  Napples  qui,  le  jour  du  Sainct-Sa- 
cremeiit,  avoient  voulu  tuerions  nos  gens,  ensemble  plu- 
sieurs auUres  nouvelles.  Pareillement  est  à  présumet*  quelô 
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Roy  ne  vivoit  pas  si  aysément  en  sondît  camp ,  comme  il 
eust  fait  aultre  part;  mais  à  l'ayde  de  tous  ses  bons  offi- 
ciers, il  tut  supporté  et  joyeusement  entretenu. 

Le  vendredy,  troiziesme  de  juillet, 

11  se  partit  après  la  messe  ouye 

Et  commença  fièrement  et  déliait 

D'entrer  aux  Alpes  en  belle  compaignie  , 

Laquelle  esloit  de  bons  f'rançoys  garnie, 

De  gens  de  bien  et  de  grant  efficace  , 

A  Verse  beut,  puis  vint  au  giste  à  Casse. 

Le  samedy,  tenant  bonne  ordonnance, 

Oultre  passa  et  en  une  grant  place  , 

Parquer  son  ost  fist  auprès  de  Térence. 
Le  dimenche,  à  Fournoue  s'en  vint , 

Tenant  bon  ordre  sans  point  s'esquivoquér. 

Après  disner  départir  luy  convint 

Pour  s'en  aller  auprès  de  là  parquer. 

Délibéré  de  Lombars  estoquer, 

Mieulx  que  jamais  s'il  en  estoit  besoing; 

Et  pour  ce  faire ,  il  print  curieux  soing , 

De  recevoir  en  bataille  rengée 

Ses  ennemys,  qui  n'estoieut  pas  loing. 

Et  donner  ordre  à  toute  son  armée. 
Lundy  matin,  sixiesme  de  juillet, 

Sur  les  six  heures  il  fist  chanter  sa  messe 

Dedans  son  camp  où  pas  n*estoit  seulet , 

Puis  disna  ,  sans  moleste  ou  presse , 

El  à  huyt  heures ,  avecques  sa  noblesse, 

Virillement  il  monta  h  cheval , 

Et  comme  preux  ,  vertueux  et  loyal. 

Quant  son  armée  fut  bien  encouraigée, 

Il  fist  marcher  tant  d'amont  que  d'aval  , 

Seigneurs  et  nullres  en  bataille  rangée. 
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Noz  ennemys  tantost  se  descouvrirenl , 
Cor  contre  nous  cstoient  jà  marchans , 
Voyre  si  bien  qu'ils  nous  consuivirent 
En  gens  de  guerre  et  nompas  en  marchans. 
Incontinent  chasciin  se  niist  aux  champs 
Pour  batailler  et  nompas  pour  s'esbatre; 
Mais  pour  tuer,  fouidroyer  et  abalre, 
Poiitrons  ,  Lombars ,  Bougerons  furieux  , 
Tant  et  si  fort  que  ,  sans  plus  en  débatre  , 
Le  Roy  françoys  fut  lors  victorieux. 
Dieu  besongna  par  miracle  en  ce  fait , 
Car  ils  estoient  ainsi  que  scet  chascun 
Cinquante  mille ,  et  plus  de  gens  de  fait , 
Ou  aultrement  contre  nous  dix  pour  ung , 
Encores  estoient,  h  l'explet  importun, 
Frez  séjournez  sur  leur  pays  privez  , 
Et  les  Françoys  de  loing ,  de  leur  ranc  grevez , 
Du  grant  chemin  qu'avoient  fait  par  devant. 
Puis  leurs  chevaulx,  si  las,  si  aggravez. 
Qu'à  peine  estoit  nul  qui  peust  hay  avant. 

Après  la  chace  et  la  grant  tuerie, 
A  son  enseigne  chascun  se  retira , 
Et  mesmement  toute  la  seigneurie 
Auprès  du  Roy  incontinent  tiru; 
Et  les  Lombars  ,  à  qui  trop  empira  , 
Semblablement  entre  eulx  se  retirèrent , 
Ne  plus  avant  celuy  jour  ne  tirèrent; 
Parquoy  Françoys  ,  comme  assez  est  notoire  , 
Avec  le  Roy  dedans  le  camp  couchèrent , 
Très  mal  repeuz  en  signe  de  victoire. 

Mardy  matin  il  fist  son  camp  lever 
Pour  s'en  aller ,  à  ung  mille  de  là  , 
Près  Magdelan  ,  où  il  fist  eslever 


IJ-    VERGIER    d'honneur.  ?î8l 

Ses  pavillons  et  tentes  çh  et  là  ; 

Ne  de  ce  jour  plus  avant  il  n'alla. 

Pour  soulager  gensdarmes  et  chevaulx. 

Qui  avoyent  tant  soubstenu  de  travaulx  , 

Tant  de  misère ,  de  peine  et  de  martire  , 

Tant  de  souffrances ,  de  dangiers  et  de  maulx , 

Qu'il  n'est  possible  de  la  disine  en  escripre. 
Le  mecredy  de  Magdelan  partit 

Pour  s'en  aller  jusques  à  FloreusoUe; 

De  Florensolle  le  lendemain  sortit , 

Car  là  survint  quelque  alarme  frivolle; 

Ce  uéantmoins  ce  jour  de  chaulde  colle , 

On  chevaucha  de  si  très-grand  rendon , 

Qu'on  fut  coucher  au  lieu  dit  Salmedon. 

Le  vendredy ,  pour  nous  mettre  en  abboys , 

Près  le  chasteau  Sainct-Jehan ,  lieu  bel  et  bon  , 

Nous  nous  parquasmes  au  beau  milieu  d'ung  boys. 
Le  samedy  marcha  jusques  à  Tor tonne; 

Et  le  dimenche  à  Nosie  et  Capriate. 

Lundy  matin  en  ordonnance  bonne , 

Auprès  de  Nyce  l'on  s'en  vint  à  grant  haste; 

Et  pour  garder  qu'on  ne  baiilast  là  baste  , 

Parquer  se  fist  en  ung  champ  bien  propice. 

Mardy  malin  il  tira  jusqu'à  Nyce; 

Et  puis  de  Nyce,  sans  faire  aultre  dégast. 

Le  mecredy ,  pour  avoir  franc  service  , 

Luy  et  ses  gens  vinrent  coucher  en  Ast. 

Pource  que  en  la  matière  précédente  il  y  a  plusieurs  choses 
qui  bonnement  ne  se  pourroyent  accouslrer  en  ryme  si  brief- 
vement,  comme  l'on  pourroit  faire  en  prose ,  à  raison  de  ce 
que  la  matière  est  de  grant  efllcace,  et  que  plusieurs  choses  y 
sontcomprinses,  qui  requièrent  estreescriptes,  selon  qu'elles 
ont  esté  dictées,  proférées ,  ou  venues ,  allées  et  exécutées. 
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aussi  pour  les  noms  despersonnaiges  des  lieux  du  temps  et 
des  termes  tenuz  en  cest  affiiire.  Parquoy,  au  plus  brief  que 
je  pourroy  ,  selon  la  vérité,  en  ensuyvant  l'abrégé  de  ma 
ryme ,  en  diray  en  prose  ce  que  je  verroy  qui  sera  bon  de 
dire ,  sans  plus.  Et  pourtant  est-il  assavoir  que  le  vendredy, 
Iroysiesme  jour  du  moys  de  juillet,  le  Roy  ouyt  la  messe 
en  sondit  camp;  et  d'icelluy  partit  en  moult  belle  compai- 
gnie  ,  pour  commencer  à  passer  les  Alpes  et  monlaignes, 
dont  ce  jour  il  disna  h  Versay  et  alla  coucher  à  Casse, 
pourquoy  ce  jour  fut  passé  sans  alarme  ,  esclandre  et  inso- 
lence. Combien  que  de  maulx  logez  et  mal  repeuz  en  yeult 
assez  pour  les  destroilz  et  malles  façons  dudit  lieu. 

Le  samedy ,  quatriesme  jour  dudict  moys  de  juillet,  le 
Roy  ouyt  la  messe  à  Casse  ,  et  alla  disner  et  coucher  à  Té- 
rence ,  et  coucha  le  Roy  et  tout  son  ost  en  son  camp  , 
soubz  la  seureté  de  bon  guet  et  certaines  gardes. 

Le  dimenche,  cinquiesmede  juillet,  le  Roy  ouyt  la  messe 
tiudictTerence  ,  puis  alla  disner  à  Fournoue  ,  l'avant-garde 
devant  l'artillerie.  Après  le  Roy  en  la  bc^taïUe  et  l'arrière- 
garde  derrière,  qui  estoit  conduicte  par  monsieur  de 
La  Trimoille,  en  laquelle  charge  il  acquist  grant  honneur 
dudict  lieu  de  Fournoue.  Plusieurs  gensdarmes  ,  seigneurs 
et  gentilz  hommes,  se  rafreschirent  et  firent  menger ,  pen- 
ser et  traicter  leurs  chevaulx,  mesmement  ceulx  de  l'ar- 
tillerie. Après  le  disner,  l'avant  garde  marcha  en  moult 
belle  ordre,  son  guet  devant  elle,  avecqiies  ses  esles,  et 
les  Allemans  h  coustière  de  la  grève. 

Item  ,  après  marcha  l'artillerie  en  ordre  requise  ;  après 
vint  le  Roy,  et  la  bataille  luy  estant  en  icelle  et  la  conduy- 
sant  en  aussi  bonne  ordre  que  homme  du  monde  sçauroit 
faire  bien  acoùstré,  bien  monté,  bien  armé  et  délibéré, 
autant  ou  plus  que  nul  de  toute  la  coinpaignie,  et  piiîs 
marcha  l'arrière-garde  pareillement  en  moult.bellé  ordre, 
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son  guet  et  ses  gardes  par  derrière  elle.  Ensemble  ses 
esles  uhg  petit  à  costé ,  et  alla  ainsi  le  Roy  el  sa  bende 
environ  deux  mille  du  pays.  Lors  se  leva  quelque  alarme 
ou  escarmouches  d'aulcuns  avant-coureux.  jNIais  ce  ne  fut 
riens  ,  et  en  marchant  fut  regardé  où  le  Roy  metlroit  sou 
camp  pour  le  miculx.  Lors  fut  regardé  et  advisé  de  le  met- 
tre en  une  belle  place  toute  plaine  de  saulsoyes,  prayeries 
et  fontaines,  pour  ce  soir  se  trouva  assez  foing ,  froment  et 
avoyne  :  doncques  ledit  camp  fut  ordonné  ,  comme  il  ap- 
partient, en  cedit  lieu,  joignant  d'une  montaigne ,  où  sur 
laquelle  il  avoit  ung  chasteau,  comblé  et  garny  de  moult 
grans  biens  ,  au  moyen  de  quoy  les  Allemans  le  pillèrent , 
et  puis  mirent  le  feu  dedans ,  de  quoy  le  noble  Roy  fut 
moult  courroucé,  pourceque  il  estoit  au  comle  Galeasse. 
Au  bout  dudit  camp ,  du  costé  de  noz  eunemys  ,  estoit  nos- 
Ire  artillerie  en  ung  beau  parc ,  les  Allemans  auprès  de 
ceulx  de  l'avant-garde  ,  et  près  le  logis  du  Roy  et  de  la 
bataille. 

Item  du  costé  de  Fournoue ,  l'arrière  garde  ,  et  fut  fait 
bon  guet  par  les  escoutes  et  le  guet  ordinaire.  Toutcsfois , 
environ  deux  heures  après  minuyt,  il  se  leva  quelque  alarme, 
mais  ce  ne  fut  rien. 

s'eNSUYT    la    JOUR>'iE    DE    FOURNOUE. 

Le  iundy,  sixiesme  jour  du  moys  de  juillet  ,  l'an  mil 
quatre  centz  quatre-vinglz  et  quinze ,  le  Roy  estant  en  son 
camp  auprès  de  Fournoue,  environ  six  heures  de  matin, 
il  ouyt  messe  bien  et  dévottemeut  en  ung  grnnt  pavillon. 
Où  toute  la  nuyt  l'on  avoit  fait  bon  guet.  Et  après  la  messe 
il  disna ,  et  environ  huyt  heures  il  monta  à  cheval ,  bieil 
armé  et  moult  richement  acoustré,  ainsi  que  il  luyapparle- 
noit.LorsIuy  estant  arrivé  à  l'artillerie,  incontinent  on  com- 
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mença  à  marcher,  et  marchtirent  toutes  les  escoutes  avec 
le  guet  assez  loing  et  devant  l'armée ,  puis  après  l'avant- 
garde  marcha  en  moult  belle  ordonnance  ,  et  conduyle  ses 
esles  aux  deux  costés,  ensemble  ses  trompettes  et  chevau- 
cheurs ,  avecques  ycelle  les  chiefz  de  l'avant-garde ,  et  en 
estoient  chiefz  monsieur  le  marescha!  de  Gyé  et  mes- 
sire  Jehan-Jacques;  et  aussi  marcha  iadicto  avant-garde 
et  joignant  d'eulx  les  Suysses,  en  belle  et  bon  ordre,  qui 
estoient  conduytz  par  ceulx  qui  s'ensuy vent, c'est  assavoir  : 
monsieur  de  Nevers  et  Gilbert  de  Clèves,  monsieur  le 
baillif  de  Dvjon  et  le  grant  escuyer  de  la  Royne  ,  nommé 
Lornay.  Après  marcha  l'artillerie  en  belle  ordre ,  bien  at- 
tinctée  de  ce  qu'il  luy  falloil;  et  estoit  chief  de  ladicte  ar- 
tillerie ung  des  maistres-d'hostel  de  chez  ledit  noble  et 
vaillant  Roy,  nommé  Guyot  de  Lousières,  avecques  le 
baillif  d'Aussonne  ,  nommé  Jehan  de  la  Grange. 

Item  après ,  marcha  la  bataille  où  le  Roy  en  personne 
estoit  triumphamment  accoustré,  autour  de  luyeslandars, 
banières  et  guidons  desployez,  armoycz,  et  les  nobles 
fleurs -de-lys,  aussi  trompettes  et  clairons  à  grant  nombre. 
Semblablement  après  marcha  l'arrière-garde  bien  ordon- 
née et  en  bel  estât,  et  estoit  chief  de  ladicte  arrière-garde 
mondict  seigneur  de  La  Trimoille  et  monsieur  de  Guyse 
qui  se  portèrent  moult  vaillamment,  en  laquelle  arrière- 
garde  estoient  les  esles  et  le  guet  accoustumé.  Item  il  fut 
ordonné ,  avant  que  partir  du  dict  camp ,  que  tous  les  ba- 
gaiges,  coffres  ,  bahuz,  vivres  de  gens,  de  chevaulx,  vi- 
vandiers et  aultres  gens  non  armez ,  tant  à  pied  comme  à 
cheval ,  yroient  par  oullre  les  grèves  à  main  gauche;  car  en 
fut  bailler  la  conduytte  au  capitaine  Houdet  qui  y  fist 
le  possible;  mais  à  grant  peine  voulloient-ilz  tenir  ordre 
dont  il  se  courrouça  moult;  car  l'uug  vouloit  marcher , 
l'autre  non  ;  l'ung  vouloit  boire  ,  l'autre  menger;  aultres 
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voulloient  faire  boire  et  repaistre  leurs  chevaulx  ,  et  plu- 
s  eurs  aullres  voulloient  aller  au  logis  devaul  où  l'en  disoit 
que  le  Roy  voulloit  aller  loger,  qui  lut  cause  de  leur  per- 
dition, et  par  eulx  mesmes ,  car  en  ce  faisant  ilz  se  met- 
ioient  en  désordre  coup  sur  coup ,  combien  qu'ilz  fussent 
grant  nombre  merveilleusement.  Or  est-il  assavoir  que 
après  que  la  bataille  fut  ordonnée  et  l'artillerie  mise  en  son 
train ,  on  commença  à  marcher  en  tel  ordre  et  manière 
que  le  cas  le  requéroit  contre  les  ennemys ,  lesquels  estoient 
j.'i  partis  de  leurcamp  et  marchoienten  semblable  ordre  pour 
venir  combattre  ,  lesquels  eulx  venuz  en  place  avantageuse 
pour  eulx  faire  ce  qu'ilz  avoient  entreprins,  ils  commencèrent 
à  lascher  une  grosse  pièce  d'artillerie  vers  le  cartier  de  l'avant- 
garde,et  venoit  du  costé  où  estoient  les  sommiers,  dont  plu 
sieurs  furent  blécez;  mais  ce  ne  fut  rien  et  au  regard  de  ïa 
dicte  advant-garde  elle  ne  fut  en  rien  descampée  pour  la- 
dicte  artillerie  des  ennemys,  car  toujours  elle  passoit  oullre. 
Or  tantost  après  quefques  grans  cojpz  ruez  d'artillerie 
par  les  ennemys ,  incontinent  que  les  maistres  canonniers 
du  Roy  penrent  choysir  de  l'œil  ycelle,  ilz  affûtèrent  ung 
gros  canon  h  tout  une  grosse  boulle  de  fonte ,  en  telle  ma- 
nière que  du  deuxiesme  coup  qu'il  délascha  ,  il  rompit  et 
niist  eu  plus  de  mille  pièces  les  bastions  qui  ainsi  fort  ti- 
roient  contre  les  Françoys.  Et  aussi  fut-il  tué  l'ung  de  leurs 
principaulx  canonniers  ainsi  qu'il  fut  sceu  par  une  des 
trompettes  ausdiclz  ennemys  qui  fut  prinse  tantost  après. 
Tant  continuèrent  Icsdiclz  Françoys  canonniers  à  tirer  si 
très-impétueusement ,  que  les  aullres  furent  contrainlz 
d'eulx  retirer  aullre  part.  Et  en  ces  entrcftiictes ,  les  un"-z 
sur  les  aultres  se  commencèrent  à  escarmoucher  çh  et  là  ; 
mais  l'avantgardo  en  seure  et  certaine  ordre  marchoit  pas 
h  pas  ensemble,  l'artillerie  après  icelle  bien  accompaignée 
d'ung  costé  et  d'aullrc  do  Suysses  et  Allemans  en  ceslc  fa- 
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çon  et  manière  en  ordre  de  vertueuse  et  virille  hardiesse  ; 
toute  l'armée  entièrement  marcha  avant  environ  demye- 
lieue  de  France.  Et  au  regard  des  sommiers  ,  bagaiges  et 
autres  gens  de  suyte,  pource  qu'ilz  se  mirent  en  désordre 
malleur  en  print;  car  les  ennemys  voyant  la  bataille  mar- 
cher et  estre  en  conduicte  de  toute  perfection  ne  bou- 
geôient ,  mais  regardoient  et  advisoient  comment  ilz  pour 
roient  trouver  le  moyen  de  la  desrigler  et  mettre  hors  de 
son  train.  A  quoy  faire  ilz:  envoyèrent  une  o;rant  quantité 
d'estradiotz  {i)  albanoys  et  aullres  manières  de  gens  du 
costé  devers  la  montagne  en  passant  par  devers  Fournoue , 
lesquelz  donnèrent  et  chargèrent  sur  le  bagage,  tellement 
que  les  ennemys  ponsoient  que  ladite  bataille  se  descam- 
peroit  el  mettroit  endesarroy  en  confermant  et  adjoustant 
foy  ad  ce  que  par  autresfois  ils  avoient  ouy  dire  des  Fran- 
çoys;  c'est  assavoir  que  les  Françoys  tenoient  aux  champs 
la  plus  maulvaise  ordre  que  toutes  les  aultres  nations  du 
monde;  mais  on  leur  donna  bien  à  congnoistre  le  contraire 
de  leur  maulvaise  pensée;  car  jamais  meilleure  ordre  ne 
feut  tenue  en  bataille  du  monde.  Aussi  le  besoing  y  estoit 
grant,  et  de  si  bonne  sorte  se  comportoit  à  l'honneur  et 
prouffit  du  Roy  et  de  son  royaulme  ,  que  tous  ceulx  qui  là 
estoyenl  monstrèrent  avoir  cueur  franc,  amour  royalle,  et 
vouloir  entier,  et  croy  certainement  que  il  n'est  si  dur  cueur 
au  monde,  au  moins  du  zèle  ,  de  la  qualité  aux  amoureux, 
de  la  fleup  bienheurée  qui  lors  eust  veu ,  et  ymaginé  le 
port  de  Tardant  désir  que  les  vertueux  et  nobles  gensdar- 
mes  qui  là  estoyent ,  avoyent  de  servir  leur  vray  prince  et 
seigneur,  veu  le  dangier  merveilleux  où  ilz  estoyent,  qui 
n'eusl  esté  commeu   et  provocqué  à  larmes  de  piteuse 

(1)  Eslradiotz,  Slradiolcs  ,  de  2T/:aTtwT/;j  ,  liomme  de  guerre,  cavaliers 
albanais  armés  a  la  légère  et  munis  de  lonos  sabres  qui  leur  donnaient  l'a- 
vantage sur  les  cavaliers  français  armés  de  lances. 
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compassion.  Et  seinhl.'ihloineiit  s'il  eiisl  voii  le  Irès-ver- 
tueux  llojr,  attendu  le  lion  où  il  estoyt ,  soy  mettre  en 
avant  si  vaillamment  comme  il  faisoit ,  nompas  seuilement 
par  la  force  et  puissance  qui  en  sa  personne  estoit ,  la 
proesse  d'effort  certain  que  en  luy  povoit  uvoir,  considéré 
son  jeune  aage  et  la  corpulence  de  luy,  mais  avecques  ce 
en  manière  et  contenance,  geste,  façon  ,  délibéré  en  pa- 
roUe,  en  conseil  et  en  demandes  couraigeuses  qu'il  faisoit 
à  ses  familiers  et  principaulx  amys,  lesquelles  estoient  tel- 
les ou  semblables  :  «  Que  dictes  vous ,  messieurs  ,  n'estes- 
ji  vous  pas  délibérez  de  bien  me  servir  aujourd'huy  ?  ne  vou- 
»lez-vous  pas  vivre  et  mourir  avecques  moy?»  Et  la  res- 
ponce  eut  de  chascun  que  h  sesdilz  appartenoit.  Il  disoit  : 
«  N'ayez  point  de  paour,  mes  amys,  je  sçai  de  vray  qu'ils 
»  sont  dix  fois  autant  que  nous,  mais  ne  vous  chaille  ^ 
«Dieu  nous  a  aydé  jusqucs  icy;  il  m'a  fait  la  grâce  de  vous 
«avoir  amenez  et  conduitz  jusques  à  Naples ,  où  j'ai  eu 
«victoire  sur  tous  mes  adversaires;  et  depuis  Napples  je 
«vous  ay  admenez  icy  sans  oppression  et  esclandre  vî- 
»  laine,  et  si  son  plaisir  est  encores,  je  vous  remèneray  en 
«France,  h  l'honneur,  louenge  et  gloire  de  nous  et  de  no- 
»  tre  royaulme.  Et  pourtant,  mes  amys  ayez  couraige,  nous 
«sommes  en  bonne  querelle  ,  Dieu  est  pour  nous,  et  Dieu 
•  bataillera  pour  nous.  Dieu  veult  aujourd'huy  monstrer 
«  la  bonne  amour  et  dilection ,  et  la  charité  singulière  qu'il 
»  a  aux  bons  et  loyaux  Françoys  ;  pourquoy  je  vous  prie 
«que  ung  chascun  se  fie  plus  en  luy  et  en  son  ayde  que  à 
»  la  force  de  soy  mesme.  Et  celaisant,  ne  doubtez  point  que 
«il  nous  donnera  faculté  victorieuse,  vengeance  de  noz  eu- 
»  enmys  et  gloire  bienheurée.  »  De  ces  propres  motz  ou  aultrcs 
termes  en  substance  semblable,  le  très-preux  et  couraigeux 
Roy  consoloit  et  encourageoit  ses  gens,  lesquelz  estoient  au 
lieu  de  paour,  chemin  de  paour,  dvoye  do  crainte  mortelle. 
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Donc  lesdictz  ennemys  voyans  tenir  si  bon  ordre  aus- 
dilz  Françoys  sons  eulx  esbranler,  ne  muer  pour  quelque 
fourbe  qu'on  leur  sceust  faire,  pource  que  ilz  ne  sçavoient 
bonnement  en  quel  endroit  estoit  la  personne  du  Roy  , 
ilz  envoyèrent  ung  Hérault  d'armes  devers  luyenla  bataille, 
faignant  d'avoir  affaire  à  luy.  Et  ledit  hérault  venu  ,  il  le 
receut  humainement  et  bénigneraent  en  luy  demandant 
qu'il  quéroit.  Lequel  dist  qu'il  demandoit  ung  prisonnier, 
grant  personnage  de  la  seigneurie  de  Venise.  Et  le  bon  sei- 
gneur inconlinent  fist  demander  par  une  trompette  h  tous 
les  compaiguies  se  il  y  avoit  personne  qui  eust  ung  prison- 
nier des  Véniciens  ,  que  dedans  trois  Jours  il  le  rendist.  Et 
lors  ledit  hérault  s'en  retourna  vers  les  Véniciens,  lequel 
dist  le  lieu  et  la  place  où  le  Roy  estoit,  quel  habillement 
il  avoit ,  desquelz  couleurs  il  estoit  vestu ,  quel  cheval , 
quelles  bardes  et  quel  acouslrementil  avoit.  Et  la  responce 
par  eux  ouye ,  ilz  tindrent  conseil  ensemble  comment  et 
par  quel  moyen  ilz  pourroient  venir  à  la  personne  du  Roy. 
Ëtfut  conclud  par  eulx,  qui  esloient  de  cinquanleà  soyxante 
mille ,  de  faire  une  grant  bande  si  forle  et  si  puissante  ,  que 
ceulx  qu'ilz  trouveroient  devant  eulx  fussent  ruez  jus  en  la 
place.  A  raison  de  quoy  ilz  eslirent  en  tout  le  grant  nombre 
d'eulx  les  mieulx  en  point,  les  plus  fors  hardiz,  plus  no- 
bles et  tous  les  mieux  montez  ,  acompaigncz  aussi  des  meil- 
leurs et  plus  courageux  hommes  à  pied  que  ilz  eussent ,  ce 
que  volunliers  ils  firent.  Aussi  furent-ils  receuz  gayement 
et  chauldemcnt;  et  ce  pendant  qu'ilz  entendoient  à  cecy , 
leurs  estradiotz  passèrent  la  monlaigne  et  vindrent  charger 
sur  le  bagaige ,  sur  les  sommiers  et  mulletiers  portans  les 
coffres  et  autres  besongnes.  Le  Roy  estant  adverty  que 
ceulx  du  camp  de  ses  enocmys  se  mesloienl,  et  qu'il  falloit 
que  ilz  voulissent  faire  quelque  chose  de  nouveau,  et  en  peu 
de  temps ,  le  guet  et  semblablement  les  escoutes  les  virent 
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saillir  en  grant  nombre,  bien  montez  ,  armez  et  bardez  le 
mieulx  du  monde.  Joignant  le  long  de  leur  bataille  et  leur 
bende  assemblée ,  ilz  tindrent  une  espace  de  temps.  Lors 
fut  sur  cecy  advisé  qu'on  prendroil  pareillement  pour  tou- 
tes les  compaignies  de  la  bataille  les  meilleurs  et  les  plus 
asseuroz  geiisdarmes  qui  y  seroient ,  point  oultre  sans  riens 
desrompre,  ne  metlre  en  désordre.  Le  Roy  print  des  capi- 
taines aulcuns  des  plus  gens  de  bien,  tant  Allemans  que 
aullres  avecques  ses  cent  gentilzhommes  et  pensionnaires, 
avec  tous  ceux  de  sa  maison  ,  comme  messire  Charles  de 
Maupas,  qui  ce  jour  fut  fait  chevalier.  Gilles  Charmet,  de 
Normandie,  qui  portoit  l'enseigne  des  pensioimaires,  avec 
ces  deux  bendes  avoit  deux  cents  arbalestriers  à  che- 
val. Aussi  avoit ,  ledit  seigneur,  ses  Escossois  et  tous  ses 
archiers  françoys  avec  leurs  capitaines,  et,  par  espécial , 
Claude  de  la  Chastre  qui  toujours  estoit  joignant  du  Roy, 
lequel  saigement  le  conseilloit  de  ce  que  il  devoit  faire  des 
modes  et  des  manières  hardies  que  il  devoit  tenir  pour  tous- 
jours  Tencouraiger.  Or,  pour  parler  dj  l'acoustrement 
du  Roy ,  il  est  assavoir  que  il  estoit  aussi  bien  armé  en 
prince  de  grant  renom  que  jamais  homme  fut,  car  il 
avoit  sur  luy  tout  son  harnoys,  moult  beau  et  riche  à 
merveilles;  et  sur  ledit  harnois  ,  avoit  une  moult  riche 
jacquelte  h  courtes  manches ,  de  couleur  blanche  et  vio- 
lette ,  semée  de  croisettes  de  Jherusalem  et  fine  broderie  , 
de  riche  orphaverie.  Son  cheval  estoit  de  poil  noir  ,  lequel 
luy  avoit  esté  donné  par  monseigneur  de  Savoye,  aussi  le- 
dit cheval  s'appelloit  Savoye,  lequel  estoit  et  bardé  le 
possible,  et  sur  ladicte  barde  esloient  les  couleurs  de- 
vant dictes  blanches  et  violettes  ,  à  croisettes  de  Jherusa- 
lem moult  riches.  Et  touchant  son  habillement  de  teste,  il 
estoit  sumpteux  pour  un  armct  de  guerre ,  peu  d'orpha- 
verie ,  garny  de  plumaceaulx  espais  magistrallement  faicl» , 
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à  coiiietirs  de  binncet  violet,  et  la  bonne  espée  ,  la  bonne 
dague  à  son  coslé.  Et,  au  sur|)lus,  de  toutes  les  choses  ap- 
partenantes à  ung  bon  gensdarnie  qu  il  estoit  posssible  de 
deviser,  il  en  estoit  garny  par  singularité  plus  que  nul  au- 
tre. Et  pour  l'acompaigner,  aussi  le  tenir  en  bonne  et  seure 
garde  contre  les  enneniys  dessusdilK  ,  il  pouvoit  avoir  au- 
tour de  luy  des  gens  d'entendement  exprès  et  de  bonne 
fiance,  deux  mille  hommes  tous  vaillans  et  vertueux  gens- 
darmes  ,  car  ilz  le  monstrèrent  bien  quant  besoing  en  fut. 
Aussi  le  Roy  les  voulut  eslire  et  preiidre  en  toutes  les  aul- 
tres  compaignies  sans  riens  entrerompre  pour  renforcer 
i'advangarde.  Semblablement  ,  fist  mestre  les  deux  cents 
archiers  de  monsieur  de  Cressol  à  tout  leurs  arcz  avec  les 
Allemans ,  lesquelz  tindrent  bonne  ordre  et  longuement. 
Et  UBg  peu  devant  que  la  bende  deust  partir ,  il  en  y  eut 
aucuns  des  nostres  qui  contrefirent  l'abillement  du  Roy  ,  et 
aussi  la  monslure  avec  les  couleurs,  pour  donner  la  bri- 
colle  ausditz  ennemys. 

Lors  incontinent  que  ceulx  du  guet  virent  venir  le*  en- 
nemys,  ilz  en  vindrent  advorlir  le  Roy  derechief,  et  que 
sans  point  de  double  ilz  marchoient;  mais  la  plus  part  d  i- 
ceux  gagnoient  le  bois  et  les  buyssons.  Lors  le  très-  preux 
et  vertueux  Roy ,  soubz  la  bonne  fiance  qu'il  avoit  en  Dieu 
€t  en  ses  bons  amys,  marcha  avecque  sa  bande  jusques 
oultre  la  grève,  tellement  que  ilz  commencèrent  à  voir  les 
uDgz  les  anltres;  et ,  sans  mentir.,  les  euoenjys  venoient 
gayement,  bien  délibérez  el  en  bonne  ordonnance,  car  ilz 
estoient  bien  montez  ,  bien  bardez  et  trop  plus  beaucoup 
que  les  Françoys ,  et  les  meilleurs  de  tous  eulx,  connue  les 
meilleurs  des  nostres ,  estoient  tous  devant.  Parquoy  de 
prime  face  les  avancoureux  vertueusement  se  choquèrent 
et  firent  bon  devoir  d<i  cosié  cl  d'autre;  mais  la  grant 
bende  se  tenoit  tousjours  ctjuvfrte  au  plus  qu'elle  pouvoit , 
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et  ioconlinent  qu'ilz  sortirenl  au  tlescouveit ,  impétueuse- 
ment ,  courageusement  et  très-fièrement,  les  uu^z  sur  les 
aultres  de  tous  costez  commencèrent  à  choquer  et  donner 
dedans,  et  iut  la  rencontre  merveilleusement  soubdaine  el 
aspre;  car  ,  comme  dit  est,  lesditz  ennemys  estoieut  moult 
bien  armez ,  aussi  bien  montez  qui  estoit  possible  d'estre, 
et  bardez  à  l'avenant;  et,  pour  ce  qu'ilz  sçavoient  l'acous- 
Irement  du  Roy  entièrement  par  le  Hérault  qui  estoit  venu 
demander  le  prisonnier,   ilz  firent  tant,    qu'ilz  vindreut 
jusques  à  luy  ,  et  chargèrent  dessus  fort  et  ferme;  lequel 
couraigeusement  et  chevaleureusement  «e  deffendit  comme 
preux  et  hardy,  tant  que  au  moyen  de  luy  et  de  ceulx  qui 
estoient   autour  de  luy  jamais    ne   frappèrent   coup  plus 
avant  ceux  quis'estoient  parleur  oultrecuydancetant  avan- 
cez ;  et  ne  croy  point  que  à  ung  tel  acte  et  danger  mer- 
veilleux où  il  estoit  ,  jamais  depuis  que  le  monde  est  créé 
fust  veu  un  tel  personnaige  comme  luy  plus  virillement  ne 
fièi'ement  donner  dedans  qu'il  faisoit  sans  paour  ,    sans 
crainte  et  sau«  frayeur  ;  mais  sembloit  que  par  opération 
et  œuvre  divine ,  il  besongnoit  et  faisoit  tout  ce  qu'on  luy 
veoit  faire.  Et ,  à  proprement  parler ,  il  mérita  cedit  mesmc 
jour  d'estre  appelle  vray  fils  de  Mars  ,  successeur  de  César, 
compaignon  de  Pompée,   hardy    comme  Hector,    preux 
comme  Alexandre,  semblable  à  Charlemaigne,  couraigeux 
comme    Hanibal  ,    vertueux  comme  Auguste ,    heureux 
comme  Octovien  ,  chevaleureux  comme  Olivier  et  délibéré 
comme  Rolant  ;  car  ,  lorsqu'on  frappoit  sur  luy,  le  cou- 
raige  luy  croissoit ,  et,  qui  plus  est ,  encourag^^oit  ses  gens 
et  leur  faisoitenller  le  cueurtanl  par  ses  vertueux  faitz.  Et 
plu«  eust  encore  faict  par  le  grant  couraige  qu'il  avoil  qui 
luy  eust  laissé  acomplir  sou  voidoir,  niais  les  gens  de  bien 
qui  eéloicnt  autour  de  luy,  et  qui  bien  sçavoient  le  meslier 
de  la  giicrrc,  du  paour  d'incouvcnitut,  à  toutes  forces  le 
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mirent  hors  du  dangier  auquel  il  vouloit  tousjours  estre  et 
où  il  se  estoit  mis  ;  et  firent  tant  par  leurs  vertueux  faitz  , 
que  la  plus  grant  partie  desdilz  ennemys  qui ,  ainsi  que  de- 
vant est  dict,  s'estoient  assemblez  et  délibérez  de  donner 
sur  la  personne  du  Roy,  furent  illecques  tuez,  meurlriz  et  aca- 
blez  et  les  plus  gens  de  bien  d'entre  eulx.  Et,  pour  leur  hon- 
neur, les  mieulxmontez  Icgaignèrenl  àfuir,  quant  ilzveirent 
etapperceurentlatuerieet résistance  si  chaulde  et  si  cruelle 
en  bien  peu  d'heure.  Et  ne  fut  faict  prisonnier  de  noz 
gens ,  que  Monsieur  le  bastard  Mathieu  de  Bourbon  pour 
homme  de  nom,  lequel  vertueusement  deffcndit  la  per- 
sonne du  Roy  ,  car  il  estoit  tousjours  auprès  jusques  à 
l'heure  qu'il  fust  prins  en  cuydant  prendre  ung  des  grans 
seigneurs  de  Venise  qui  s'enfuyoitj  et,  en  le  suyvant,  ne 
peut  estro  maistre  de  son  cheval  qui  estoit  eschauffé,  et 
auquel  on  avoit  en  la  presse  couppé  la  resne  de  sa  Lride,  si 
tost  qu'il  ne  se  Irouvast  es  dangiers  desdictz  ennemys  , 
voire  jusque»  en  leur  barrières  ,  où  celluy  que  il  suyvoit  se 
saulva,  et  luy  prins  fut  rué  par  terre  et  apouprès  que  il  ne 
fut  assommé.  Et  n'y  eut  de  mors  que  environ  huyt  ou  dix 
genlilz  hommes  d'estime,  moyennant  l'ayde  deDieuquibe- 
songnoit  en  cestaffaire,  aultrement  tout  ce  fust  malporlé,  car 
ilzavoicnt  délibéré  queleRoy  ne  les  siens  ne  retourneroient 
en  France.  IMais  Dieu  y  pourveut  de  remède;  car,  comme 
ce  c'eust  esté  par  divin  miracle  ou  ordonnance  de  Dieu, 
les  ennemys  qui  estoient  bien  dix  contre  ung,  et  si  deux  en 
valloient  trois  des  nostres  à  bien  prendre  où  ils  estoient,  et 
le  grant  voyage  qu'ils  avoient  fait,  la  paine  ,  le  soing,  \i 
cure  et  le  travail  qu'ik  avoient  soutenu  depuis  leur  parte- 
ment  de  France  jusques  à  Naples ,  et  de  Napples  jusques 
audict  lieu  où  ilz  avoient  souffert  et  enduré  ,  tant  de  nuyt 
que  de  jour,  toutes  les  malheuretez  ,  souffrettés  ,  et aultres 
nécessitez  qui  peuvent  survenir  à  povres   gensdarmes  sur 
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les  camps  et  aussi  en  aultres  maintz  lieux,  nompas  ung 
jour  ne  en  une  semaine  tant  seullcment ,  mais  l'espace  de 
dix  moys  continuels  sans  cesser  es  dangiers  de  leurs  enne- 
mys  mortelz.  Et  les  adversaires  estoient  en  leur  pays,  sur 
leurs  fumiers,  prests,  promplz  et  appareillez,  bien  nour- 
riz  ,  bien  pencez ,  fraiz  ,  séjournez  et  bien  acoustrcz  ,  eulx 
et  leurs  chevaux  ,  attendons  d'acomplir  leur  faulce  et  des- 
loyalle  volonté  en  si  grant  nombre,  comme  de  cinquante 
à  soixante  mdle  hommes  contre  huyt  ou  neuf  mille  au  plus 
et  en  tout;  encore  la  plus  grant  partie  d'iceulx  très- mal 
repeuz  ,  les  ungs  malades >  les  aultres  mal  montez  ,  les  au- 
tres mal  armez  et  mal  acoustrez;  carchascun  n'avoit  pas 
chevaulx  ne  autres  choses  pour  porter  ou  fournir  à  ses 
nécessitez.  Et  toutesfois  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu , 
et  nompas  celle  des  hommes,  aultrement  ne  le  fault  en- 
te-dre,  ilz  en  vindrent  à  chief;  car  selon  la  disposition  de 
droit  jugement  naturel,  les  ennemys  eussent  deu  combat- 
Ire  ,  voire  vaincre  et  balre  dix  foys  autant  de  gens  que  le" 
dit  Roy  en  avoil.  Et  ne  fut  point  la  victoire  par  la  puissance 
des  hommes  qui  batailloient,  mais  estoit  Dieu  qui  batailloit 
pour  eulx,  tant  que  par  sa  bonté  et  vouloir  divin,  pour 
garder  et  saulver  le  très-chrestien  Roy ,  pillier  de  la  foy 
catholique,  ensemble  tous  ses  subjects  et  bons  amys ,  les 
ennemys  furent  vaincuz,  tuez,  meurtriz  et  mis  soubz  les 
pieds  des  vertueux  Françoys.  El  qui  plus  est,  pour  donner 
à  entendre  la  desloyalle  entreprise  desdictz  ennemys ,  et 
comme  faulcement  et  maulvaisement  ,  ainsi  que  trayslres, 
desloyaux  que  ilz  estoyent,  avoient  entreprins  la  querelle 
sur  le  Roy,  je  croy  que  Dieu  leur  voulut  moustrer  par  si- 
gne évident,  car  autant  que  dura  la  tuerie,  la  chasse  et 
escarmouche ,  oncques  ne  cessa  de  renier ,  de  pleuvoir , 
de  tonner  et  d'esclairer  ,  comme  si  tous  lesdyables  eussent 
esté  par  les  champs. 
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ïtem,  le  Roy  fut  tout  le  jour  armé  et  à  cheval,  au  moini 
jnsquesà  ce  que  tout  fust  relire  en  cauip  ,  qui  fiist  une  très- 
grande  et  merveilleuse  vertu  k  luy.  Ledit  lieu  où  fut  laicte 
la  bataille  se  nomme  \'  irgera  :  et  Ik ,  aulresfois ,  y  a  ew 
bataille,  et  est  joignant  le  Vau-aux-Rux ,  selon  le  langaige 
du  pays,  près  de  Fonrnoue, environ  deux  mille,  ou  comme 
on  pourroit  dire  environ  autant  qu'il  y  a  de  Paris  jusque» 
au  camp  du  Landit  et  près  de  Parme  quatre  mille.  Et  est 
icelluy  lieu  entre  Fournoue  et  ledit  Parme ,  du  coslé  delà 
les  Rux.  Et  le  camp  des  ennemys  estoit  joignant  la  rivière 
qui  passe  par  là. 

Item  ,  les  mors  ,  tant  des  leui^  que  des  nostre*  ,  deraou- 
rèrent  oùilseatoient  toute  la  nuytjusques  au  lendemain, que 
les  ennemys  envoyèrent  demander  saufconduyt  au  Roy 
pour  enterrer  leurs  gens  mors  ,  ce  qui  leur  fut  octroyé, 

llem,  le  Roy  et  tous  les  siens,  en  signe  de  Iriumphe  ei 
victoire,  coucha  audict  camp  de  bataille  et  jacoit  ce  que 
les  povres  geusdarnics  eussent  toute  jour  besongné  virile- 
ment et  vertueusement,  comme  dit  est,  et  eussent  defl'endu 
et  servy  leur  matstre  loyaulment  en  tel  dangier  où  ilz  s'es- 
loient  trouvez,  sifurent-ilz  malsouppez,mal  traictez  et  mal 
logez  ;  et  mesmement,  la  personne  du  Roy  qui  pour  ceste 
nuyt  en  une  petite  maisonnette  qui  estoit  là  toute  seul- 
lette,  [îour  cause  de  la  pluye  et  du  maulvais  temps  ,  s'estoit 
retiK'^ ,  et  fut  luy-mesme  aussi  mal  soupe  en  son  endroit  que 
nulz  des  autres  ;  car  les  estradiotz  avoient  couru  sur  les 
vivres  et  deschargé  sur  le  bagaige;  parquoy  l'indigence  de 
la  meniîeaiile  vint.  Et  cuydoient  lesdictz  estradiotz,  ensem- 
ble tous  lesennemys,  que,  pour  inier  sur  lesbagaiges,  l'ar- 
mée se  mellroit  en  désordre  ,  qui  esloit  la  chose  à  quoy  ilz 
tâchoient.  Mais  pour  chose  qu'ilz  sceussent  faire, la  bataille 
n'en  fist  compte  nomplus  que  se  ce  n'eust  rien  esté.  Ains  en 
laissa  faire  à  ceulx  h  qui  en  comptoil  la  charge,  dont  les- 


ditz  e«tra<liolz  n'eurent  pas  du  tout  l'avantaige ,  car  il  en 
demoura  sur  le  lieu  autant  d'euJx  comme  des  nostres;  et 
de  faitj  lesdidz  estradiotr  ne  firent  pas  tant  de  mal  sur 
ledit  bagaige  qu'on  pourroit  bien  dire.  Mais  ,  soubz  umbre 
d'iiulx»  plusieurs  paillars  et  meschans  gens,  qui  condu\- 
soyent  et  menoicnt  lesdictz  ba^aiges ,  firent  la  plus  s;rant 
partie  dudit  pillaige,  et  rompoient  les  coffres  et  bahuz  de 
leurs  dictz  maistres  pour  prendre  ce  qui  estoit  dedans. 

Le  piardy,  septiesme  jour  de  juillet»  l'an  mil  quatre 
cens  quatre-vingtz  et  quinze,  le  Roy  au  matin  ,  après  ouyr 
la  messe ,  fist  lever  son  camp  et  alla  loger  à  un  mille  de  Ih  , 
qui  fest  une  demi-lieue  de  France  ou  environ  ,  en  un  hault 
Jieu  qui  s'appelle  Magdelan  ,  et  là  demoura  le  jour.  El  fut 
telle  diligence  faicte  par  tous  les  muislres  de  l'artillerie , 
que  toute  ladicte  artillerie  estoit  environ  liuvl  heures  de 
matin  audict  camp  €»i\  festoient  les  tçntes  et  pavillons  ten- 
duz  ainsi  qu'il  appartient  en  tel  cas. 

Item  ,  ledit  jour  vindrent  devers  le  Roy  aucuns  de  ceulx 
du  camp  desditz  cnnemys  prier  qu'il  leur  envoiast  gens 
pour  parlamantcr.  A  quoy  faire  y  fust  envoyé  Monsieur  de 
Piennes  et  maislre  Florimond  Roberlely  mais  il  y  eut  quel- 
que différent,  pource  que  les  Yéniciens  vouloieut  que  on 
passast  Teaue  devers  êulx,  et  nos  gens  vouloient  qu'ils  vins- 
sent aussi  devers  eux,  parquoy  ilz  ne  firent  rien. Toutefois , 
comme  dit  a  esté,  ilz  eurent  eaufconduyt  de  leur  en  aller  en- 
terrer leurs  mors  csl  ans  au  lieu  où  la  bataille  avoi  testé  faicte. 

Item  ,  ce  dict  jour  fut  prins  ,  par  auculns  des  biens  vueil- 
lans  du  Roy,  ung  messaiger  qui  alloit  vers  le  duc  de  Mil- 
lau porter  le  nombre  des  gens  de  bien  qui  avoient  esté  lue/. 
en  cette  bataille;  ainsi  la  puis-jo  bi(>.n  dire  et  nonmicr  , 
nompas  rencontre;  c.ir  lesditz  ennomys  tenoient  camp  or- 
dinaire tous  les  jours  du  monde,  on  attendant  le  Roy,  et  par 
icclluy  mcssaigier,  nu  moins  par  les  lettres  qu'il  porloit,  on 
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sceut  quelz  gens  estoient  mors ,  tant  gens  de  bien  que  aul- 
tros  gensdarines.  Et  quant  on  luy  demanrloil  combien  il 
y  eu  avoit  esté  despesché,  il  ne  respondit  autre  chose  ,  si- 
non que  trop  y  en  avoit  de  mors.  Mais  auregard  des  gens  de 
nom  ainsi  qu'ilz  estoient  escriplz  esdictes  lettres  envoyées 
parla  seigneurie  de\  enise  audict  duc  de  Millanlaleurmalen- 
contre  ,  j'en  ay  cy  touché  la  teneur  d'icelle  en  briefz  motz. 
Premièrement,  pour  donner  à  entendre  les  princes  de 
leur  armée ,  c'esloit  le  marquis  de  Mautoue  (i)  pour  les 
Véniciens;  et  pour  le  duc  de  Millau,  le  conte  Galiach  (2) 
et  le  seigneur  Fercasse  avecques  d'aultres  grans  capitaines 
assez,  et  doit-on  sçavoir  qu'ilz  estoient  en  grant  nombre, 
duquel  nombre  ,  selon  la  teneur  desdictes  lettres,  mouru- 
rent ceulx  qui  s'ensuyvent. 

S*E>SUYVENT  LES  PERSONNilGES  DE  NOM  QUI  MOURTIRENT  A 
LA  JOURNÉE  DE  FOURNODE  DU  CAMP  DES  VÉNITIENS  ET 
DU    DUC    DE    MILLAN. 

Premièrement,  le  seigneur  Redoulfo  de  Courango  (5), 
oncle  dudit  marquis  de  IMantoue. 

Item ,  le  magnificque  Johanni  Maria  de  Courango ,  cou- 
sin du  dessusnommé ,  marquis  bien  aymé  et  favorisé  du 
peuple  de  Venise. 

Item  ,  Guidone  de  Couzango  ,  vaillant  seigneur. 

Item,  noble  homme  Authonio  Scalabor  deBrunio,  capi- 
taine de  cinquante  lances  vénitiennes,  fort  plaint  à  Venise. 

Item ,  le  filz  de  monsieur  Nicole  Dextro ,  grant  seigneur. 

Item  ,  le  filz  de  messire  Guidonne  de  Baignors. 

Item  ,  le  seigneur  Galiache  de  Cozero  (4)  • 

Item,  le  filz  du  conte  Johanni  de  Gayelle. 

(1)  Le  marquis  de  Mantoite,  François  de  Gonzaguc,  qui  commandait  en 
chef  l'armée  des  confédérés.  Il  n'était  alors  âgé  que  de  dit-neuf  an». 
(2)  Le  comte  de  Cajasso. 
(5)  RodolpVic  deConzague. 
(4)  Galeas  d<  Correggio. 
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Item ,  le  filz  de  messire  Johanni  do  Courango. 

Item ,  le  Verto. 

Item ,  d'une  autre  bende  environ  vingt  cinq  hommes , 
tous  gruns  seigneurs  et  de  graus  maisons.  Autrement  en 
ladicte  lettre  ne  se  nommoient. 

Item,  d'aullres  Venyciens  mors  :  c'est  assavoir  :  messire 
Remigero ,  grant  seigneur. 

Item,  le  seigneur  Bernadino  des  Moutons  (i). 

Item,  le  conte  Ludovico  Danogardo. 

Item ,  le  conte  Berandino  Preremo  et  plusieurs  aultres , 
dont  le  nombre  et  le  nom  esloient  en  ladicte  lettre;  mais 
pour  chascuD  nom  il  n'y  avoit  seulement  que  une  lettre, 
que  celuy  à  qui  elles  s'adressoisnt  entendoil  bien. 

Item  de  une  aultre  compaignie  millannoyse ,  soubz  la 
charge  du  seigneur  Galias  ,  en  furent  tant  despeschez ,  que 
on  n'en  sçauroit  encor  le  nombre  ne  le  conte. 

Item  des  blessez  ;  c'est  assavoir  des  plus  grans  des  leurs 
estoient  Christofle  de  Costillonne. 

Ilem  ,  le  gendre  de  Labatuzo. 

Item,  l'ung  des  cappitaines  véniciens  et  plusieurs  aul- 
tres ,  qui  n'estoient  pas  de  grant  estât  de  toutes  les  com- 
paignies ,  tant  de  pied  comme  de  cheval.  Et  est  h  sçavoir 
que  comment  qu'il  en  allast ,  il  ne  demoura  guères  de  gens 
de  pied  que  tous  ne  fussent  mors  ou  blessez  ,  s'ilz  n'avoicnt 
plus  tost  arpenté  que  ceulx  qui  les  chassoient  de  trop  près. 
Et  mesmement  aussi  ceulx  de  cheval  ausquelz  la  meilleure 
pièce  et  la  plus  certaine  de  tout  leur  harnoys  qu'ilz  por- 
toient  estolt  la  poincte  de  leurs  espérons. 

Item  ,  en  la  subscriplion  desdicles  lettres  y  cstoit  ce  qui 
s*ensuyt  : 

Et  dixi  nuno  cepi.  Hac  mutatio  dextera  excelsL 

(1)  Bernardino  de  Montone ,  pelit-GU  du  général  BracciO ,  fut  Uifsé  parmi 
les  moru  j  mais  il  guérit  de  ses  |)le$*ure». 
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Le  inercredy ,  huyiiesme  jour  de  juiiiet ,  le  Roy  partit 
de  Mogdelan  à  tout  son  armée,  moult  Lien  é([uippée  de  son 
artillerie ,  et  conduysoit  l'avant  garde  d'icelle  monsieur 
Jehan  Jacques  (  »  ) ,  avecc[ues  plusieurs  de  noz  gensdarmes, 
cl  alla  coucher  aux  fauxbourgs  de  Florensolle  (2).  En  ve- 
nant, survint  quelque  alarme  en  passant  par  Sainct-Denis; 
mais  ce  ne  fut  riens.  Et  disoient  aulcuns  que  c'estoit 
monsieur  de  Brece  qui  estoit  allé  h  Gennes  avecques  une 
belle  bende  de  gensdarmes  ,  tant  arbalestriers  que  aultres, 
qui  eussent  bien  servy  k  ladicte  bataille ,  s'ils  y  eussent  été , 
car  la  bende  estoit  belle  et  bonne  et  en  nombre  de  seize 
h  dix-liuyt  centz  gentllz  compaignons  bien  délibérez. 

Le  jeudy  ,  neufviesme  jour  dudit  moys  de  juillet ,  le  Roy 
partit  de  Florensole  pour  aller  coucher  à  l'abbaye  de  Sal- 
medou;  mais  ce  jour,  ceulx  du  pays  avoient  rompu  ung 
pont  par  où  il  falloit  passer  l'artillerie ,  qui  fut  ung  très- 
grant  destourbier  et  empeschement  pour  l'armée  ;  car  il 
convint  amasser  tous  les  pionniers  de  ladicte  armée  et  met- 
tre incontinent  en  besongne,  tellement  que  tantost  après, 
maulgré  tous  les  villnins,  ladicte  artillerie  passa  gayement. 
El  cependant  qu'on  rabilloil  ledicl  pont ,  la  pluie  vint  en 
si  grande  quantité,  que  tout  l'ost  et  l'armée  fut  merveil- 
leusement ennuyée;  car  sans  cesser  en  grant  habondance 
dura  bien  qualre  grosses  heures,  dont  les  chemins  furent 
si  fort  rompuz  qu'il  u'estoit  homme  de  pied  ne  de  cheval, 
tant  fust-il  bien  monté  ,  que  y  peust  mettre  ung  pied  avant 
l'autre,  et  que  plus  fort  est  ceulx  qui  menoient  l'artillerie 
ne  peurent  pas  davantaige;  car  pour  tirer  une  seulle pièce 
d'artillerie,  il  y  convenoit  bien  quarante  ou  cinquante  che- 
vaulx  et  autant  de  pyonniers  ,  qui  ne  fut  pas  sans  une 
merveilleuse  peine.  Et,  pour  plus  aggraver  l'ennuy  et  la 

(1)  Jean-Jacques  Trivulce. 

(2)  Firehz'iuila. 


LE    VKRGIER    D  HONKFUR.  M)<^ 

peine,  ce  jourmesme  cstolt  forcé  que  toute  l'armés  pas- 
sast  auprès  de  Plaisance,  qui  est  une  des  fortes  villes  et  dan- 
gereuses de  toutes  les  Ytalles;  car  la  nuyt  précédente  s'es- 
loit  mis  dedans  le  seigneur  de  Forçasse,  devant  dit  nepveu 
du  duc  de  Millan  ,  à  tout  quatre  mille  chevaulx  et  gens  de 
guerre,  qui  estoient  bien  pour  espovanler  ladite  armée, 
attendu  la  peine,  le  travail  et  la  grant  charge  qu'elle 
aroit  souslenue,  loutesfoij  la  grâce  à  Dieu,  sans  nul  dan- 
gier,  elle  passa  oultre,  moyennant  la  bonne  ordre  qui  y  fut 
tenue;  laquelle  chose  list  si  belle  vezardc  andit  Forçasse, 
qu'il  n'osa  oncques  sortir  hors  ne  les  siens  avecqucs.  Et 
passa  ladicle  armée  cedit  jour  la  rivière  du  lieu,  qui  en- 
core n'estoit  guères  grande;  mais  la  nuyt  ensuyvant,  elle 
creut  tant ,  que  le  malin  nul  n'estoit  qui  y  peust  passer. 

Le  vendredy ,  dixième  jour  de  juilht ,  le  Roy  partit 
après  la  messe  ,  luy  et  toute  son  armée  avec  l'artillerie,  et 
alla  disner  aux  fauxbourgs  du  chasteau  Suinct- Jehan  ,  et 
ne  voulut-on  point  entrer  dedans  de  paour  qu'on  le  pillast. 
Les  hommes  de  la  ville  dudit  chasteau  Sainct-Jchan  four- 
nirent des  vivres,  par  dessus  les  murailles,  h  grant  habon- 
dance,  tant  pour  hommes  que  pour  chevaulx,  en  payant 
chèrement.  Et  à  la  requête  de  messire  Jehan  Jacques ,  le 
Roy  alla  coucher  en  ung  bois  ,  et  là  fist  son  camp  et  cou- 
cha  celle  nuyt  en  ses  tentes  et  pavillons  avec  son  ar- 
mée. 

Le  samedy,  onzième  jour  de  juillet,  le  Roy  partit,  après 
messe  ouye  bien  matin  ,  pour  aller  à  Tortonne ,  qui  estoit 
une  journée  de  là  trop  grande,  car  il  fut  advertit  que  Fer- 
casse  s'esloit  dépariy  de  Plaisance,  et  estoit  venu  audit 
ïortonne  pour  garder  le  passa ige  contre  le  Roy  et  tous  ses 
gens;  et  pour  ce  faire,  ils  estoient  en  grant  nombre  dedans 
ïortonne.  Et  au  bout  d'une  levée ,  le  long  des  prez  et 
raarelz ,  avoit  une  forte  tour  joignant  ung  pont ,  qui  estoit 
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le  commencoment  du  passnige  ,  où  11  y  avoit  quelques  gens 
ytalliens  qui  gardolcnt  ledit  passaig;e.  Mais  incontinent  que 
les  Françoys  arrivèrent  devant  ladite  tour ,  ils  furent  bien 
esbahys,  et  non  sans  cause,  car  ilz  n'avoient  pas  adverty 
de  veoir  tant  <le  testes  armées  devant  ne  si  grosse  artillerie 
qu'on  leur  monstra  de  prime  face;  parquoy ,  comme  gens 
estonnez  et  surprins,  pour  chose  qu'on  sceust  dire ,  ne  faire 
parler,  ne  voulurent  ouvrir  les  portes;  mais  firent  les  sours 
tellement  qu'il  convint  rompre  les  portes  de  ladite  tour, 
et  on  entra  dedans  par  force  ,  et  ou  moyen  dequoy  lesditz 
paillars  furent  tous  tuez  ,  et  par  leur  faulte.  Et  ce  fait,  le 
Roy  envoya  h  Torlonne  ung  de  ses  héraux -d'armes  par 
devers  ledit  Fercasse  ,  nepveu  du  duc  de  Millan  ,  qui  avoit 
amené  audit  lieu  lesdilz  gensdarmes  ;  lequel  Fercasse  fist 
bon  recueil  audict  hérault ,  nommé  et  appelle  Provence , 
tellement  qu'il  offrit  la  ville  et  le  chasteau  ,  et  tout  tant  qui 
yestoit,  au  Roy ,  se  son  plaisir  estoit  d'y  loger;  et  lay- 
mesme  vint  à  la  porte  dudit  Tortonne  au-devant  du  Roy , 
et  parla  à  luy  en  luy  offrant  de  rechief  ladicte  ville  et  tous 
les  biens  d'icellc,  dont  le  Roy  le  remercia.  Lors  le  Roy 
print  congie  dudit  Fercasse ,  qui  estoit  ung  Irès-gracieulx  et 
beau  o^endarme  ;  et  passa  l'artillerie  avec  tous  les  gensdar- 
mes du  Roy  parmy  les  faulxbourgs  dudit  Tortonne  ,  et  par 
dedans mesme  de  la  porte.  Qui  plus  est,  le  Roy  fist  mettre  et 
planter  son  camp  devant  et  auprès  dudit  Tortonne,  auquel 
il  dcmonra  jusques  au  lendemain  matin. 

Ledict  seigneur  Fercasse  fist  illec  admener  des  vivressi 
loro^ement  que  c'estoit  merveilles ,  tant  pour  les  gensdarmes 
î7ue  ;)Our  les  chevaulx.  Semblablement  pour  raûVeschir 
leàdictz  o-ensdarmes  et  racoustrer  ceulx  qui  en  avoient  né- 
cessité; il  fisl  aussi  porter  audit  camp  grant  foison  d'abil- 
lemens,  comme  robbes,  pourpoinlz  ,  chemises,  chap- 
peaulx,  bonneî^  ,  chausses,  souliers  et  outres  choses  né- 
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iiessaires ,  de  pain  ,  de  vin  ,  de  viandes ,  foin ,  avoyne  et 
blave,  à  merveilleuse  quanlilé. 

Le  dimenche,  douzième  jour  de  juillet,  le  Roy  partit  de 
son  camp  après  qu'il  eut  ouy  la  messe,  et  fut  disner  aux 
faulxbourgs  de  Nosle,  et  après  le  disner  alla  h  Capriate; 
mais  il  ne  voulut  pas  pour  ce  disner  qu'on  enlrast  en  la 
ville  dudit  Nosle  ,  pour  ce  que  ceulx  de  ladicle  ville  bail- 
lèrent force  vivres ,  ainsi  comme  ceulx  des  villes  précéden- 
tes avoient  fait,  et  aussi  affin  que  ladicte  ville  ne  fust  pillée 
et  desrobée.  Mesmementpour  ce  qu'elle  cstoit  au  seigneur 
Jehan  Jacques  qui  coiiduisoit  par  les  Ytalles  l'armée  du 
Roy ,  par  ce  qu'il  en  estoit ,  et  sçavoit  les  entrées  et  les 
pasiaiges  mieulx  qu'autre. 

Le  lundy  i3  de  juillet,  le  Roy  partit  dudit  Capriate 
après  qu'il  eut  ouy  messe  ,  et  disna  audit  lieu  ,  et  fut  cou- 
cher à  six  mille  dâ  Nyce ,  terres  de  la  marquise  de  Mont- 
ferrat ,  et  là  furent  tendues  les  tentes  et  les  pavillons  ;  si 
fut  le  camp  clos  comme  il  appartient ,  et  ceulx  de  ladicte 
ville  de  Nyces  envoyèrent  force  vivres. 

Mardy  i4  de  juillet,  le  Roy  partit  de  son  camp,  et  fut 
disner  et  coucher  audit  Nyce,  à  huyt  mille  d'Ast. 

Le  mercredy,  quinzième  jour  de  juillet,  le  Roy,  après 
ouye  la  messe ,  se  partit  de  Nyce  ensemble  toute  l'armée 
en  l'ordre  acouslumée,  et  vint  passer  la  rivière  qui  est  au- 
près d'Ast ,  luy,  ses  gens  et  son  artillerie  qui  fut  une 
grant  chose  et  granl  hardiesse,  et  fut  coucher  en  Ast,  où 
il  demoura  jusque»  au  vingt- septiesme  jour  de  juillet.  Et 
cependant  les  gensdarmes  et  ceulx  de  l'artillerie  se  refraî- 
chissoientethabilièrentjCargrantbesoing  en  avoient.  Aussi 
le  Roy  ouyt  nouvelles  de  toutes  pars,  c'est  assavoir  tant  de 
ceulx  deNapples  qui  c'esloienl  trouvez  contre  Juy  pour  re- 
cevoir le  Roy  Ferrant  (i) ,  que  du  Pape,  des  Vénitiens,  de 

(•)  Le  roy  Ftrrand ,  F^rAinand  A' \  i. 

T.    I.  Ifi 


4o2  KK  VEr.GiKii  d'ho.\m;ur. 

Ludovic  ,  duc  de  Millao  ,  de  la  grant  assemblée  de  gens 
qu'il  avoit  ftiicte  contre  monsieur  d'Orléans,  lequel  estoit 
entré  dedans  Noarre ,  et  de  toutes  autres  choses  dont  sai- 
nement et  Lrief  y  fut  pourveu.  Aussi  luy  estant  audict 
Ast  et  toute  son  armée ,  vivres  vindrent  de  toutes  pars  à 
grant  hiibondance  tellement  que  sur  le  marchié  ,  les  chars 
et  chariotz  cstoient  si  espès  qu'on  ne  si  povoit  tourner, 
plains  el  chargez  de  bledz ,  de  vin,  pain,  chair,  poulail- 
les  ,  volailles  ,  foin ,  estrain ,  avoyne ,  blave  ,  et  généralle- 
ment  de  toutes  autres  choses  apj  artenans  tant  aux  hom- 
mes qu'aux  chevaulx;  aussi  les  meilleurs  elles  plus  grans 
veaulx  du  monde ,  tous  nourris  de  laict ,  grans  comme  va- 
ches, de  frutaiges  ,  herbaiges  et  d'aultres  telles  petites  né- 
goces en  pouvoit-on  veoir  à  aussi  grant  plante  qu'on  eust 
sceu  faire  dedans  Paris  qui  est  une  grant  chose ,  considéré 
la  longue  demourée  que  monsieur  d'Orléans  et  ses  gens  d'ar- 
mes y  a  voient  faict,  le  passage  du  Roy,  de  sesgens  etaultres, 
dont  il  est  h  présumer  qu'il  n'y  a  pays  en  France  qu'il  n'eust 
eu  bien  affaire  d'avoir  porté  telle  charge.  Semblablement 
que  le  Roy  et  l'armée  estant  h  Thurin  et  es  environs  d'Ast , 
toujours  les  vivres  en  venoient  et  autant  ou  plus  qu'on  en 
vouloit.  Parquoy  il  est  assavoir  que  le  pays  d'Ast  est  ung 
très-bon  pays  plantureux  et  fertil  de  tous  biens.  Avecques 
ce  aussi  les  gens  y  sont  débonnaires  amyables  et  paisibles. 
Lundy  suivant ,  d'Ast  partit  volunliers  , 

Et  s'en  alla  pour  ce  jour  gayement 

A  Ville  Neufve,  puis  le  soir  à  Quiers 

Où  receu  fut  moult  honorablement  ; 

Aussi  ses  gens  traictez  humainement, 

A  force  vivres,  de  chairs ,  pain  ,  de  vin. 

'^ais  se  partit  vendredy  matin  , 

Aconîpàigné  d'excellence  noblesse , 

r,i.  vrii;ie  *raicte  alla  jusques  îi  Thurin  , 
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OÙ  ii  trouva  madame  la  duchesse. 

A  Thurin  fut  plus  de  trois  jours  entiers , 

Puis  à  Quiers  s'en  retourna  de  rechief; 

Dudict  Thurin  alla  jusques  à  Quiers  , 

Et  de  Quiers  h  Thurin  pour  à  chief 

Venir  eii  brief  du  merveilleux  meschief 

Que  préparoient  Lombars  et  ÏMillannoys, 

Trop  fièrement  aux  povres  Norroys, 

Lesquelz  s'estoient  comme  borgne  aux  yeul.v  cloz , 

Par  le  mérite  de  leurs  Nyces  desroys 

Dedans  Noarre  enfermez  et  encloz, 

Finablement  pour  amplement  pourvoir 

A  recouvrer  ceulx  qui  estoientiéans, 

£t  mesmement  pour  franchement  avoir. 

Sans  nul  danger,  le  bon  dtic  d'Orléans, 

Le  basiard  Charles  et  plusieurs  gens  vaillans  , 

Loyaulx  François  fermes  comme  ung  pillier, 

Jusques  au  nombre  d'environ  iing  millier, 

Toujours  se  tint,  puis  ccdit  joui-  Iroysiesme, 

En  Ast ,  Thurin  ,  Quiers  et  Moncaillier, 

Jusqu'en  octobre  des  jours  trente  et  uniesme. 

Ledit  lundy,  17  de  juillet  l'an  mil  quatre  cent  quatre- 
vingtz-tt-qiiinze  ,  lelloy  partit  d'Ast  après  qu'il  eut  ouy  la 
messe,  et  fut  disner  à  Ville- Neufve,  pbis  le  soir  coucher 
à  Quiers  (1),  et  y  demoura  ensemble  tout  son  train  ,  depuis 
cedit  jour  jusques  au  5o  du  moys  de  juillet,  durant  lequel 
temps  que  ledit  seigneur  esloit  audit  lieu  de  Quiers  ,  il 
receut  plusieurs  nouvelles  tant  de  monsieur  d'Orléans,  du 
duc  de  Millan,  des  Vénitiens  et  de  leurs  entreprinses  que  <îe 
tous  autres  lieux ,  et  luy  estant  en  ce  dit  lieu  ensemble 

.  1   .     I ., -. ^        ..J-^- 

tOUS  ses  gensdarmes ,  eurent    toujours    assez   vivres  pour 

eulx  et  pour  leurs  chevaulx. 

'^1)  Cliifri.  i*  trdis  lifiiP'.  ilt"  Turin. 
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Item,  est  assavoir  que  par  excellence  et  singularité, 
fut  amenée  la  fille  de  messire  Jehan  de  Solyer,  hoste  du 
Roy,  noble  homme  et  de  grant  renommée,  ung  soir  après 
soupper,  devant  le  Roy,  en  une  salle  ,  ledict  messire  Jehan 
de  Solyer  son  père  et  aussi  sa  mère  présens ,  ensemble 
tous  les  plus  grans  seigneurs  de  chez  le  Roy ,  laquelle  eu 
toute  humilité,  doulceiir  bénigne,  révérence  et  honneur 
list,  proféra  et  dist  oar  cueur,  tenant  les  meilleurs  gestes 
du  monde ,  et  si  saigement  que  l'on  ne  pourroit  mieulx 
sans  fleschir,  tousser,  cracher,  ne  varier  en  nulle  manière, 
a  harengue  qui  cy-après  s'ensuyt  (  i  ). 

Le  vendredy ,  trentiesme  jour  du  moys  de  juillet ,  le  Roy 
se  partit  de  Quiers  ,  et  fut  à  Thurin  où  madame  la  duchesse 
luy  vint  au-devant  moult  bien  acompaignée.  Et  fut  ledict 
seigneur  logé  en  l'hoslel  du  vis-chancellier  de  Savoye, 
auquel  lieu  il  parla  longuement  h  ma  dicte  dame  et  bien  fa- 
milièrement de  toutes  les  affaires  qu'ilz  avoient  àbesongner 
ensemble  touchant  leurs  pays  et  aullres  négoces;  offrant 
ladlcle  dame  audit  seigneur  tous  ses  pays,  terres  et  sei- 
gneuries entièrement;  où  estoient  présent,  pour  accompai- 
gner  ma  dicte  dame,  monsieur  de  Bresse  et  son  fils  Fran- 
çoys  ;  monsieur  de  Luxembourg  ,  le  chancellier  et  le 
mareschal  de  Savoye ,  monsieur  de  la  Chambre  et  plusieurs 
aaltres  grans  seigneurs  de  nom.  Et  après  tous  devis  et 
bonnes  chères,  elle  print  congé  du  Roy,  ensemble  ses  da- 
moyselles ,  lesquelles  estoient  toutes  vestues  de  noir  comme 
elle.  Et  le  Roy  avoit  vestu  ung  sayon  de  drap  d'or  avec- 
ques  une  manleline  de  satin  gris  et  violet  en  escharpe ,  et 
bien  s*  mbloit  estreacoustré  en  bon  gendarme.  Et  demourt 
audîct  Tharin  jusques  au  troyziesme  jour  d'aoust,  lequel 
jour  î\  ^^etofrrîa  de  rechief  h  Quiers;  mais  la  plus  part 

1*  !  '  Le  discourr  "iû  h.  deaîtisellc  de  Solyer  n'est  qu'ua  lonR  verbiage  dé- 
iut«'  J  :  (»itf .  Nont;  avons  rrv.  à«'\  oir  le  supprimer. 


de  ses  gcnsdarmes  demourèrenl  à  Thurin.  El  le  lendemain  , 
quatriesme  jour  dudict  moys  d'aoust,  le  Roy  retourna  au- 
dict  Thurin.  Lequel  jour  l'artillerie  partit  pour  aller  à  Ver- 
say  (i),  et  de  là  donner  secours  à  raonsieur  d'OrléatiS. 
Touteffois  le  Roy  demoura  audict  Thurin  jusques  au  sep- 
liesme  jour  d'aoust  qu3  il  alla  disner  et  coucher  h  Quiers  , 
auquel  lieu  il  demoura  jnsques  à  i'onziesme  jour  dudit 
moys  ,  lequel  jour  de  rechicf  il  partit  pour  aller  à  Thurin, 
auquel  lieu  ainsi  que  il  souppoit ,  luy  vindrent  nouvelles 
que  ceulx  de  Florence  avoyent  prins  une  place  apparte- 
nante aux  Pisains  par  composition  ,  et  après,  les  avoyent 
tuez  et  puis  mangé  leur  cueur. 

Le  samedy,  quinziesme  jour  du  moys  d'aoust,  le  Roy, 
audict  Thurin,  pour  l'honneur  de  la  feste  elsolempnité  de 
Nostre-Darae ,  ouyt  la  grant  messe  aux  Augustins  dudicl 
lieu,  et  lis t  le  service  monsieur  de  Cornuaille.  El  après 
disner  le  Roy  alla  au  sermon  que  fist  ung  Irès-excellent 
docteur  de  l'ordre  desdilz  Augustins ,  et  puis  ouyt  vcspres 
et  compiles  audit  couvent  qui  est  hors  la  ville  dudit  Thu- 
rin. Auquel  service  esloient  tous  le  jour  ses  chantres  et  sa 
chappellc  entièrement  que  il  faisoit  moult  bon  ouyr.  Et 
icelluy  jour  le  baillif  de  Dyjon  partit  pour  aller  quérir  des 
Suysses  es  Allcmaignes. 

Le  mardy,  i8  d'aoust,  le  Roy  partit  de  Thurin  pour  al- 
ler de  rechief  à  Quiers,  ei  là  demoura  jusques  au  vingt- 
deuziesme  jour  dudit  moys  que  Irespassa  maistrc  Jehan 
Michel,  premier  médecin  du  Roy,  très-excellent  docteur 
en  médecine  ,  duquel  le  Roy  tut  moult  fort  marry. 

Le  vingt-deuxiesme  jour  d'aoust  vint  devers  le  Roy  . 
monsieur  de  Cernon  des  pays  de  Provence  disant  que  iuy 
approchant  sur  la  mer  la  terre  de  Gennes,  en  venaot  des 
pays  de  Napples,  il  envoya  son  patron  degalléee^.  une  pe 

(1)  Vcrreil. 
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tite  ville  de  la  seigneurie  de  Gennes,  pour  avoir  des  vivres 
en  les  bien.  Payant  parquoy  il  enlra  enladicte  ville  avec- 
ques  aucuns  de  ses  gens  ,  et  eulx  serchant  et  faisant  leurs 
provisions  de  vivres  par  iccHo  veirent  ung  eschauffaut 
dressé  en  l'ung  des  carrellours  d'icelle  où  Ton  faisoit  ung 
raistère  tel  qu'il  y  avoit  ung  Roy  représentant  le  Roy  de 
France ,  lequel  esloil  assis  en  une  chaire ,  et  luy  mestoient 
du  feu  au  cul ,  dont  iceîltiy  patron  et  ses  gens  pource  qu'ilz 
estoient  les  plus  l'oibles  se  leurent,  mais  firent  leurs  provi- 
sions ,  puis  sortirent  hors  ,  disans  que  ilz  se  repentiroient 
de  l'injure  qu'ilz  a\oient  faicteh  la  représentation  du  Roy. 
Lors  incontinent  que  ils  fin-ent  arrivez  en  leur  navires  le 
dict  patron  conta  et  récita  l'injure  et  opprobre  qu'on  cuy- 
doit  faire  au  Roy  par  tel  jeu  et  mistère,  audict  seigneur  de 
Gcrnon  ,  lequel  incontinent  fist  équipper  son  navigaige  qui 
cstoytgrant  nombre,  et  à  la  poincte  du  jour,  environ  l'heure 
de  deu\  heures  après  minuyt,  vint  ledîct  seigneur  de  Cernôn, 
avecques  toute  sa  puissance  pour  venger  ladicte  injure 
faicte  au  noble  Roy  ,  et  niîst  le  siège  devant  ycelle  ville  , 
tellement  que  à  l'ayde  de  ses  gensdarmcs  et  mariniers ,  ilz 
assaillirent  ladicte  ville  tant  par  mer  à  force  d'artillerie 
que  par  terre,  si  très-bien  qu'ilz  la  pvindrent  par  force 
d'assault.  Et ,  quant  ilz  furent  dedans  ,  ilz  tuèrent  et  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang ,  rez  pied  rez  terre  ,  puis  s'en  retour- 
nèrent en  leurs  navires  sur  mer,  et  vindrent  gaigner  le 
pays  de  Provence.  ¥A  de  là  vint  ledit  seigneur  de  Cernon 
conter  au  Roy  l'infameté  de  ces  meschans gens,  et  comment 
il  les  avoyl  pugniz  de  leuroullraige.  De  laquelle  chose  fut 
faîcle  en  court  grant  risée ,  et  disoit-on  qa'ilz  prénosli- 
■qMoyant  leur  malédiction  ;  car  ilz  faignoyent  de  brusler 
autruy,  et  eulx-mesmes  furent  bruslez  à  bon  escient. 

ïtem  cedtCt  jt>ur  vindrent  nouvelles  au  Roy ,  que  ceulx 
du  camp  av.  doc  ét\  Millau  avoient  prins  une  petite  ville  de 
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Ja  lerre  âe  Savoye  et  l'avoient  pillée,  doiil  le  Roy  fut  i'orl 
courroucé ,  et  ssmblablement  ma  dame  (Je  Savoye. 

Lesixiesme  jour  du  moys  d'aousî,  le  Boy  alla  de  Thurin 
à  Quiers,  et  monseigneiir  le  prince,  avecques  plusieurs 
aultres  grans  seigneurs,  tirèrent  à  Versay  pour  donner  se- 
cours à  ce  jIx  qui  esioient  dedans  Noarre.  Et  après  ce  faiçi 
partit  Pierre  de  Valetault ,  grant  mareschal  du  Roy,  en 
tout  son  voyage  de  Naples,  pour  aller  au-devant  desSuysses 
et  Allemand;,  que  le  baillif  de  Dyjon  et  aultres  estoicnt  al- 
lez quérir  es  AUemaignes,  pour  le^»  recepvoir  et  faire  faire 
leurs  monstres  ,  par  ce  que  il  parloit  et  sçavoit  bien  leur 
langaige.  Le  Roy  se  partit  de  Thurin  pour  de  rcchief  re- 
tourner audit  Quiers  ,  auquel  il  demoura  jusques  au  tren- 
tiesme  jour  dudict  moys  d'aoust ,  lequel  jour  il  retourna 
auldict  Thurin.  Et  le  jour  ensuy  vaut  fut  créé  et  faictgrajjt- 
chancellier  ^n  France  monseigneur  Brissonnet,  arche- 
vesque  de  Reins.  Et  ce  jour  njesme,  environ  deux  heures 
de  nuy.t ,  listune  si  grande  tempeste  de  grosse  gresle  qu'elle 
cheoit  en  plusieurs  pars  aussi  grosse  que  œufz,  et  sembloit 
avoir  dedans  la  figure  d'une  teste  et  face  d'homine ,  et  en 
tODi})^  en  si  grant  hahoncfance  qu'elle  contenoit  demy  pied 
de  haidt,  on  environ,  sur  terre.  Le  Roy  séjourna  audiet 
Thurin  jusques  au  ciuquiesme  jour  du  moys  de  septeuibrif , 
lequel  jour  il  s'en  partit  pour  aller  à  Moncallier,  qui  est 
jupie  ^rès-gç;i^e  petite  ville  et  bien  troussée  ^assise  en  ung 
jbaull  lieu,  et  au  has  d'icelle  passa  la  belle  et  bonne  ri- 

J^ç  diujencjje,  sjxiesme  jour  dudit  movs,  le  Roy  ouvt 
jj^{B$so  à  une  iNostfe  Danie  grandement  pquise,  ^ui  est  h. 
une   abbaye  de  dames  aud^t  jMoncallier,  et   là  disna  et 

.     |*e.Iuody  ,  scpliesmc  jour  de  septembre,  !e.  Roy.  ouyl  la 
M\C85c  |i  lad^.ctc  abbaye ,  et  commanda  que  on  donnait  force 
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vivres  à  une  grant  bande  de  Suysses  qui  passoient  par  de- 
vant ledit  lieu  de  Moncallier  en  moult  belle  ordonnance  , 
comme  ilz  ont  de  coustume  de  ce  faire.  Et  alloient  lesditz 
Suysses  h  Nyce,  en  Provence ,  de  par  le  Roy,  pour  mon- 
ter sur  mer  avec  ceulx  dudit  Provence  ,  qui  s'en  alloient  à 
Naples.  Cedict  jour ,  après  que  le  Roy  eut  souppé  ,  par  ma- 
nière de  passe-temps  ,  bien  accompaigné  de  plusieurs  gens 
de  bien  ,  il  s'en  alla  jouer  sur  la  grève  ,  près  du  pont  dudict 
Moncallier,  et  là  fist  amener  les  l'aulcons  d'artillerie  et  en 
fisi  charger  aulcuns  pour  tirer  luy-mesme  à  son  plaisir;  et 
de  faict  il  les  acoustra  ,  et  flst  acoustrer  ,  comme  bien  l'en- 
lendoit ,  tous  près  h  tirer,  puis  flst  mettre  ung  drapeau 
blanc  îitlaché  au  bout  de  deux  maslz  de  bataulx,  et  lira 
luy  mesme  desdicls  faulcons  audict  drapeau,  lequel  il  ap- 
proucha  près  de  deux  doîglz,  ou  environ,  à  trois  coupz 
ensuyvant;  puis  l'escuyer  Galiot  lira  ung  coup,  mais  il 
passa  par-dessus  ledit  drapeau  plus  de  deux  piedz. 

Le  mardy,  huitiesme  de  septembre,  l'an  mille  quatre 
cent  quatre-vingtz  et  quinze,  le  Roy,  audict  Moncallier, 
pour  l'honneur  et  révérence  de  Noslre-Dame ,  ouyt  la 
messe  à  la  grant  église ,  et  fîst  le  service  monseigneur  de 
Moncallier.  Et  après  la  messe  dicte  ,  les  bouviers  dudict 
Moncallier  amenèrent  ung  chariot  à  tous  deux  grans  beufz, 
qui  tiroient  ledit  chariot;  et  sur  iceluy  avoit  ung  grant 
cierge  pesant  k  deux  centz  livres  de  cire  et  plus  ,  lequel 
cierge  fut  offert  par  les  maislres  varlelz  bouviers  devant 
Noslre-Dame ,  accompaignez  de  lous  les  aultres  généralle- 
ment  dudict  lieu,  des  environs  ,  tous  habillez  d'une  parure 
ou  ï  peu  près.  Et  ce  faict ,  ilz  sortirent  hors  de  ladicte 
iitllsf*  ■>  tous  leurs  beufz  et  chariot.  Et  est  assavoir  que  le 
maistre  varlel  des  aullres ,  c'est  assavoir  le  plus  habille 
d*eux  tous  prias  et  choisy  pour  leur  Roy,  ainsi  qu'on  a 
de  coustume  de  iaire  tçlles.  et  iicmblnbles  choses  ,  estoit 
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monté  sur  ledit  chariot  ,  sans  avoir  autour  de  luy  à  quoy 
se  tenir  ne  prendre  tout  dfbout.  Et  tant  que  on  pouvoit 
chasser  les  dessusdictz  beufz ,  ne  que  ne  pouvoyent  al- 
ler au  long  du  marché  de  toutes  les  rues  dudict  iMoncallier, 
le  maislre  varlet ,  en  la  façon  et  manière  que  dit  est,  estoyt 
sur  ledict  chariot,  qui  dansoit  et  jouoit  des  piedz  et  des 
mains  ,  sans  cheoir  ,  qui  estoit  grant  chose  h  veoir  ,  car  les 
aultres  bouviers,  entièrement  et  tant  qu'ilz  povoyent  , 
aguillonnoient  les  beufz,  pour  plus  tost  courir  et  aller, 
pour  le  faire  tumber,  ce  que  à  la  fin  ilz  firent:  car  quant 
ce  vint  à  passer  la  rue  où  estoit  le  Roy  et  les  seigneurs, 
ilz  aguillonnèrent  si  aygrement  lesdiclz  beufz,  qu'il  sem- 
bloit  que  tous  les  dyablcs  les  deussent  emporter ,  et  tirè- 
rent si  despileusement  droiclcment  vis-à  vis  du  logis  où 
estoit  le  Roy ,  que  ledict  maistre  varlot  tomba  si  grant  sault 
qu'il  se  cuyda  rompre  les  bras  et  les  jambes ,  de  quoy  le 
Roy  avecques  tous  ses  princes  et  seigneurs  se  prindrent 
très-grandement  à  rire. 

Et  est  assavoir  que  en  la  ville  a  telle  franchise  ,  que  s'il 
est  aucun  maistre  varlet  bouvier  qui  veuille  entreprendre 
de  faire  le  mislère  que  dit  est ,  et  il  le  puisse  faire  sans 
tomber  à  terre,  ses  beufz  et  son  charroy  seront  francz 
toute  l'année  audit  Moncallier;  mais  ledit  botivier  perdit 
ycelle  franchise  et  sa  peine ,  et  encores  en  dangier  de  se 
rompre  le  col.  Ce  faict,  le  Roy  alla  disner  à  son  logis, 
puis  après  disner  il  partit  pour  aller  à  Quicrs. 

Le  mercredy,  neuvicsme  jour  de  septembre ,  le  Roy, 
audit  Quiers  ,  ouyt  messe  aux  Jacobins ,  disna  en  son  logis, 
et  souppa  à  la  rive  de  Quiers  et  coucha  audit  Quiers   (i)^ 

Le  jeudy,  dixiesme   jour  dudict  moys,  le  Roy    ouy 

(t)  Il  paraît  qu'une  des  causes  du  long  séjour  que  le  roi  ilt  à  Quiers  ou 
dans  les  environs,  ëtait  la  passion  qu'il  avait  conçue  pou i  Jeanne  de  Soliers 
qui  t'avait  si  bien  haran;;u^  "a  »on  arriver  dan*  cHie  vil'f. . 
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Tîiessc  audit  lieu  de  Quîers ,  disna  à  Thurin  et  coucha  à 
Chevaulx,  en  Pyinont,  où  ceulx  de  i;idicte  ville  firent  au- 
dit seigneur  telle  entrée ,  honneur  et  révérence  que  on 
sçauroiten  la  meilleure  ville  de  son  royaulmc;  car  les  no- 
bles, l'fciglise  ,  les  manans  et  habitans  vindrent  au-devant 
de  luy  en  luy  présentant  les  clefz  de  la  ville  et  du  chas- 
tenu,  puis  mirent  un  poille  moult  riche  sur  son  chief,  en 
signe  de  triumphe  et  victoire  ,  lequel  fut  porté  par  les 
quatres  plus  grans  maislres  de  toute  la  ville,  cloches  son- 
nans ,  les  rues  tendues ,  tapissées  le  possible ,  et  fut  mené 
à  la  grant  église  faire  ses  offrandes ,  puis  à  son  logis  ,  où  il 
fut  traicté  humainement ,  et  tout  par  le  commendement 
de  madame  de  Savoye, 

Le  vendredy  ,  unziesme  jour  de  septembre  ,  le  Roy 
partit  dudit  Chevaulx,  après  la  messe  .  et  alla  disner  à 
Sainct-Pral;  et  le  saniedy ,  après  la  messe,  il  partit  de 
Sainci-Prat  et  alla  disner  aux  faulxbourg's  de  Sainct-Ger- 
main ,  en  une  bonne  hostellerie  ,  puis  après  disner  alla 
coucher  à  Versay.  Et  par  toutes  les  villes  où  le  Roy  pas- 
soit,  il  fut  fait  ne  plus  ne  moins  que  j'ay  dit  devant,  selon 
la  puissance  des  lieux,  et  tout  par  le  commandement  de 
madicle  dame  de  Savoye.  Et  quant  le  Roy  fut  arrivé  audit 
Vers?»y  ,  après  souper  il  alla  veoir  son  camp  ,  ensemble  les 
soigneurs  et  cappilaines  ausquelz  le  Roy  parla  et  commanda 
que  ilz  fissent  bon  devoir,  et  que  il  les  récompenseroit 
bien,  mesmement  aux  cappitaines  des  AHemans;  de  la- 
quelle Visitation  et  bonne  chère  lesdictz  cappitaines  furent 
moult  joyeulx  et  contens. 

Fe  dimenche ,  treiziesine  jour  dudit  moys,  le  Roy,  au- 

^ict  y.ersay,  ouyt  la  messe  auprès  de  sou  logis,  et  après  la 

messe,   H  alla  disner  en  sondit  camp,  puis  après  disner, 

s'en  vint  soupr^r  et  coucher  à  la  ville. 

Le  luiid.y.  qvaUjfziesoic  jour  de  seplôuibre ,  le  Roy,  aprè» 
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la  messe  j  alla  disner  et  soupper  en  son  camp  et  fut  dit  que 
ou  le  visileroit  pour  le  mettre  aultre  part.  Mais  riens  n'en 
fut  faict ,  car  il  vint  une  trompette  du  duc  de  Millan  pour 
parler  au  Rov. 

Le  mardy,  quinziesme  jour  de  septembre  ,  le  Roy  ouyt 
la  messe  audict  Versay  et  y  disna;  puis  après  disnor,  alla 
coucher  en  son  camp  oîicsloient  ses  tentes  et  pavillons  et 
au  sortir  dudit  Versay,  il  estoit  accompaigné  de  plusieurs 
grans  seigneurs  ,  c'est  assavoir  monsieur  de  Bresse,  mon- 
seigneur de  Foues ,  monsieur  de  Guyse  .  monsieur  de 
Ligny,  monsieur  de  Dunoys  ,  monsieur  le  marqjiis  de  Fer- 
rare,  le  conte  de  Saincl-Martîn  et  plusieurs  aulirt-S  grans 
seigneurs  qui  ne  sont  cy-nommcz  pour  cause  de  hriefveté. 
Aussi  avecques  luy  avoit  ses  pensionnaires,  ses  cent  gen- 
tîlz  hommes,  deux  cenlz  arbalestriers  à  cheval  et  quatre 
centz  archiers  de  sa  garde  ,  avecques  plusieurs  autres  ben- 
des  de  ses  gensdarmes  d'ordonnance,  qui  l'ut  lurs  une  des 
belles  yssues  qu'il  est  au  monde  possible  de  veoir,  et  in- 
continent que  il  fut  en  son  camp  son  logis  fut  fosso^é, bar- 
rières faictes  bonnes  et  fortes ,  bien  garnies  de  pièces  d'ai- 
lillerie,  grosses  et  menues.  Lors  arriva  gentil  garçon  dît 
Provence  ,  hérault  d'armes  du  Roy,  lequel  venoît  du  camp 
du  duc  de  Millan,  et  âv«:>cques  luy  venoit  une  trompette  du 
duc  de  Millan  pour  parler  au  Roy.  Et,  ccdit  jour  mcsmtjs, 
le  Roy  envoya  le  capitaine  Coqnebourne  ,  par  son  ilît 
camp,  pour  faire  tendre  en  plusieurs  aultres  lieux  aultres 
tentes  el  pavillons  pour  les  disperser  et  ordonner  dedafis 
le  logis  de  ses  gentilz  hommes  et  pensiounaiiTs  de  sa 
maison. 

Item,  il  est  assavoir  que  le  Roy  estoit  aussi  bien  en^>r>»nt 
de  toutes  choses  qu'on  sçauroit  jamais  deviser.  PrjîTiière- 
ment  il  estoit  monté  sur  le  cheval  qu'il  'woil  ie  joer  de 
la   journée  de  Fournouc,   nommé    5aroye ,  Vanlé  d'Vnïc 
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barde  couverte  de  veloux  cramoisy  déchiqueté  sur  blanc 
et  violet  par  moylié,  et  l'autre  moytié  esloit  de  veloux  gris, 
sur  lequel  cheval,  bien  chevauchant,  il  estoJt  armé  de 
toutes  pièces ,  réservé  son  habillement  de  teste.  Et  sur 
ledit  harnoys  il  avoit  ung  riche  sayon  des  couleurs  mesmes 
de  ses  bardes ,  c'est  assavoir  cramoisy,  violet  et  gris  dé- 
chiqueté pour  veoir  ledict  harnoys  bien  mistement;  et  par 
dessus  ledit  sayon,  il  avoit  ung  manteau  en  escharpe  fris- 
quement  intrejecté  de  la  couleur  que  portoieut  ses  pension- 
naires. 

Lemercredy,  seiziesme  jour  de  septembre,  l'an  rail  quatre 
ceniz  quatre-vingtz  et  quinze ,  le  Roy,  estant  en  son  camp 
près  de  Versay,  les  ambassades  de  la  seigneurie  de  Venise 
vindrent  devers  luy,acompaîgnfcz  de  plusieurs  gens  de  bien, 
tant  des  nostres  mesmes  que  ceulx  de  Venise  et  du  duc  de 
Millan,lesquelz,  après  tout  recueil  fait  de  par  leRoy,ilzluy 
prièrent  que  son  plaisir  feust  de  leur  donner  trefves  de  qua- 
tre jours  seulement ,  à  quoy  le  Roy  répondit  :  «  Qu'il  ne 
vouloit  point  de  trêves  ,  et  qu'ilzen  allassent  sercher  aullre 
part,  car  de  luy  n'en  auroient-ilz  point;  pource  que  il  es- 
toit  besoing  qu'il  avitaillast  ceulx  qui  estoient  en  Noarre , 
entre  lesquelz  estoit  monsieur  d'Orléans,  son  frère.  Et  que 
brief,  il  luy  coiisteroit  pluslost  tout  son  royaulme  ou  il 
l'auroitet  de  brief.  »  Et  la  responceduRoy  ouyepar  lesditz 
ambassadeurs,  affîn  d'avoir  ce  que  ilz  demandoient,  ilz  se 
accordèrent  voulontiers  que  vivres  leurs  fussent  portez. 
Parquoy,  tout  incontinent,  le  Roy  envo-agrans  foysons  de 
vivres  comme  de  pain,  vins,  viandes,  chairs,  bœufz, 
%9i  dz ,  bledz ,  avoyne ,  foing  ,  blaves  et  toutes  aultres 
choses  srénérallement  qui  leur  faysoient  besoing ,  par  sauf- 
conduyt. 

Après  iesaaeîles  choses  faictes,  le  Roy  feist  monstrer  son 
C3mp  Husdit?  ambassadeurs,  pource  que  le  duc  de  Millan  ne 
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voiiUoit  jamais  souffrir  que  on  veist  le  sien,  ne  que  personne 
estrange  enlrast  dedans  de  paour  que  l'on-sceust  son  ordre, 
estât  et  façou  de  faire  ;  mais  le  Roy  ne  fisl  pas  ainsi ,  car 
lesdilz  ambassadeurs  furent  conduytz  et  menés  de  bout  en 
bout ,  et  de  long  en  long  tout  h  leur  bon  plaisir,  lesquelz 
s'esmerveillèrent moult  du  bon  ordre,  de  l'excellence  et  de 
la  puissance  du  Roy  de  France.  Et  ce  faict ,  pour  leur  mons- 
Irer  l'humanité  et  la  bonté  des  Françoys ,  ilz  furent  menez 
et  conduytz  à  Versay,  auquel  lieu  le  Roy  les  fistfcstier  sin- 
gulièrement ,  et  eurent  ceste  charge  monsieur  le  mareschal 
de  Gyé  et  le  maislre  d'hostel  messire  Rigault  Doreilles  qui 
leur  firent,  en  faveur  du  Roy,  tout  ce  qu'il  estoit  possible  de 
aire.  Et  furent  menez  aux  Trois- Roys  dudict  Versay,  au- 
quel lieu,  pource  que  c'estoit  le  mercredy  des  quatre 
temps  et  que  on  ne  mangeoit  point  de  chair,  on  leur  fist 
apporter  pain  et  vins  de  toutes  sortes,  ypocras,  espices, 
confitures  et  aultres  nouvellelez  singulières,  tellement  que 
lesditz  ambassadeurs  se  tindrent  grandement  contens  de 
l'honneur  que  le  Roy  leur  faisoit  faire. 

Le  jeudy,  dix-sepliesme  jour  de  septembre,  le  Roy 
vint  à  Versay,  et  ainsy  luy  fut-il  conseillé  pource  que  l'ha- 
bondance  des  eaues  qui  avoit  esté  avoit  suffoqué  tout  ledit 
camp.  Et  le  lendemain  ceulx  de  Venise  furent  festoyez  de 
par  le  Roy  raoult  honnorablement  d'aullre  façon  qu'ilz 
n'avoient  esté  le  jour  précédant.  Et  après  disner,  ilz  allè- 
rent au  conseil  chez  monsieur  de  Sainct-Malo,  accompai- 
gné  de  monsieur  Dargenton,  monsieur  de  Gyé  et  monsieur 
le  maistre  d'hostel ,  messire  Rigault  Doreilles ,  chev-Tlier. 
Et  après  responce  faicte ,  ilz  s'en  retournèrent  -n  !e»JV6 
camps,  acompaignez  dudit  seigneur  Rigault  D-"- .l'itt. , 
maislre  Florimont  Roberlet  et  monsieur  '*ar,2;enloo  pour 
raporter  la  responce  desdilz  Véniciens  ^l  h\  duc  de  MilLù 
qui  estoit  en  son  camp. 
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L(^  vcndredy,  18  de  septembre,  le  Roy,  estant  à  Versay, 
liiy  viiidrent  nouvelles  que  le  pont  de  la  rivière  dudit  Ver- 
say,  esloit  rompu  par  la  crue  des  eaues  dont  il  fut  bien 
marry,  car  il  n'esloit  pas  possible  de  passer  pour  aller  du- 
dict  Yersay  au  camp,  ne  mettre  vivres  dedans  pource  que 
la  livière  esloit  si  grande  qu'elle  ne  pouvoit  en  ses  bouges. 
Parquoy  incontinent,  le  Roy  manda  quérir  des  basteaulxen 
la  rivière  de  Paust  pour  en  faire  ung  pont  passant,  ce  qui 
fut  ftiict;  car  à  toute  diligence  on  besongna  si  bien,  que 
sur  lesdilz  bateaulx  et  grant  foison  de  tonneaux,  l'on  fist 
ung  pont  où  l'on  pouvait  aller  facillemcnt  et  sans  danger 
de  Yersay  audit  camp  et  dudit  camp  à  Versay.  Le  Roy 
souppa,  cedit  jour,  auprès  dudit  pont  pour  veoir  ouvrer 
ceulx  qui  le  laisoyent.  Et  cedit  jour  vindrent  plusieurs  ben- 
des  deSuysses  et  41Iemans  qui  furent  bien  recueillis. 

Le  samcdy,  19  de  septembre,  le  Roy,  audit  Versay,  ouyt 
la  messe  et  y  disna ,  et  le  soir  alla  soupper  audit  pont  où  il 
rencontra  plusieurs  autres  bendes  d'AUemans  qui  venoient 
pour  le  servir,  parquoy  il  les  fist  bien  feslier. 

Le  dimenche  20  de  septembre ,  le  Roy  estant  à  Versay, 
furent  prolongées  les  trêves  jusques  au  25  dudit  moys.  Et 
le  soir  ,  la  rivière  de  rechief  creut  si  très-grande,  qu'elle 
rompit  le  pont  et  les  bateaux,  et  emmena  tout  k  val  eaue. 
ïoutesfois,  arrière  en  moult  grant  diligence  fut  reffait  aussi 
bien  ou  nieulx  que  devant. 

Le  lundy  ,  21  dudict  mois  de  septembre  ,  arriva  une  des 
plus  grans  bendes  d'Alemans  qui  n'estoit  point  encores 
venue  ,  laquelle  faisoit  moult  beau  voir.  Et  le  mardy ,  le 
Roy  ne  partit  dudit  Versay  pour  entendre  au  conseil  et 
adviser  a  ce  qu'il  avoit  affaire. 

Le  mercredy,  aS  dudit  moys  de  septembre,  le  Roy  es- 
tant iiudict  Versay,  arriva  par  devers  luy  monsieur  d'Or- 
léans qui  venoit  tie  Noorro,  lequel  fut  receu  du  Roy  moult 
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honnorablemenl ,  débonnairement  et  amyablement ,  puis 
le  soir  soupèrent  ensemble;  et,  depuis  ce  jour,  monsieur 
d'Orléans  mengea  et  fist  son  disner  en  son  logis,  mais  lé 
floy  luy  faisoit  porter  et  envoyer  tout  ce  qui  luy  estoit  né- 
cessaire, tant  pain  ,  viu,  viandes ,  poulailles  que  toutes  aul- 
1res  choses  qui  luy  appartenoient. 

Le  jeudy,  ^4  de  septembre,  avoit  esté  achevé  de  faire 
le  pont  de  bateaulx  et  de  clayes ,  pour  passer  de  Versay  au- 
dit camp ,  et  l'alla  veoir  le  Roy  après  disner.  Et  lende- 
main, qui  fut  le  vendredy  20  de  septembre,  faillirent  les 
trêves  qui  estoient  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Millan.  Par- 
quoy  le  Roy  tint  son  conseil  assavoir  se  il  seroit  bon  qu'on 
les  prelongeast.  Et ,  pour  ce  faire ,  furent  appeliez  en 
conseil  ceulx  qui  s'ensuyvent.  Premièrement ,  monsieur 
d'Orléans ,  monsieur  de  Bresse,  le  jeune  monsieur  de  Ligny, 
monsieur  de  Yendosme  et  son  frère  ,  monsieur  de  Nevers, 
Eflguillebert  de  Glèves,  monsieur  de  Dunoys^  monsieur  le 
de  Foys,  François,  monsieur  de  Luxembourg,  monsieur 
le  prince  le  marquis  de  Ferrarre,  monsieur  de  La  Trimoille  , 
monsieur  de  Piennes,  monsieur  le  mareschal  de  Gyé,  mon- 
sieur Dargenton  (1) ,  messire  Jehan  Jacques  (2)  ,  messire 
Troyen ,  messire  Camille  ,  Italiens,  monsieur  le  cardinal 
Pétri  adVincula,  monsieur  le  cardinal  de  Siinct-Malo, mon- 
sieur d'Angiers  (3) ,  monsieur  de  Cournouaille,  monsieur 
de  Rouan  (4)  >  monsieur  d'Embrun,  arcevesques  et  éves- 
ques  avecques  plusieurs  aullres  grans  seigneurs,  tant  ca- 
pitaines, gouverneurs  et  entremetteurs  des  affaires  du  Roy 

(Ij  Philippe  de  Gomtnines. 

(2)  Jean-Jacques  Trivulce ,  cr^é  mardclial  île  France  en  i  JiOO,  laor'.  r'i 
1518.  On  peut  lire  son  élof^e  dans  Brant/îme. 

(3^  Jean  deRely. 

(4)  Georges  d'Amboise ,  qui  l'ut  depuis  cardinal  et  pm.ipl  piinislre  dt 
Louis  \TT. 
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et  de  toute  son  armée.  Et  fut  par  eulx  advisé  que  lesdictes 
trêves  seroient  alongées  et  continuées  tant  qu'il  plairoit  au 
Roy  pour  aucunes  raisons  à  ce  le  mouvans.  Et  cedit  jour, 
arrivèrent  plusieurs  gens  de  ceulx  qui  s  esloicnt  enclos  en 
Noarre. 

Le  samedy ,  26  jour  de  septembre  l'an  mil  quatre  cenz 
qunlre-vinglz  et  quinze,  sortirent  de  Noarre  plusieurs 
des  gens  de  monsieur  d'Orléans,  comme  hommes  d'armes, 
archiers,  pidtons ,  bagages,  artilleries  et  aullres  choses. 
Et  cedit  jour  ,  environ  six  heures  après  midy  ,  les  gens  du 
Roy,  qui  estoient  allez  au  camp  des  Véniciens  et  du  duc 
de  Millau,  s'en  revenoient  et  les  raconduysoit  le  conleGa- 
liach  avecques  sa  bende  et  estoient  ceulx  qui  s'ensuyvent. 
Premièrement ,  monsieur  de  Piennes  ,  monsieur  le  mares- 
chai  de  Gyé,  monsieur  Dargenton,  messire  Rigault  Do- 
reilles  et  maistre  Florimont  Robertet ,  secrétaire  du  Roy. 
Et  quant  ledit  Galiach  les  eut  conduyt  jusques  auprès  du 
camp  du  Roy ,  il  s'en  retourna  avecques  ses  gens  vers  le 
camp  des  Véniciens.  Lequel  Galiach  en  s'en  retournant ,  il 
rencontra  de  ceulx  de  Noarre  ,  devant  dilz ,  qui  amenoient 
aulcunes  pièces  de  rarlillerie ,  et  ses  gens  en  prindrent  par 
force  et  violence  deux  pièces.  Parquoy  incontinent  que  les 
nouvelles  en  vindrent  au  camp  du  Roy,  il  se  meut  tout  incon- 
tinent ung  merveilleux  alarme ,  voire  tellement  que  tout  le 
monde  se  mist  en  arme  pour  les  aller  rescourre  ;  et  de  fait , 
les  nouvelles  en  vindrent  jusques  au  Roy  et  monsieur  d'Or-' 
léans  qui  estoient  à  Versay  ,  lesquelz  incontinent  commen- 
cèrent à  faire  armer  tout  le  monde;  et  eulx-mêmes,  en 
piatres  personnes,  en  firent  leur  devoir  si  très-bien,  que 
moriaiettr  d'Orléans  sorlit  du  logis  incontinent  qu'on  luy  dit 
qu'on  emmenoit  son  artillerie,  et  s'en  alla  tout  à  pied  sans 
armures  quelconques ,  seullement  à  tout  ung  arc  et  sa 
trousse,  jusques  sur  le  pont  là  où  là  il  fut  armé  et  acoustré. 
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Semblable  ment,  le  Roy  sortit  à  tous  ses  gentilzhommes,ses 
pensionnaires,  ses  archiers  de  la  garde  avec  tous  les  grans 
seigneurs  de  sa  court.  Et  sortit  hors  par  la  porte  portelle , 
tellement  que  le  pont  ployoit  dessoubz  les  gensd'armes 
pour  la  grant  mullilude  qui  passoit  par  dessus.  Et  avec  ce 
quatre  mille  Suysses  et  Allemans  qui  estoient  à  la  ville, 
soubdaiuement  commencèrent  à  sonner  fleustes  et  tabou- 
rins  et  marcher  aux  champs  à  tout  leurs  enseignes  des- 
p!oyées  ,  qui  esloit  la  plus  merveilleuse  chose  qu'on  avoit 
encores  veu  de  piéca  pour  ung  alarme.  Et  ce  fait  ,  quant 
on  cuyda  marcher  oullre  pour  aller  donner  dedans ,  les 
avant  coureux  vindrent  qui  dirent  que  ce  n'estoit  riens , 
car  le  conte  Galiach  ne  sçavoit  riens  de  tout  cecy;  mais 
incontinent  qu'il  le  sceut ,  il  lîst  rendre  ladicte  artillerie 
que  ses  gens  avoientprinse,  et  très-bien  pugnir  après.  Par- 
quoy  le  Roy,  avec  tous  ses  gens,  s'en  retourna  audit  Ver- 
say ,  et  chacun  en  sa  chascune. 

Le  dimanche,  27  de  septembre,  le  Roy,  à  Versay,  ouyt 
la  graot  messe  es  cordeliers;  et  ce  jour  furent  de  rechief 
continuées  les  trêves  jusques  au  premier  jour  d'octobre. 
Le  lundy,  28  d«  septembre,  le  Roy  ouyt  messe  aux 
Frères  de  l'Observance ,  hors  de  Versay  ,  puis  alla  disner 
h  son  logis  ;  et  après  disner ,  il  s'en  alla  jouer  en  son 
camp. 

Le  mardy  ensuyvant,ouyt  samesse  audit  couvent;  puis, 
après  disner,  fist assembler  son  conseil,  auquel  il  alla,  et 
fut  advisé  d'aucuns  grans  affaires  touchant  l'armée  com- 
ment on  y  pourvoiroit.  Et  le  mercredy ,  après  qu'il  euf; 
ouy  messe  et  qu  il  eut  disné  à  son  logis  ,  environ  vespres., 
bien  r.ccompaigné  de  tous  ses  genlilz  hommes ,  pension- 
naires et  aultrcs  ,  il  s'en  alla  en  son  camp  pour  passer 
temps  et  s'esbatre. 

Le  jcudy,  premier  jourd'eclobre  ,  vinûrent  les  ambas- 

T.     I.  2? 
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sadeurs  du  duc  de  Millan  et  des  Véniciens  ver»  le  Roy  au- 
dit Versay;  et  les  fist  le  Roy  honnestement  festier  et  hu- 
mainemeiit  Iraicter,  crtr  ilz  couchèrent  audit  Versay.  Aussi 
les  gens  du  Roy  qui  allèrent  vers  le  duc  de  Millan  furent 
très-bien  traictez.  Lors  après  que  ie  Roy  et  son  conseil  eu- 
rent advisé  leur  cas  ^rent  venir  lesdicts  ambassadeurs  qui 
esloient  ceulx-cy  :  premièrement ,  le  conte  Galiach  ,  IVî- 
vesque  de  Côme ,  messire  Francisque  et  plusieurs  autres 
de  leur  party  qui  conclurent  plusieurs  articles  entre  eulx, 
touchant  principallement  la  paix  et  union  des  parties;  mes- 
mement  que  le  duc  de  Millan  et  ses  alliez  requéroit  estre 
d'acort  avec  le  Roy.  Parquoy  il  convint  de  rechief  ren- 
voyer devers  liiy  ,  pource  que  le  Roy  ne  vouloit  accorder 
ses  demandes ,  monseigneur  le  mareschal  de  Gyé,  mon- 
sieur le  président  Guesnay  (i),  monsieur  d'Argenton , 
monsieur  le  vidame  de  Chartes  et  maistre  Florimond  Ro- 
bertet  secrétaire  du  Roy.  Or  est  assavoir  qu'en  traictant 
<it  poursuyvant  ses  matières  tousjours  y  avoit  devers  le 
Roy  des  gens  des  Véniciens  ,  et  aussi  devers  les  Véniciens  , 
y  avoit  des  gens  du  Roy.  Et  furent  prolongées  les  trêves  jus- 
ques  au  8  d'octobre. 

Levendredy,  2  du  moys  d'octobre  l'an  i495,  Irespassa 
«udit  Versay  le  très-saige  et  débonnaire  seigneur  monsieur 
àe  Vendosme  (2)  ,  duquel  trespassement  le  Pioy  fut  tant 
courroucé  que  merveilles,  ensemble  toute  la  seigneurie  de 
France,  et  non  sans  cause,  car,  à  la  vérité  dire,  c'estoit 
l'ung  des  beaulx  et  bons  prince  du  monde. 

Item  en  ses  jours  vint  monsieur  le  bastard  Mathieu  de 

■  (1)  François  de  Bourbon  ,  comle  de  Vendôme,  niorl  à  râf;e  de  vingt-cinq 
»ns.  Il  n'avait  pas  fait  le  voyage  d'Italie  avec  le  roi^  mais  il  était  venu  re- 
joindre l'armée  depuis  peu  de  temps,  espérajit  se  distinguer  dans  une  ba- 
îaille. 
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prison  vers  le  Roy,  dont  il  fut  moult  joyeux.  Aussi  en  ses 
jours  où  environ  mourut  le  bailly  de  Ghai*tres  qui  àdl- 
tresfois  avoit  esté  capitaine  de  la  gardé  ôco^soise.  Item  , 
en  ces  jours,  de  Mantoue,  accompàigné  d'aucuns  grans 
seigneurs  de  Venise ,  vint  devers  le  Roy,  lequel  le  receut 
raoult  bonnesleuient ,  et  pdurparlèrent  ensemble  plusieurs 
fois  seul  à  seul.  Et  après  plusieurs  paroUes  et  devis,  ledit 
marquis  print  congé  du  Roy  jusques  après  disner,  et  disna 
ïcellùy  marquis  en  ung  logis  que  le  Roy  lui  àvoit  fuit  ap- 
prester,  auquel  logis  pour  luy  faire  compaignie  ,  disnèrent 
avecques  luy  monsieur  le  grant  baslard  ]Maibieu  de  Bour- 
bon ,  monsieur  le  mareschal  de  Gyé  et  plusieurs  autres 
grans  seigneurs  desquelz  il  fut  honhorablement  receu  et 
festié  tout  aux  despens  du  Roy. 

Item  après  disner,  ledit  marquis  de  Màntoue  retourna 
devera  le  Roy,  et  le  remercia  grandement  du  grant  bon- 
neur  qu'il  luy  avoit  fait  et  faict  faire.  Le  Roy  luy  donna  ung 
moult  beau  courcier  qu'il  avoit  acbaplédubastarddeLiége, 
eSoo  écuz  ,  el .  ses  choses  faictes  ,  il  parla  au  Roy  grant 
pièce  en  prenant  congé  de  luy  ,^  et  s'en  alla  au  camp  des 
Véniciens.  Et,  luy  parti,  monsieur  de  Bresse  et  monsieur  de 
F'oyx  allèrent  au-devant  du  duc  de  Ferrare  qui  venoil  de- 
vers le  Roy,  lequel  fut  amiablement  receu  du  Roy  et  ^e 
toàs  l'es  seigneurs.  Et  après  le  recueil  fait  et  aucuns  devis  , 
le  ftoy  le  fist  mener  au  logis ,  où  ledit  marquis  de  Mantoue 
avoit  esté  feslié  ;  semblabîcment  aussi  par  le  £oinmande- 
ment  du  Roy,  fut- il  noblement  festié  erîsemble  son  lilz  et 
toiïs  ses  gens. 

Le  inardy,  G  du  moys  d'octobre ,  fut  fait  audit  V'*  «y, 
le  service  de  monsieur  de  Vendosme ,  en  la  graui  .  li^ef 
ditdit  lieu  de  Versay ,  nommée  saincle  Eusebie ,  auquel 
service  fut  fait  le  plus  grant  d>iei!  de  prince  que  jami^ii*  fùl 
Veii.  IbMas  î  il  le  valoil  ;    car  ( 'csloit    i'esclKirboirc/e  dt-s 
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princes  de  son  estât  en  beaulté  ,  en  bonté,  en  humanité, 
saigesse,  doulccuret  bénignité,  Et  est  assavoir  que  le  Roy 
eu  fut  si  Irès-marry,  qu'il  n'esloit  nul  qu'il  le  peust  recon- 
forter dont  pour  monstrer  qu'il  le  vouloit  aymer  h  sa  mort 
comme  il  avoit  fait  en  sa  vie ,  il  ordonna  et  voulut  expressé- 
ment que  tel  et  semblable  honneur  fust  h  l'cnterremenl  du 
corps  que  s'ileust  esté  son  propre  frère.  Et  premièrement , 
pour  parler  eu  brief  de  l'ordre  qui  fut  tenue  audit  enterre- 
ment, c'est  assavoir  que  toutes  choses  furent  observées  et 
gardées  tant  en  cérimonies  ,  honneurs  et  révérences  ,  que 
en  toutes  autres  choses  qu'il  appartient  à  ung  grant  sei- 
gneur du  sang  royal,  tel  comme  il  estoit  et  prouchain  parent 
du  Roy;  dont  pour  ce  faire  fut  mis  le  corps  à  l'entrée  de 
son  logis ,  lequel  avoit  esté  embaulmé  ,  ouvert  et  mis  en 
tel  et  semblable  estât,  qu'il  est  requis  en  l'office  royale, 
bien  cloz  et  fermé   dedans  ung  beau  cercueil  de  plomb 
couvert  de  bois ,  à  raison  dequoy  il   le  falloit  apporter  en 
France  ;  sur  lequel  cercueil  y  avoit  une  grant  couverture  de 
veloux  noir,  à  tout  une  grant  croix  de  satin  blanc  où  pen- 
doient  les  armes  dudit  seigneur  de  costé  et  d'aullre.  Or 
pour  obvier  au  désordre  ,  aussi  pour  faire  place  et  lieux  à 
ceulx  qui  dévoient  aprocher  le  corps  de  degré  en  degré, 
vint  premier  le  prévost  de  l'hoslel  du  Roy  avecques  ses 
archiers  et  ses  gens ,  tous  habillez  en  dueil ,  qui  avoient  as  - 
sez  affaire  de  faire  reculer  le  peuple,  tant  des  Françoys 
que  aultres  qui  venoient  plaindre  et  plourer  la  mort  du 
Irès-débonnaire  deffunct. 

Item  vindrent  les  gens  d'église  qui  de  toutes  pars  avoient 
estez  mandez  et  requis  de  par  le  Roy,  pour  venir  à  l'église 
et  faire  lo  service  dudit  corps  ,  c'est  assavoir  les  quatre 
mendians,  comme  cordeliers  ,  jacopins,  carmes  et  augus- 
tins  qui  estoieut  en  moult  grant  nombre.  Aussi  avecques 
eulx  vindrent  toutes  gens  de  religion,  c'est  assavoir  de  sainct 
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Benoist,  de  Citeaulx ,  prieurs,  abbez,  moynes  blancz  et 
noirs  autant  qu'il  en  avoit  par  delà  à  tout  leurs  croix  et 
eaue  benolste,  lapins  part  d'iceulx  pleurant  et  regrettant 
ceste  mort  trop  piteuse. 

Item  vindrent  file  h  file,  en  moult  belle  ordre,  les  croix  de 
toutes  les  paroisses  diiditVersay  et  des  environs, après  lesquel- 
les s'ensuyvoient  et  estoi*^nt  premièrement  plusieurs  petits 
enfans de  cueur,  tous revestuz  de  sourpeliz.  Les  chappelains , 
prestres,  vicaires  et  curez  d'icelle  en  moult  grant  nombre. 

Item  après  marchèrent  les  chanoynes,  doyens,  arche- 
diacres,  gens  constituez  en  dignitez  d'église,  dévolement 
et  pileusement  chantans  ,  et  plusieurs  d'iceulx  pleurans, 
lamentons  et  regreltans  la  mort  du  bon  et  vertueux  prince 
deVendosme;  car  lelnelecongnoissoit,  ne  ne  l'avoit  jamais 
veu  que,  seallement  pour  veoir  doulouser  et  plourer  ceulx 
qui  le  congnoissoient  et  h  si  grant  multitude,  estoient  con- 
Irainctz  d'estre  meuz  h  pilie  et  compassion,  tant  qu'ilz  ne 
se  fussent  scea  tenir  de  plorer ,  souspirer,  ou  du  moins  re- 
greller  ceste  piteuse  et  trop  douloureuse  amère  mort. 

Ilem  après  marchèrent  en  grant  révérence  les  prestres 
de  l'église  qui  s'ensuy  vent.  Premièrement ,  monsieur  le  car- 
dinal Pelri  ad  Yincula ,  monsieur  le  cardinal  de  Gênes , 
monsieur  le  cardinal  de  Sainct-Malo ,  monsieur  de  Rouan  , 
qui  list  l'office  celuy  jour,  monsieur  l'évesque  d'Embrun  , 
monsieur  Tévesque  d'Angiers,  confesseur  du  Pioy,  mon- 
sieur l'évesque  de  Cornouaille,  monsieur  l'évesque  deSyon, 
et  plusieurs  autres  grans  seigneurs  constituez  en  dignité. 

Item  après  et  devant  ledit  corps  y  avoit  grande  et  mer- 
veilleuse habondance  de  grosses  torches,  cierges  et  lumi- 
naires, tous  armoiez  des  armes  dudit  seigneur,  portez  par 
gens  h  ce  ordonnez  ,  tous  vestuz  en  dueil  et  de  neuf. 

Item ,  quant  tous  lesdits  seigneurs  générallement  furent 
passez  en  une  ordre  si  piteuse  qu'il  n'estoit  personne  qui 
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se  ncusl  ((.iiir  de  plorer,  vint  le  pileux  et  lamentable  corps, 
sur  lequel ,  comme  dit  a  esté ,  ayoit  un'?  couverture  die  ve- 
loux  noir,  croisé  de  satin  blanc  avec  lesditz  armes  pendans 
de  costé  et  d'autre ,  devant  lequel  corps  cstoient,  ainsi  qu'il 
est  requis  à  ung  grand  seigneur  du  sang  royal ,  deux  huys- 
siers  à  masse,  habillez  en  dueij,  faisans  et  exerçans  leur 
office  ainsi  qu'en  tel  cas  appartient. 

Item ,  aussi  devant  ledit  corps  y  avoit  grant  nombre  à 
merveilles  degentilz  hommes,  officiers,  maistres  d'hostetz, 
varletz  de  chambre ,  escuyers  et  cschançons ,  pages ,  ser- 
vans  et  toutes  autres  de  train  de  sa  maison  qui  est  en  cris 
piteux,  lamentables,  pleurs ,  griefz  soupirs  et  amers  ex- 
clamations ,  habillez  en  deuil,  se  comporloient  si  doulou- 
reusement pour  la  mort  de  leur  bon  feu  maistre  ,  qu  il 
n'est  possible  de  le  dire ,  ne  racompter,  car  ilz  avoient 
perdu  leur  père  ,  leur  seigneur  et  leur  bon  maistre  , 
non  sans  cause,  ijz  le  regretloient,  car  le  noble  seigneur, 
lors  qu'il  esloit  au  lict  de  la  mort ,  quant  il  les  veoit 
plorer  pour  luy,  il  les  reconfortoit  tant  doulcement  et  tant 
humainement  qui  n'estoit  cueur  qui  ne  fondit  en  pleurs  el 
en  larmes,  et  leur  disoit  telles  ou  semblables  parolles  : 
«  Mes  amis ,  mes  enfans  ,  ne  plorez  point  pour  moy,  car 
»  c'est  le  pjaisir  de  l)ieu  ([ue  je  meure,  et  puisqu'il  luy 
»  plaist,  je  prens  la  mort  en  pacience  et  le  remercie  él 
»  gracie  du  bien  qu'il  me  fait  de  le  recongnoistre  et  de  îe 
»  reguérir  à  secours  au  dernier  de  mes  jours.  Et  pourtant, 
»  mes  amys ,  ne  plorez  point ,  mais  priez  Dieu  qu'il  luy 
»  plaise  qjiie  j'aye  congnoyssance  de  luy  jusques  à  ce  que 
«  mon  ame  soit  séparée  de  mon  corps  ;  après  laquelle  sé- 
«  paration ,  je  me  recommande  à  vos  bonnes  prières.  «  Et 
le  très-noble  et  prudent  seigneur,  ung  petit  devant  que  il 
trépassast,  il  escrîpvit  une  lettre  au  Roy,  en  laquelle-, 
pour  principalîe  substance  ,  il  disoit  que  il  estoit  venu  par 
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son  mandement  et  commandement  oullrc  les  mous  poul- 
ie servir  loyaulment,  ce  qu'il  avoit  bonne  intencion   de 
faire j  se  Dieu  luy  eust  donné  grâce  de  vivre  plus  avant, 
mais  puisque  il  luy  plaisoit  de  le  appeller,  il  esloit  corUmt 
que  sa  volonté  fust  accomplie  en  luy,  et  le  plus  grand  re 
gret  qu'il  avoit,  c'estoit  qu'il  mouroit  hors  de  son  pays  et 
arrière  de  sa  bonne  femme  (i)  et  ses  petits  enfans  (2).  A 
parler  proprement,  en  sa  dicte  maladie,  il  ne  regrettoit 
autre  chose,  et  croy  que  cela  luy  abrégea  fort  ses  jours. 
Et,  défait,  la  dernière  clause  de  ses  lettres  estoit  telle  ou 
semblable  ;  «  Mon   très-cher  seigneur,  je  vous  dy  adieu  , 
»    en  vous  recommandant  trois  choses  principalles  après 
»   ma  mort.  Premièrement  ma  povre  amc  ,  ma  trèô-bonne 
»   et  loyalle  femme  et  mes  petits  enfans,  lesquelz  demeu- 
»    rent^vcfve  et  orphelins;  si  vous  supplie,  en  faveur  d'a- 
»    mour  et  d'équité,  qu'il  vous  plaise  estre  leur  mary  cl 
»    père,  ou  du  moins  leurvray  seigneur,  garde  et  protec- 
»   leur,  tant  de  leurs  corps  comme  de  leurs  biens.  En  la- 
»   quelle  garde  et  protection,  pour  d'icy  en  avant,  je  les 
»    remetz  entièrement  pour  la  bonne  fiance  que  je  y  ay.  » 
Et  quant  le  Roy  vit  leslettrcs  a  peu  que  le  cueur  ne  luv  par 
lit  en  deux  pars  de  pitié  et  de  compassion  ,  car  il  veoit  bien 
(ju'il  perdoit  ung  des  bons  amys  qu'il  eust  au  monde  et  ung 
des  loyaidx,des  beaulv  et  des  bons  princes  de  sonroyaulme. 
Parqûoy,  après  la  mort  d'icelluy  il  monstra  bien  qu'il  avoit 
à  ciiëur  et  aymoit  bien  et  affectueusement  ce  que  luy  avoit 
esté  recommandé  h  la  lin  dudit  notable  seigneur  de  Yen- 
dosme,  laquelle  fut  la  plus  belle,  la  plus  constante  et   la 
plus  saige,  voire  jusques  h  rendre  l'aine  qu'on  vit  jamais, 
lie  qu'il  est  de  veoir  pour  mort  de  prince.  Si  prie  à  Jésus 

(4)  Î.Iarifi  Je  Luxcmhourf; ,  comtesse  de  Saint-Paul,  iju'il  avait  tpoiiséc 
en  1487. 

(2)  Charles  ,  son  aine,  diie  de  Vcntlùmc,  a  clé  Taicul  du  roi  Ilciiii  IV. 
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rétlempteur  de  tout  le  monde  qui  luy  pardoint  ses  faultes. 
Comme  dit  a  esté,  ses   genlilzhommes  et  autres  de  son 
hostel,  tons  habillez  en  dueil,  marchoient  et  alloient  de- 
vanl  le  corps  ,  cnire  lesqiielz  l'ung  desditz  genlilzhommes, 
plus  suffisant ,  portoitson  heaulne  et  tymbre,  comme  l'on  a 
acouslumé  de  faire  à  ceulx  du  sang  royal  ;  l'autre  portoil  son 
escu  et  ses  armes  ,  et  ung  aultre  porloit  sa  coste  d'armes , 
son  espée,  et  aullres  porloient  son  estandart,  son  guydon 
et  son  enseigne  et  toutes  aultres  choses  h  ce  appartenantes 
et  puis  ses  trompettes  et  clairons  ,  huyssiers  ,  officiers  ,chc- 
vaucheurs.  tous  habillez  en  dueil,  piteux,  portans  lesdites 
armes;  après  lesquelz  vint  le  corps  couvert,  comme  dit 
est ,  lequel  porloient  douze  grans  gentilz  hommes.  Et  es 
quatre  coingz  dudit  corps  tenoicnt  les  quatre  bouts  d'ung 
poille  de  drap  d'or  qui  estoient  par  dessus  monsieur  de 
Bresse,  monsieur  de  Foues ,  monsieur  de  Ligni,  monsieur 
de  Guyse  (i).  Et  quant  ledit  corps  fut  passé,  après  mar- 
choient ceulx  qui  faisoieut  le  dueil,  c'est  assavoir  premiè- 
rement monsieur  Loys  de  Vendosme ,  son  frère  ,  et  le  me 
noit    monsieur   d'Orléans  ;  après  monsieur  de   Nerers  , 
Engilbert  de  Clèves,  monsieur  le  Bastard  de  Bourbon, 
monsieur  de  la  Greluzc,  monsieur  le  mareschal   de  Gyé 
monsieur  de  Dunoys,    monsieur  de  La  Trimoille,  mon- 
sieur de  Piennes,  monsieur  le  vydamc,  messire  Jehan  Jac- 
ques et  monsieur  Camille,  Ytaliens  avec  pl:isieurs  aultres 
grans  seigneurs  de  France ,  de  la  maison  du  Roy  et   de 
l'armée,   tous  en  moult  belle  ordre  et  dueil  sumptueux; 
après  lesquelz  marchèrent  semblablement ,  tous  en  dueil 
en  moult  belle  ordre  ,  car  le  Roy  l'avoit  ainsi  commandé 
faire ,   les  centz  gentilz  hommes  de  son  hostel ,  ses  cent 
pensionnaires  et  puis  infmy  nombre  de  peuple,  tant  gens- 

(\)  Louis  d'Armagnac,  comte  de  Guise,  depui»^  duc  de  Nemours  et  vire- 
roi  de  IVaples  ,  mort  en  i  503. 
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darmes,  gentilzhommes  Françoys,  Allemans,  YtalUens  et 
aullres  laplusgrant  partie  de  tous  eulx  plourans  ou  regret- 
tans  pileuscmenl  la  dure  mort  de  ce  bon  seigneur;  etyavoit 
tant  de  monde  parmi  les  rues  de  Versay  qu'on  ne  si  pouvoit 
tourner  ne  virer. 

Item  quant  le  corps  fut  à  l'église,  on  fist  le  service  et  fut 
à  ce  commis  monsieur  de  Rouan  ,  qui  fut  1  ung  des  beaulx 
et  des  sumptueulx  qu'on  vit  jamais  faire  de  par  de  h,  en 
France  ne  aultre  part  et  où  il  y  avoit  plus  de  grans  gens  , 
car  toute  la  noblesse  de  France ,  au  moins  la  plus  grande 
partie  y  estoit,  et  toute  l'armée  avec  plusieurs  cardinaulx, 
arcevesques  et  évesques  ,  laquelle  chose  ne  vient  pas  sou- 
vent en  France  ne  ailleurs. 

Item,  quant  le  service  fut  dit,  auquel  pour  abréger  en 
général  et  en  particulier  tous  les  honneurs,  toutes  les  révé- 
rences, façons  de  faire,  ordonnances  et  cérémonies  furent 
faicles  ,  gardées  et  observées  comme  l'on  eust  sceu ,  peu  et 
deu  faire  du  propre  frère  du  Roy  mesme ,  se  le  cas  fut  ad- 
venu. On  print  congé  de  l'église  et  on  emporta  lecorps  ainsi 
acoustré  qu'il  a  esté  dit,  autour  du  luel  esloient  ses  héraulx, 
huyssicrs,  trompettes,  clairons  sans  mol  sonner  et  offi- 
ciers ,  tous  portans  les  armes  dudit  seigneur  sur  leur  dueil , 
ensemble  ceulx  qui  portoient  les  cottes  d'armes,  timbre, 
espéc  ,  estandars,  guidons  et  aultres  choses  par  ordon- 
nance, comme  dit  a  esté  et  fut  raconduyt  du  long  de  la 
ville  de  Versay  jusques  au-dehors  des  portes  dudit  Versay, 
auquel  lieu  furent  ordonnez  gens  de  bien  et  d'honneur 
pour  avoir  la  charge  de  conduyre  et  faire  mener  ledit 
corps  en  France ,  laquelle  chose  fut  faicte  ,  car  dedans  une 
litière  moult  honnorablement ,  lousjours  force  torches  al- 
lumées autour  dudit  corps  tout  au  long  du  jour  et  la  nuyt 
estoit  mis  reposer  es  églises  par  où  il  passoit,  et  là  faisoit-on 
chanter  messes  et  services  pour  l'arae  de  luy,  puis  remis 
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arrière  sur  ladicle  liltière  et  convoyé,  comaie  dit  est ,  par 
tous  les  gens  de  sa  maison  et  plusieurs  aujlrss  grans  sei- 
gneurs commis  de  par  le  Roy,  tous  habillez  en  dueil,  jes- 
quelz  de  jouruée  en  journée  passèrent  ainsi  tous  les  mons 
et  tous*  lés  aiiltres  pays,  jusques  à  ce  qu'ilz  vindrent  ^ 
Moulins  en  Bourbonnoys,  auquel  lieu  monsieur  et  madame 
de  Bourbon  firent  l'aire  ung  très-sun)ptueux  et  grand  ser- 
vice. Puis  de  là  en  avant  lui  ledit  corps  mis  sur  le  banc  et 
aussi  toujours  autour  d'iceîluy  avoit  ung  nombre  de  reli- 
gieux qui ,  jour  et  nuyt,  disoient  suffrages  et  oraisons  pour 
t'âme  dudit  seigneur ,  tant  qu'il  fut  à  Vendosme  où  l'on  luy 
fist  derechief  tout  ce  que  il  estèit  possible  de  faire  ainsi  que 
h  leur  vray  prince  et  seigneur  (i).     .,' 

Le  mercredy  7  du  moys  d'octobre,  l*an  i-ic^ï) ,  arriva  à 
Versay,  devers  le  Roy,  l'évesque  de  Syon,  acompaigné  de 
plusieurs'  Siiyssés  éi  Allemaiis  des  légiiés  d'Allemagne  à 
pied  et  à  cheval ,  tous  gens  de  fait,  entre  lesquelz  y  avoît 
plusieurs  gentilzhonimes  dudit  pays;  et  en  nombre  de  huyt 
àdixmîlleSuyssésetAllemansbien  délibérez,  lesquelz  le  Roy 
i*ëcèùt  voluntiers.  l^uîs  deffroya  ledit  évesque  et  lés  sei- 
gneurs desdictes  lègues  d  Allcmaignes ,  qui  les  avoient 
conduylz  et  admenez,  tant  que  ilz  furent  audit  Versay. 
Aiissî,  à  leur  partemént ,  il  leur  fist  grans  dons,  sembla- 
blement  à  leurs  tabourins,  trompettes  et  clairons  et  aullres 
joueurs  d'instrumens  servans  au  mestier  de  la  guerre 

Le  jeudy,  huitiesme  jour  d'octobre,  les  anibassadeurs 
du  duc  dé  Millarivrnîpèntl  Versay  devers  le  Roy,  étqijarit 
ilz  eurent  parlementé  ensemble  pource  que  les  trefves  fail- 
loyent  entre  eulx,  aussi  quant  ilz  virent  tant  de  gensdar- 
mes  pour  le  Roy  pretz  et  appareillez  de  donner  dedans, 
ilz  mirent  en  ternï'è  la  paîic,  et  dirent  que  ilz  dëmandoyenl 

(1)  Nous  avons  supprimé  les  ëpitaphes  et  compUintes  composées  par  An- 
dréde  La.yj^nii.. 
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appoinctement  et  faire  le  traiclé  de  paix  ainsi  que  il  plai- 
roit  au  Roy,  s'il  vouloit  à  ce  vacqiier  et  entendre. 
'  ''  Le  yendredy,  neufviéme  jour  d'octobre ,  l'an  mil  quatre 
cens' quatre  vingtz-et-quinze,  le  Roi  ,  voyant  la  roqueste 
que  on  luy  faisoit,  lequel  a  toujours  esté  et  est  prince  de 
paix  et  protecteur  de  concorde  et  d'union ,  non  désirant 
faire  espâh<|re  le  sang  humain  ou  que  possible  esï  k  son 
honneur  par  voyes  justes  et  raisonn;ib!es  d'y  pourvoir,  et 
envoya  avecques  lesditz  ambassadeurs  et  le  provideur  dé 
la  seigneurie  de  Venise  devers  ledict  duc  de  Millau,  et 
iceuïx  de  Venise  monsieur  le  mareschal  de  Gyé ,  monsieur 
le  présfdent  Guesnay  et  messire  Rigault  Doreilles  ,  pouf 
passer  le  traicté  de  la  paix,  ainsi  qu'il  avoit  ei-téconclud  en- 
tre le  Roy  et  lesditz  ambassadeurs,  et  faire  lever  jeurdit 
camp.  Ce  que  volontiers  acordèrent  lesditz  seigneurs  de 
Venise  et  ledit  duc  de  Millan.  Et,  ce  fait,  lesditz  seigneurs 
firent  audit  camp  des  Vt^niciens  publier,  à  sonde  trompe, 
le  traicté  de  paix,  comme  il  ayoit  esté  accordé  entre  le 
Roy  de  France  d'une  part ,  et  la  seigneurie  de  Venise 
avec  le  duc  de  Millan  d'aullre  ,  dont  les  gensdarmes  venî- 
ciens  et  lombards  furent  moult  joyeulx,  et  bien  le  mons- 
trèrent  parleur  ef^ect;  cJar  si  îost  que  ledict  traicU  lui 
publié,  incontinent,  sans  aucun  dèlay,  ilz  commencèrent 
à  lever  leur  camp  ,  et  s'en  aller  chascun  chez  s^oy. 

Le  samèdy,  id  d'octobre,  tout  lé  camp  entièrement 
desdit  Vénîcîèns  et  du  duc  de  Millan  fut  levé  et  descampé* 
Et  ae  faict  lesditz  Véniciens  ,  Lombars  et  Millannoys  par- 
tirent trois  Tieures  après  minuyt  avecques  toute  leur  arlil- 
lene,  bagaiges,  vivres  et  aultres  choses  ,  et  pour  monstrer 
que  ils  n*y  vouloyent  plus  retourner,  îlz  mirent  le  feu  de- 
dans leurdit  camp  ,  lellement  que  lout  fut  en  feu  et  eh 
flan^be.  Ce  fait,  lesditz  seigneurs,  monsieur  le  mareschal 
e  Gyé ,  monsieur  le  prcsiocnt ,  mcssirc  Ri^aull  Doreiilei, 
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monsieur  d'Argcnton  et  maisfre  Florimont  Robertet ,  ovec- 
qiies  eux  Gentil  Garçon  dit  Provence,  Hérault  d'armes  du 
Roy,  revindrent  à  Versay  devers  le  Roy  assez  matin ,  et 
certifièrent  au  Roy  comment  ledit  camp  des  Véniciens  et  du 
duc  de  Millan  esloil  levé,  bruslé  et  ars,  et  toute  leur  artille- 
rie ammenée  ,  ensemble  les  gensdarmes  tous  partis  pour 
eulx  en  aller  chascun  chez  soy,  sur  peine  de  la  hart;  lors 
le  Roy  feist  ce  jour  publier  en  sondict  camp ,  à  son  de 
trompe ,  comme  l'on  avoit  faict  le  traité  de  ladicte  paix. 
Parquoy  cedit  jour  fut  ordonné  au  baillif  de  Dyjon ,  à 
messire  Charles  de  Brillac,  maistre  d'hostel  du  Roy,  et 
aullres  de  faire  faire  les  monstres  des  gendarmes  et  des 
Allemans  audit  camp  du  Roy,  ce  qui  fut  fait.  Et  estoit  en- 
cores  le  duc  de  Ferrare  audit  Versay ,  qui  devoit  aller  à 
Gennes.  Ledlct  jour  monsieur  le  prince  ,  monsieur  de 
Dunoys  et  aultres  gran«  seigneurs  allèrent  à  Trinc  atten- 
dre le  Roy  pour  faire  le  serment  de  ladicte  paix,  comme 
Icsdictz  Vénitiens  et  le  duc  de  Millan  avoient  fait  entre 
les  mains  des  dessus  nommez;  et  de  rechief  lesditz  ambas- 
sadeurs véniciens  refirent  arrière  le  serment  comme  le 
Roy  l'avoit. fait ,  disans  que  les  ennemys  du  Roy  estoient 
les  leurs,  et  qu'iiz  vouloyent  servir  le  Roy  decueur,  de 
corps  et  de  biens.  Monsieur  Dangicrs  receut  leurs  sermens, 
présens,  monsieur  de  Cornouaille  ,  monsieur  d'Embrun, 
avecques  aultres  prélatz.  Et  des  nobles  y  estoient,  le  duc 
de  Ferrare  et  son  filz,  moîisieur  de  Bresse,  monsieur  de 
Foucs ,  monsieur  d'Argenton ,  monsieur  de  la  Gretuze, 
messire  Rigault  Doreilles  et  maistre  Florimont  Robertet, 
secrétaire  du  Roy.  Aussi  de  l'autre  partie  estoient  plusieurs 
seigneurs  de  Venise,  et  d'aullre  part  avecques  les  ambas- 
sadeurs dessusdilz.  Puis,  ce  fait,  ilz  prindent  congé  araia- 
blement  les  ungz  des  aultres.  Et  prépara  on  le  parlement 
du  Roy,  lequel  fut  le  lendemain. 
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Le  dimenche  1 1  d'octobre  ,  le  Roy  ouyt  la  messe  es 
Cordelliers  joignant  son  logis.  Et  après  disner  fut  coucher 
à  Trinc;  et  là  demoura  jusques  au  quinziesme  jour  d'oc- 
tohre ,  auquel  lieu  devoit  venir  parler  le  duc  de  Millan  à 
luy;  toutesfois  il  ne  vint  point,  mais  manda  au  Roy  qu'il 
luy  pardonnast,  et  qu'il  esloit  malade,  tellement  qu'il  ne 
se  eust  peu  transporter  devers  luy,  dont  le  Roy  n'en  tint 
pas  grant  compte;  mais  fisl  apprester  tous  ses  gens  pour 
lendemain  partir  ,  ce  qu'il  fist  :  car  le  jeudy,  quinziesme 
jour  d'octobre,  le  Roy  ouyt  messe  audict  Trinc,  et  après 
la  messe  et  le  disner,  il  fut  coucher  h  Gresentin. 

Le  vendredy  16  d'octobre,  le  Roy  audict  Gresentin 
ouyt  la  messe  ,  puis  alla  disner  à  ung  lieu  dit  Sillon ,  et 
coucher  à  Gcsse. 

Le  samedy  17  d'octobre,  le  Roy  partit  de  Gesse  après  la 
messe ,  et  fut  disner  à  une  abbaye  qui  est  à  moytié  chemin 
dudit  Cesse  et  de  Thurin,  puis  alla  au  giste  audit  Thurin. 

Le  dimenche  18  d'octobre,  le  Roy  ouyt  la  messe  audit 
Thurin ,  et  y  disna;  et  après  disner  alla  coucher  à  Quiers. 

Le  lundy,  dix-neufviesme  jour  d'octobre,  demoura  au- 
dit Quiers;  et  le  lendemain,  qui  fut  mardy,  vingtiesme 
dudit  moys,  il  ouyt  messe  et  disna  à  Quiers,  puis  après 
disner  fut  coucher  à  Thurin. 

Cedit  jour,  dont  conte  vingt  et  uniesme 

Du  moys  d'octobre,  de  Thurin  print  congié. 

Et  le  lendemain  qui  fut  vingt  et  deuxiesme  , 

Fut  à  Rivolle  puis  à  Suze  logé. 

Très-bien  receu  ,  doulcement  hébergé. 

Ses  gens  traictez  de  très-bonne  façon  , 

Tant  du  gibier ,  de  chair  que  de  poisson  , 

De  vins ,  viandes  ,  de  pain  blanc  et  pain  brun. 

Le  vendredy  il  atteint  Briançon; 

Le  samedy  Nostre-Dame  d'Ambron. 
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Le  lendemain  à  Savinç  disna  ^ 
Et  de  Savine  il  fut  à  Gap  coiicher; 
Â  Sainct-Exibe  ,  le  lundy ,  desjeuiîa , 
Puis  fist  ses  gens  à  la  meure  marcher; 
Et  le  mardy ,  pour  pays  despèscher , 
Passant  par  Tault  a  Grenoble  s'en  vint , 
Où,  pour  ung  mal  qui  au  cueur  luy  survînt, 
Le  mercredy  ne  partit  de  sa  chambre , 
Et  pour  le  mieulx  séjourner  luy  convînt 
Jusques  au  qualriesme  du  moys  de  novembre. 

Cedit  jour  ,  dont  totallement  guéry  , 
De  Grenoble  partît  alègre  et  saîh , 
Et  fut  disner  joyeulx  et  noii  mârr-y , 
A  Sainct-Rambert  et  coucher  à  Morain. 
Jeudy  malin  ,  sans  avoir  le  ciieur  vain , 
Il  fut  disner  à  ung  beau  petit  lieu  , 
Qu'on  dit  Sillon,  lequel  est  au  milieu 
D'un  lieu  champestre,  eïtoré  de  tout  bien. 
Après  disner,  la  coste  Saînct-Andrieh 
Pour  giste  print  ou  i-éceu  fut  très-bîen. 

Le  vendredy  tout  le  monde  marcha  , 
Et  fut  le  Roy  à  Chatonay  disner. 
Puis  en  ung  lieu  de  plaisance  coucha; 
Et  de  là  fist  eh  trîumphe  ordonner, 
Pour  en  Lion  iTès-bien  l'âcompâigher. 
Seigneurs  et  aultres  gros  et  grans  persohhâiges. 
Semblablement  on  fist  devant  mener 
Tous  les  bahuz  ,  clieriotz  et  bagaîges. 

Le  samedi ,  sepliesme  de  novembre  ,' 
Le  Roy  ,  des  R.oys  preux  entre  Ung  million,' 
Plus  net^ué  un  ybrri-ê  et  plus Yrahc  qîie  né  est  ï'ambrè, 
Fistgayement  son  entrée  à  Lyon.  "  "'    ' 
En  tout  honneur,  <^npài\,  en  union  j    '*' 
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Eh  gVoîre',  ëri  lotz  ,  en  port ,  en  préférence  , 

Et  en  ses  armes  portant  par  excellence , 

Ce  <^ue  on  hç  vit  puis  le  tertips  d'Abraham , 

Ainsi  que  le  Rov,  les  fleurs  de  lys  de  France 

Et  les  très-dignes  croix  de  Jhérusalam. 
Dedans  Lyon  ,  en  très-puîssant  seigneur , 

En  triumjphe  de  bruyt  chevalereux , 

Lo'per  sans  per  de  vertus  enseigneur. 

Alors  se  tint  comme  victorieux , 

Vray  possesseur  de  renom  glorieux , 

Incomparable  en  décoration , 

Grave  Empereur  ,  Pioy ,  sans  exceptioù  , 

NobFe  et  inclit,  portant  double  couronne , 

En  son  royaulme  où  digne  lys  floronne. 

Comme  dit  a  esté  cy-devant ,  ledit  seigneur  disna  h 
Quiei"s,  puis  fist  ses  préparalives  pour  aller  couchier  à 
Thurîn. 

Le  mercredy,  vingt  et  uniesme  jour  dudict^moys  d'oo- 
l'obre  ,  le  Roy  ne  partit  de  ïhurin;  mais  le  lendemain,  ea 
belle  ordonnance  ,  bien  accompaigné  de  ses  gensdarmes, 
il  alla  disner  à  Rivolle  et  coucha  h  Suze. 

Le  vendreHy,  vlngt-troisiesme  jour  dudit  moys  ,  fist 
cnanter  sa  messe  aiidit  Suze,  puis  alla  disrier  et  coucher  h 
Briançon,  et  cedit  jour  repassa  son  artillerie  de  Savoye 
en  Daulphiné. 

Xe  sâmèdy,  vingt-quatriesme  dudict  moys ,  après  la 
niésse ,  Te  Roy  partit  de  Briançon,  et  alla  disner  et  cou- 
cher en  Nostre-Dame-d'Embrun. 

I^é  dlmenche,  vingt-cinquiesme  jour  dudjct  moys,  le 

Royfîst  chanter  sa  messe  devant  Nostre-Dame-d'Embrnn, 

et  là  fist  ses  ofîraiides  ,  en  la  regiaciant  du  bien  qu'elle  luy 

avoît  faiil  ae  luy  avoir  donné  victoire  encontre  ses  enucmys 

el  grâce  d'avoir  parachever  son  entreprinse  k  son  grant 
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honneur,  puis  allu  diso.er  à  Savine  et  coucher  à  Gap,  ea 
Duulphiné. 

Le  lundy ,  vingt-sixiesme  jour  dudict  moys  d'octobre, 
après  la  messe,  il  partit  de  Gap  et  fut  disncr  à  Sainct- 
Exibe ,  auquel  lieu  vindrent  les  gens  des  paroisses ,  tant 
homnies  comme  femnies,  fdles  et  enfans^  pour  luy  faire 
honneur  et  révérence.  Et  après  le  disner  firent ,  devant  le 
logis  du  Roy,  dances  et  esbalemens,  et  aullres  joyeusetez  , 
pour  la  granl  joye  qu'ilz  avoyenl  du  bon  retour  du  Roy, 
et  puis,  ce  fait,  il  partit  dudict  lieu  de  Sainct-Exibe  et  alla 
coucher  à  la  Meure  auquel  lieu  il  arriva  bien  tart. 

Le  mardy ,  vingt-septiesme  jour  dudict  nioys  d'octobre, 
le  Roy  partit  de  la  Meure  après  qu'il  eut  ouyt  messe,  puis 
monta  à  cheval  pour  aller  disner  à  Tauit ,  et  après  disner 
alla  à  Grenoble. 

Ledit  mardy,  vingt -sepliesme  jour  dudit  moys  d'octobre, 
le  Roy,  environ  vespres,  arriva  à  Grenoble,  auquel  lieu  luy 
vindrent  au-devant  de  luy  tous  les  seigneurs  de  la  ville,  tant 
de  l'église  comme  séculiers,  pour  luy  faire  l'honneur  et  la 
révérence  queilzluy  devoyent,et  futrecueilly  en  la  manière 
acouslumée,  auquel  lieu  de  Grenoble  le  Roy  disposa  de  ses 
affaires  particulières.  Puis  Juysurvint  quelque  petite  mala- 
die ,  tellement  que  il  convint  envoyer  quérir  des  médecins 
par  tous  quartiers,  car  son  bon  médecin,  comme  dit  a  esté, 
esloit  trépassé.  Toulesfoys  ,  devant  que  les  médecins  ''us- 
sent  venus,  il  se  commença  à  guérir,  ainsi  qu'il  fut  la  grâce 
à  Dieu  ,  et  ne  fut  à  malaise  que  troys  ou  quatre  jours  ,  non 
sans  cause ,  car  il  avoit  souffert  en  son  voyage  ,  à  mon  ad- 
vis,  autant  de  paine,  de  travail ,  de  soulcy,  de  chagrin, 
et  d'aultres  choses  que  peult  avoir  ung  prince  et  ung  Roy 
qui  ayme  son  honueur  comme  il  faisoit ,  que  pourroît,  ne 
sçauroit  faire  homme  vivant  du  monde.  Et  pour  rai.^on  ou 
d'aultres  choses  pécessaires  à  la  conduite  de  son  fait ,  se- 
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journa  audit  lieu  de  Grenoble  depuis  ledict  jour,  27  du 
moys  d'octobre,  jusques  au  quatriesme  jour  du  moys  de 
novembre ,  lequel  jour  il  fist  acoustrer  ses  gens  tous  près 
à  partir  et  se  mettre  en  voye  pour  tirer  à  Lyon. 

Le  mercredy,  quatriesme  jour  de  novembre,  le  Roy, 
après  la  messe ,  partit  dudit  lieu  de  Grenoble,  alladisner  à 
monsieur  Sainct-Rambart  et  coucher  a  Morain. 

Le  jeudy,  cinquiesme  jour  dudit  moys  de  novembre ,  le 
Roy  partit  de  Morain  après  la  messe  ouye,  alla  disner  a 
Sillon  et  couchera  la  cosle  Sainct-Andrieu. 

Le  vendredy,  sixiesme  jour  dudit  moys  de  novembre,  le 
Roy  partit  après  la  messe  ouye  de  la  coste  Sainct-Andrieu  , 
puis  fut  disner  en  ung  lieu  appelé  Ghatonay  et  coucher 
près  de  Lyon. 

Le  samedy,  septiesme  jour  dudit  mois  de  novembre ,  l'an 
mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et  quinze ,  le  Roy,  après  la 
messe ,  alla  disner  h  Venissière  et  coucher  à  Lyon.  Et  est 
assavoir  que  de  Lyon  sortirent  les  manans  et  habitans 
pour  le  recueillir  ainsy  qu'il luy  appartenoit.  Premièrement 
les  prélatz,  seigneurs  ,  comtes  et  chanoines  de  Sainct- Jehan 
deLyonavec  tous  les  aultres  chanoines  et  curez  dudit  lieu, 
les  quatre  mendians  et  autres  religieux ,  tous  revestuz  de 
ornemens  sumptueux  portans  reliquaires,  châsses,  fiertés 
et  aultres  précieuses  relicques  et  vindrent  faire  la  révé- 
rence au  Roy,  ainsi  qu'il  est  acoustumé  de  tousjours  faire 
en"ti?-cas. 

Après  vindrent  les  gouverneurs  de  Lyon  ,  tant  de  justice 
que  aultrement  accompaignez  de  grans  et  riches  marchans, 
ensemble  phsieurs  aultres;  et  furent  faire  la  révérence  et 
bien  venant  au  Roy,  lequel  estoit  oultre  le  pont  de  Rosne  , 
où  il  faisoit  pour  son  plaisir  courir  la  lance  h  deux  ou  trois 
de  ses  mignons. 

Après  ,  sortirent  tous  les  principaulx  cnfans  de  Ly<>ii  , 


454  'l-    VERGIEP.    d'iIONNËLir. 

montez,  barde  z.acouslrez  de  chesncs,  bagues,  joyaulxct 
aultres  singularltcz  le  mieulx  que  l'on  avoil  jamnis  veu  ;  et 
tous  vesluz  et  habillez  de  grans ,  larges  sayons ,  l'ung 
comme  l'autre,  lesquels  faisoit  beau  veoir. 

Item  quant  tous  ceux  à  qui  il  appartenoit  furent  au  devant 
du  Roy  faire  le  devoir  en  quoy  ilz  estoient  tenuz,  le  Roy  Qsl 
marcher  chascun  en  son  ordonnance  dedans  la  ville,  la- 
quelle estoit,  par  toutes  les  rues  où  il  devoit  passer,  tendue, 
tapissée  .garnie et  acoustrée  le  plussumptueusement  qu'on 
avoit  sceu  faire  de  grans  tapisseries  et  autres  choses  moult 
belles. 

Item  par  la  porte  où  il  passa ,  aussi  par  tous  les  car- 
refours où  il  devoit  passer,  il  y  avoit  eschafFaulx ,  mis- 
tères  et  hysloires  avec  leurs  dilz  et  sentences  par  escript 
fait  et  comprins  d'entendemens  merveilleux. 

Item  par  plus  de  cent  lieux  y  avoit  au  travers  des  rues , 
pendans  en  l'air,  escussons  faitz  à  la  mode  d'Ytalie,  avi- 
ronuez  de  gros  chapellclz  de  fleurs  et  aultres  verdures 
joyeuses  ;  dedans  lesquelz  escussons  estoient  les  armes  my 
parties  du  Roy,  c'est  assavoir,  du  hault  costé,  les  croix  de 
Jhérusalem  d'or,  sur  camp  d'argent,  comme  Roy  de  Jhé- 
rusalem ,  et  d'aultre  costé ,  trois  fleurs  de  lys  d'or  sur 
camp  d'azur,  comme  Roy  de  France.  Et  par  dessus  ledict 
escusson  estoit  la  couronne,  couronnée  du  lierre  impé- 
rial magnificquement  et  triuraphammcnt  fait. 

Ainsi  entra  le  Roy,  avecques  toute  sa  noblesse  moult 
bien  acompaigné  de  tous  ses  gensdarmes  tant  archiers, 
geniilz  hommes ,  pensionnaires  que  de  tous  aultres  domes- 
tiques, familiers  de  sa  maison,  triumphant  en  victoire, 
glorieux  en  geste ,  nompareil  en  magnificence  et  immortel 
en  excellence. 

llcm,  ledit  seigneur,  par  la  compaignie  dessusdicle  fut 
mené  au  logis  de  l'arcevesque  de  Lyon ,  costé  Sainct  Jehan, 
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auquel  lieu  l'attendoient  la  Royne  ,  madame  de  Bourbon  et 
plusieurs  aultres  grandes  dames ,  desquelles  il  fut  receu  à 
grant  joye  et  lyesse  moult  singulièrement. 

Item  après  tout  recueil  et  auUre  bien  venue  faicle^  vint 
devers  luy  ledit  maistre  Andry  de  la  Vigne ,  lequel  il  avoit 
commis  à  coucher  et  mettre  par  escript  ce  présent  voyage 
comme  il  appert,  qui ,  à  sa  bien-venue,  luy  apporta  entre 
aultres  choses  faictes  et  composées  par  luy  le  rondeau  qui 
s'ensuyt  (i^. 

(4)  Le  volume  est  terminé  par  plusieurs  pièces  de  vers  qui  norH  aucune 
valeur  historique. 
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